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Deo  magna  habenda"  cet  gratîa  cujus  sîngulari 
bénéficie  ,  liccc  vos  iisdem  verbis  affari  qui- 
bus  Judas  Machabjeus  fratres  suos  hortabatur. 
Asccndamus  raundare  sanfta  &  renovare  . 
Nam  quemadmodum  fortissimus  ille  dux  po- 
puli  Dei  viftis  hostibus  ascendit  suo  cum  exei- 
cicu  in  loca  sanfta  ,  ubi  cum  sanftificationem 
desertam  ^  &  altare  profanatum  vidèrent  , 
sciderunt  vcstimenta  sua  ,  planxerunt  planf^u 
magno  ,  &  id  sibi  negotik-crediderunt  solum 
dari ,  ut  instaurarent*  eversum  Dei  templum 
&  quod  pollutum  fuerat  emendarent:  sic  nos... 
haec  cogitemus,  h«c  moliamur  ,  ut  Divini 
Spiritûs  auxilio  labentem  Ecclesiae  nostrae  sta- 
tum  ,  cujus  splendor  omnis  in  disciplina  & 
moribus  nostrâ  omnium  culpâ  penitùs  obso- 
Icvit  ,  in  intcgium  ,  quoad  fieri  possit,  rcs- 
tituamus  .  Orat.  Cardinalis  a  Borbonio  ad 
Concil.  Rothomag,  an,  1581. 


AVERTISSExMENT 

JL^  Importance  des  questions  que  nous 
avons  traitées  dans  le  premier  volume  de  cet 
ouvrage ,  nous  détermina  à  en  presser  V édi- 
tion ,  afin  de  le  soumettre  à  la  réfbrmation  & 
au  jugement  des  Supérieurs  Ecclésiastiques  ; 
pour  pouvoir  y  faire ,  avant  de  le  publier, 
toutes  les  correâions  &  changemens  quils 
auroient  jugé  convenables ,  Le  premier  vo- 
lume ne  leur  aïant  pas  déplu  ,  aïant  même 
reçu  de  ceux  aux  quels  nous  l'avons  adressé 
des  témoignages  flatteurs  de  leur  satisfaâion: 
nous  le  présentons  avec  confiance  au  public, 
espérant  quil  pourra  être  utilt  à  l' Eglise. 

Si  malgré  tous  les  soins  que  nous  nous 
sommes  donnés  pour  ne  rien  dire  que  de 
vrai  &  d'exaa,  il  s'y  étoit  glissé  quelque 
chose  qui  fut  contraire  à  l'enseignement  de 


r  Eglise ,  &  qui  eut  échappé  à  ^attention  avec. 
la  quelle  les  Supérieurs  l'ont  lu  :  Nous  le 
retractons  cC avance .  Car  nous  n  avons  d^aw- 
très  principes  que  ceux  de  l'Eglise  Catholi- 
que .  Nous  n  avons  d'autres  sentimetis  que 
les  siens;  &  nous  nous  honorerons  toujours 
de  la  plus  profonde  soumission,  à  ses  dé* 
crets  ^  parcequelle  est  le  colonne  &  f  appui 
de  la  vérité. 


TRAITE 

DE  LA  CONDUITE   A  TENIR 

APRES 

LA  PERSÉCUTION 


PREMIERE  PARTIE. 
SECTION    SECONDE, 

CHAPITRE  PREMIER. 

Du  gouvernement  provisoire  des  Diocèses  y 
jus'juau  retour  des  Evéques , 

LEtat  des  choses  en  France ,  ne  permet- 
tant pas  encore  aux  Evêqnes,  d'y 
aller  reprendre  la  conduite  de  leurs  trou- 
peaux respectifs:  rien  n'est  plus  essentiel 
que  de  s'occuper  des  moïens,  d'établir  dans 
les  Diocèses  un  gouvernement  provisoire, 
qui  sous  la  direction  des  Evêques  ,  puisse 
exercer  leur  autorité  &  conduire  les  Fidel- 
les .  Il  y  a  plusieurs  Diocèses  en  France,  où 
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ce  gouvernement  provisoire  a  éié  établi  & 
qui  en  ont  retiré  les  plus   grands  avanta- 
ges; les  autres  au  contraire,   sont  livrés  à 
une  espèce  d'anarchie  ,   dont  les  suites  ne 
pourroient  que  leur  être  funestes.  G'estdu- 
tant  les  persécutions  que  la  discipline,  doit 
être  exactement  observée;   la  vigilance  des 
Supérieurs  ,   plus  adive  ;  l'union  entre   les 
Ecclésiastiques,  plus  intime;  &  la  condui- 
te uniforme ,  afin  de  s'attacher  les  Fidelles 
&  de  prévenir  les  défections.  C'est  pour- 
quoi lorsque   la    persécution  arrachoit  les 
Evêques  a  leurs  Eglises ,   ils   en  conHoient 
le  soin  a  un  petit    nombre  de  personnes 
choisies,  qui  les  dirigeoieut  sous  leur  nom, 
&  d'après  leurs  avis  durant  leur  absence  . 
C'est  ainsi  que  fut  conduite  l'Egli.'fe de  Car- 
thage  sous  la  persécution  de  Déce  après  la 
retraite  de  S.  Cyprien .  Ceux  des  Prêtres 
qui  restèrent  à  Carthage  ne  faisoient   rien 
sans  l'avis  du  S.  Evêque .  Ils  lui  écrivoient 
sans  cesse  pour  Tinstruire  de  tout   ce  qui 
intéressoit  l'Eçrlise  :  &  du  lieu  de  sa  retrai- 
te S.  Cyprien' leur  répondoit  à   tout    avec 
tant  d'exaaitude  ^  d'attention  ,  que  selon 
les  Confesseurs  de  Carthage ,  il  n'avoit  pas 
en  quelque  sorte  cessé  d'être  au  milieu  de 
son  peuple  :  qu'il  avoit  fortifié  les  Confes- 
seurs par  ses  lettres ,  soulagé  les  misérables 
par  ses   aumônes:  qu'il  s'étoit  en  quelque 
sorte  rendu  toujours  présent  ,&  qu'il  n'avoit 
manqué  à  aucun  de  ses  devoirs  ,  comme 


% 
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]*aiiroît  lait  un  lâche  déserteur  (i).  On  peut 
voir  dans  ses  lettres,  comment  ce  S.  Dodeur 
veilloit  du  lieu  de  sa  retraite  au  maintien 
du  bon  ordre  ;  les  règles  qu'il  prescrivoit 
aux  Piètres  qui  gouvcrnoient  son  Eglise  eu 
vertu  de  ses  pouvoirs;  les  instrudions  & 
]es  avis  qu'il  donnoit  à  son  peuple  ;  ses 
exhortations  &  ses  consolations  aux  Con- 
fesseurs &  aux  3Iartyrs^  son  invincible  ré- 
sistance envers  les  Schismatlques-,  le  choix 
qu'il  faisoit  des  ministres  de  l'Eglise  ;  son 
zélé  pour  l'observation  delà  discipline;  de 
quelle  manière  en  un  mot ,  il  exerçoit  tou- 
tes les  fondions  de  l'Episcopat,  quoique 
séparé  de  son  peuple .  La  providence  sem- 
ble avoir  conservé  ses  lettres ,  pour  tracer 
dans  la  personne  de  ce  grand  Evêque  le  mo- 
dèle &  la  règle  de  ce  qu'un  bon  Pasteur  de- 
voit  faire  durant  les  persécutions  . 

La  persécution  acluellc  n'a  pas  laissé  les 

A    2 


(l)  Eccè  aliud  gaudium  nosrrum ,  quod  in 
officio  fpi?coparûs  tui  ,  licet  intérim  a  fratri- 
bus  ,  pro  temporis  conditicne  distractus  es,  ta- 
-men  non  defuisti ,  quod  Htteris  Confessores  fré- 
quenter corroborasti ,  quod  etiam  sumptus  ne- 
,cessarios  de  tuis  laboribus  justis  pracbuisti ,  quod 
în  omnibus  te  prsesentem  quodammodô  semper 
exhibuisti,  quod  in  nulla  officii  tui  parte  quasi 
aliquis  desertor   claudicasti  .    ei)ist.  Moyais  ,    et 

H  allorum     ad    S>     Cypr.    inter    epUt.    5.     Cypr, 

i«|  -epist.  26. 
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mêmes  facilités  que  celle  de  Déce,&  que 
la  plupart  de  celles  qui  ont  affligé  l'Eglise. 
On  pouvoit  croire  dans  le  principe  que  le 
Clergé  catholique  arraché  a  ses  fonctions , 
pourroit  encore  se  conserver  dans  Tinté- 
ridur ,  &  alors  il  eut  été  facile  aux  Evê- 
ques  de  continuer  a  gouverner  leurs  Egli- 
ses .  Lorsqu'on  fut  contraint  de  s'expatrier, 
on  pouvoit  encore  pourvoir  à  tout;  parce- 
que  le  voisinage  de  la  France  rendoit  les 
communications  possibles .  Mais  lorsque  la 
guerre  fut  portée  dans  les  Contrées ,  qui  les 
premières  nous  offrirent  un  azile  :  lorsque 
toutes  les  Villes,  toutes  les  Bourgades,  tous 
les  Hameaux  ,  donnèrent  aux  Tyrans  des 
exécuteurs  &  des  complices  :  alors  il  n'y 
eut  plus  moïen  d'entretenir  des  corr^-spon- 
dances ,  ni  presque  de  se  retrouver .  Il  n'y 
eut  que  les  grandes  Villes  dans  les  qurlies 
il  fut  possible  à  quelques  uns  des  ministres 
de  se  cacher .  Les  autres  se  trouvèrent  bien- 
tôt dépourvues  de  tout  secours;  &  les^ Exi- 
lés manquant  de  tout ,  ne  trouvant  d'azile 
que  dans  les  roïaumes  les  plus  éloignés ,  ne 
sçurent  plu»:à  qui  s'adresser  pour  écrire. 
C'est  ainsi  que  la  force  6c  la  nature  de  cet- 
te persécution,  dont  la  durée  est  si  longue, 
a  ôté  à  quelques  uns  des  Evêques,  parmi 
ceux-là  même  que  le  zèle  &  Texaditude  à 
leurs  devoirs  distinguent  des  autres,  tout 
moïen  de  correspondre  avec  leurs  Diocèses  . 
Le  calme  dont  on  jouit  aduellement  en 
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France,  peut  laisser  quelques  facilités  pour 
rétablir  les  correspondances  &  le  bon  or- 
dre, 5c  réparer  les  inanx  qu'une  aussi  lon- 
gue interruption  de  soins  &  de  vigilance  , 
de  la  part  des  chefs  de  nos  Eglises,  n'a 
pas  manqué  d'occasionner  .  C'est  le  premier, 
soin  qui  doit  les  occuper ,  en  attendant  que 
Dieu  nous  réouvre  la  porte  de  notre  malheu- 
reuse patrie,  nous  n'avons  nul  besoin  de 
prouver  la  nécessité  Je  remplir  ce  premier 
devoir:  mais  on  ne  sçauroit  trop  parler  de 
l'importance  du  choix  que  l'on  doit  faire  , 
des  Prêtres  qu'on  met  aduellement  à  la  tête 
des  Eglises,  des  qualités  qui  doivent  les  distin- 
guer ,  ck  des  fonctions  qui  leur  sont  confiées . 
Jamais  il  ne  fût  plus  nécessaire  de  met- 
tre l'autorité  spirituelle  en  bonnes  mains  : 
car  c'est  des  Prêtres  auxquelles  Evêqucs 
confieront  leurs  Eglises ,  qu'on  peut  atten- 
dre ,  avec  le  secours  de  la  grâce ,  le  réta- 
blissement de  la  religion  en  France.  Ilsdoi- 
vent  être  éclau'és  &  prudens,  irréprocha- 
bles &  très-exemplaires ,  capables  d'user 
avec  modestie  &  courage  de  l'autorité  qui 
leur  est  confiée,  &  prêts  à  mourir  pour 
l'Eglise,  si  laf  persécution  se rallumoit enco- 
re: parceque  l'honorable  commission  dont 
ils  sont  revêtus,  ne  peut  manquer  de  les 
mettre  au  grand  jour  &  de  les  faire  connoî- 
tre .  Tels  doivent  être  les  Prêtres  destinés 
à  former  le  Conseil  composant  le  gouver- 
nement provisoire  des  Diocèses . 

^  3 
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Ce  Conseil  doit  rapporter  toutes  les  cau- 
ses difficiles ,  ou  imprévues  à  TEvèque  :^  & 
dans  les  occasions  où  il  est  impossible  d*at- 
tendre  ses  avis  &  ses  ordres,  il  ne  doit  rien 
régler  que  provisoirement .  Il  faut  que  ceux 
qui  le  composent  sçachent  douter  a  propos 
&  discerner ,  ce  qui  doit  être  soumis  a  T exa- 
men de  l'Evêque,  de  ce  qu*ils  peuvent  ju- 
ger par  eux-mêmes.  Sionvoïoitlesque.^tions 
ridicules  qu'on  a  proposées  a  Rome,  ou  aux 
Evêques  depuis  le  commencement  des  trou- 
bles de  France  ,  on  verroit  l'importauce  & 
la  nécessité  ,  de  ne  mettre  dans   les    Con- 
seils dont  nous  parlons ,  que  des  personnes 
judicieuses  &  éclairées.   La  témérité    qui 
fait    prononcer    souverainement  sur- tout; 
n'est  pas  tant  à  redouter  :  que  Tirrésolutioa 
de  certains  esprits ,  qui  ne  veulent ,   ou   ne 
«çavent  se  déterminer  sur  rien.   Q^^and  les 
communications  sont  longues,  difficiles  & 
dangeieuses,  il  ne  faut  suspendre   le  juge- 
ment des  causes,  que  lorsqu'il  est  impossi- , 
ble  de  prononcer;  &  durant  une  persécu- 
tion, on  ne  doit  jamais  ouvrir  la  porte  aux 
disputes . 

L'exposé  qu'on  doit  faire  des  causes 
qu'on  juge  dignes  d'être  soumises  au  juge- 
ment des  Supérieurs,  doit  être  fait  avec  clar- 
té, brièveté  &  prudence.  Il  faut  qu'il  ex- 
prime tout  ce  qui  peut  aider  le  Supérieur 
à  prononcer  avec  justesse.  Sans  cela  on 
s'exposeroità  recevoir  des  décisions  mauvai- 
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ses ,  ou  des  demandes  de  nouveaux  détails 
&  de  plus  ainjiles  intbruiarions;  &  on  ne 
fîniroit  jamais  rien .  On  voi«-  par  là  ,  quelle 
dt'itètre  l*instrudion  &:  les  qualités  d'esprit, 
de  ceux  qui  doivent  composer  ces  Conseils 
provisoires  Un  ii^ii»)rant,  ou  un  homme 
médiocrement  inmuit,  ne  sçauroitremplir, 
C'inme  il  fait,  Tobjct  qae  l'on  se  propose. 
Un  esprit  faux,  ou  (iésortlonné,  quelque  in- 
stiudion  qu'il  eut,  n'en  seroit  pas  plus  ca- 
pable .  Il  faut  des  hommes  judicieux  Ôc  sça- 
vans ,  sans  cela  leurs  services  ne  pourroient 
être  utiles:  des  hommes  timorés  &  prudens, 
qui  disent  ce  qu'il  faut  dire,  &  rien  au  de- 
la  .  Des  hommes  pareils  sont  rares:  mais 
il  y  en  a,  &  il  y  en  aura  toujours  dans  l'E- 
glise .  Il  y  a  une  grâce  de  direction  qui  lui 
est  essentielle  &sur  laquelle  elle  doit  comp- 
ter. L'important  pour  les  Supérieurs  ecclé- 
siastiques, est  de  demander  à  Dieu  de  leur 
faire  connoître  ceux  qui  sont  dignes  de  cet- 
te confiance ,  de  les  chercher  ensuite  avec 
le  plus  grand  soin,  de  les  confiera  la  con- 
duite de  l'Esprit  Saint,  &  de  les  aider  en 
tout  de  leurs  conseils  &  de  leurs  prières . 

Ce  Conseil  doit  veiller  soigneusement  sur 
la  conduite,  &  sur  les  principes  de  ceux, 
qui  sous  son  autorité,  sont  envoies  dans 
les  Paroisses  en  qualité  de  Missionnaires, 
&  même  sur  les  Curés  qui  sont  rentrés  dans 
l'exercice  de  leurs  fondions  .  S.  Charles 
Borromée  prescrit  aux  Evêques  de  charger 

A  4 
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quelques  personnes  dans  eliaque  Paroisse, 
de  les  instruire  de  tout  ce  qui  mériteroit 
une  réforme,  ou  un  changement  (-2). 

Aujourd'hui  plus  que  jamais  ce  règlement 
doit  être  mis  en  vigueur,  car  quelque  fond» 
qu'on  doive  faire  sur  la  piété  &  le  vertu 
des  Ministres  ,  qui  ont  été  éprouvés  par  la 
persécution',  ce  sont  néanmoins  des  hom» 
mes ,  &  des  hommes  sont  toujours  fragiles . 
Dans  des  circonstances  semblables, le  Dé- 
mon ne  néglige  rien  pour  les  tenter,  par- 
eeque  leur  chute  arrête  les  progrès  de  l'E- 
vangile. D'ailleurs  la  vertu  la  plus  éprouvée  y 
est  tOî»jours  soutenue  par  la  vigilance  des 
Supérieurs;  elle  ne  craint  dans  les  person- 
nes solidement  vertueuses,  que  de  u'être  pas 
retenue  par  ce  frein . 

Ce  Conseil  doit  demander  aux  Prêtres 
qui  travaillent  sous  sa  conduite ,  le  compte 
le  plus  détaillé  Je  leurs  travaux ,  des  succès 
de  leurs  efîôrts ,  de  la  résistance  qu'ils  éprou- 
vent ,  des  vices  dominans  dans  les  lieux  où 


(2)  Quoniam  verô  lustrare  omnia  proprils  ocu- 
lis  nequeunt  Episcopi ,  in  singulis  Parochiis  de- 
ligant  certes  ac  probatos  viros  ,  qui  investigent 
an  popnlus  amhulet  in  vils  Doraini  :  an  aliquid 
ait  quod  Episcopi  cognitionem  &  medicinam  de-  ' 
sideret  ;  an  aliquid  quod  corrigi  &  emendari 
dcbeat:  quaeque  compererint  fideliter  ad  Epi-^ 
scopum  déférant.  Conçil.  Mediol.  I.  an,  1565*. 
jjart.  2.  cap,  28. 
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on  les  envoie,  des  difficultés  qui  se  pré- 
sentent dans  l'exercice  du  S.  Ministère, 
des  abus  qu'il  est  k  propos  de  déraciner, 
des  pratiques  qu'on  pourroit  y  établir  utile- 
ment, des  besoins  des  peuples,  des  qualités 
qu'il  faudroit  dans  les  Ministres  qu'on  au- 
roit  à  leur  envoïer,  en  un  mot  de  tout  ce 
qu'il  est  important  aux  Supérieurs  de  con- 
noître ,  afin  de  pouvoir  procurer  le  bien 
spirituel  des  âmes.  S.  François  Xavier  ne 
cesse  dans  ses  lettres  d'ordonner  aux  Mis- 
sionnaires qu'il  avoit  sous  sa  conduite,  de 
l'instruire  de  tout  ce  qu'ils  observent  (3). 
Ces  connoissances  sont  indispen^ablement 
nécessaires  aux  Supérieurs  :6c  il»  ne  doivent 
rien  négliger  pour  se  les  procurer. 

Ce  Conseil  doit  se  procurer  une  liste 
exacte  desFidelles  de  chaque  Ville  ,  ou  Pa- 
roisse, ou  Arrondissement  pour  pouvoir  les 
faire  connoître  aux  Missionnaires  qu'il  se- 
roit  dans  le  cas  d'envoïer.  L'état  de  cha- 
cun, le  fonds  qu'on  peut  faire  sur  lui, 
les  familles  plus  opulentes  &  plus  charita- 
bles chez  les  quelles  on  peut  plus  sûrement 
envoïer  les  ministres  de  l'Evangile ,  doivent 
, A  5 ^ 

(3)  Te  per  quantum  Dfum  amas  ,  oro,  scribe 
mihi  de  te  ,  de  Christianis  omnibus ,  ut  v:^.ler 
tis ,  quid  ugitis,  quo  loco  sint  apud  vos  omnia  . 
Volo  autem  di;stinftè  ac  minutim  de  singuiis 
doccas .  5*.  Francise.  Xav.  lib.  j.  epist.  1\,  et 
alibi  passïm  edit.  Bonon.  ann,    1795. 
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être  marquées  avec  soin  sur  cette  liste  de» 
Fidelles.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  dire  que 
c'est  principalement  chez  les  personnes  leg 
plus  vertueuses,  qu*on  doit  envoïer  les  Prê- 
tres ;  chez  celles  qui  sont  les  plus  respedées 
6c  le  plus  à  Tabri  de  tout  soupçon;  dans 
les  maisons,  où  il  y  a  le -moins  de  jeunes 
personnes,  &  jamais  chez  des  gens  d'une 
vertu  suspede.  Toutes  ces  précautions  sont 
importantes  &  nécessaires .  Car  il  faut  que 
les  Ministres  qu'on  envoie  ,  se  concilient 
le  resped  &  la  confiance  des  peuples.  On 
gagnera  par-là  plus  de  monde  à  Dieu ,  que 
par  tous  les  autres  efïorts  du  zélé .  Toutes 
les  règles  de  l'Eglise  sur  la  décence  & 
l'honnêteté  des  maisons  des  Clercs,  trouve- 
roient  ici  leur  place .  Elles  sont  ti'op  con- 
nues pour  avoir  besoin  d'être  rappelées  . 
Leur  transgression  a  prêté  tant  d'armes  à 
la  calomnie,  contre  les  plus  vertueux  Ec- 
clésiastiques, au  commencement  de  la  ré- 
volution, qu'on  ne  sçauroit  trop  faire  sen- 
tir l'importance  de  les  suivre  scrupuleuse- 
ment autant  qu'il  sera  possible  au  retour , 
&  sur-tout  dans  ce  premier  moment\ 

Ce  Conseil  doit  évoquer  à  lui  sous  l'au- 
torité des  Evêques  toutes  les  causes  diffici- 
les qui  se  présentent,  &  les  juger  d'après 
les  règles  qu'il  aura  reçues  de  l'Evêque  ; 
étendre  ,  ou  restreindre  les  pouvoirs  des 
prêtres  qui  sont  sous  sa  conduite;  donner 
à  chacun  les  avis  Ôc  les  instructions  uéccs- 
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saires  ;  veiller  à  ce  qu'ils  ne  s'en  écartent 
point,  les  punir  même,  s'ils  avoient  la  té- 
mérité de  ne  pas  s'y  conformer  .  C'est  ce 
Conseil  seul  qui  doit  entretenir  une  corre- 
spondance suivie  avec  l'Evêque,  se  con- 
certer avec  lui  sur  les  moïensde  se  commu- 
niquer réciproquement  ce  que  les  circonstan- 
ces ne  permettent  pas  d'écrire  tout  au  long , 
à  cause  du  danger  de  la  violation  du  se- 
cret des  lettres ,  ou  de  la  possibilité  qu'el- 
les se  perdent,  s'égarent,  ou  tombent  en 
d'autres  mains .  Toutes  ces  précautions  sont 
nécessaires,  tant  pour  ne  pas  se  compro- 
mettre soi-même,  ou  les  personnes  que  l'on 
seroit  obligé  de  désigner,  que  pour  ne  pas 
compromettre  la  cause  de  la  religion. 

Ce  Conseil  doit  avoir  un  chef,  au  quel 
tous  les  membres  qui  le  composent,  doi- 
vent être  soumis.  Rien  ne  seroit  plus  op- 
posé au  bon  ordre  &  à  la  paix  qu'un  gou- 
vernement confié  à  plusieurs .  On  ne  peut 
jamais  avoir  Ôc  réunir  trop  de  conseils; 
mais  un  Supérieur ,  un  chef  est  suffisant . 
La  division  qui  s'établit  dans  un  Conseil 
indépendant,  introduit  nécessairement  l'a- 
narchie ,  fait  mépriser  l'autorité  &  ceux  qui 
en  sont  revêtus.  Espérer  qu'on  trouvera 
des  hommes  qui  seront  animés  des  mêmes 
-«entimens,  qui  auront  les  mêmes  vues,  qui 
aeront  assez  raisonnables  pour  sçavoir  se 
dépouiller  de  leur  amour  propre  &  céder 
à  Ja  vérité:  qui  l'aimeront  assez  pour  ne 

A   6 
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pas  se  refuser  à  la  voir  quand  un  antre  la 
leur  fera  appercevoir,  seroit  une  folie  . 
Dans  ces  circoiîstances  sur-tout  on  ne  doit 
nullement  y  compter;  parceque  cette  per- 
sécution de  l'Eglise  ,  &  cette  révolution 
ont  produit  une  inflexibilité  &  une  rigueur 
dans  certains  hommes;  une  pusillanimité 
Ôc  une  facilité  si  étonnante  dans  d'autres: 
qu'il  n'est  presque  plus  personne  de  sang 
froid .  C'est  ce  qui  doit  montrer  tout  le 
danger  des  Conseils  indépeudans .  Il  im- 
porte moins  qu'on  ne  se  l'imagine  ,  que  le 
chef  qui  conduit  une  Eglise  se  trompe  dans 
une  circonstance;  ce  qu'il  y  a  de  très-impor- 
tant ,  c'est  qu'on  soit  uni .  Une  erreur  se 
corrige  facilement,  la  division  est  moins  far 
cile  à  étouffer  qu'on  ne  pense.  Le  chef- 
d'œuvre  de  la  sagesse,  est  de  la  prévenir. 

Ce  Conseil  doit  enfin  instruire  exatte- 
ment  l'Evêque  de  tout  ce  qui  se  passe  dans 
son  Diocèse  &  dans  chaque  Paroisse  ;  lui  fai- 
re connoître  les  Prêtres  qui  y  sont  emploies, 
ôc  les  services  qu'ils  rendent,  ]gs  progrès 
de  la  religion  ;  les  facihtés  qu*on  trouve  à 
son  rétablissement  ;  les  obstacles  qu'on  y 
rencontre;  les  personnes  qui  auroient  be- 
soin de  ses  encouragcmens  ;  les  grâces  spi- 
rituelles qu'il  seroit  à  propos  d'y  répandre; 
les  avis  qu'il  seroit  utile  de  donner  ;  les  rèr 
glemens  qu'il  y  auroit  à  faire  ;  les  difficul- 
tés qui  arrêtent,  en  un  mot  l'instruire  en 
détail  de  tout  ce  qui  intéresse  l'Eglise.  C'est 
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alors  que  TEvéque,  quoiqu^absent,  pourra 
continuer  à  gouverner  son  Eglise;  que  tout 
reprendra  la  force  &  la  vie  ,  &  que  Dieu 
bénira  des  travaux  entrepris  puur  sa  gloire 
éc  dirigés  par  ceux  qu'il  a  établis  pour  con- 
duire les  âmes,  &  qu'il  assiste  dans  leur  di- 
rection .  C'est  dans  la  dépendance  des  Evê- 
ques  que  les  ministres  inférieur»  doivent 
chercher  leur  sûreté  &  mettre  leur  gloire  ; 
ceux-là  sur-tout,  que  les  Su|)éiieurs  hono- 
rent, d'une  plus  grande  confiance.  Ils  duL- 
vent  s*appUquer  à  faire  aimer  6c  respedcr 
leur  autorité,  rappeler  souvent  aux  Prêtres 
6i  aux  Fidelles  ces  belles  maxmies  de  S.I- 
gnace martyr  &  disciple  des  Apôtres  (4): 
,,  Vous  devez  recevoir  celui  que  le  Pcre  de 
„  famille  envoie  pour  gouverner  sa  maison, 
„  comme  celui  par  le  quel  il  est  envoie: 
„  il  faut  donc  rece^^oir  i'Evêque  ,  comme 
„  le  Seigneur  lui-inéme  ....  Mettez  toute 


(4)  Quemciimque  mittit  Pater  fiimilias  ad  gu- 
bernandam  familiam  suam,  hune  ifa  accipcrc 
debemus  ut  illum  ipsum  qui  mittit  .  Manife- 
stum  ig:tar  est  quôd  Episcopcm  recipere  oportec 
ut  ipsum  Dominum  .  S.  \gnat  ad  Ephes.  ii.  6. 
Itaque  hortor  ut  hoc  sit  vestrum  studium  in 
Dei  concordia  omnia  agere  Episcr-po  praesidente 
Dei  loco  .  Id  .  ad  Mag/^es  .  n.  0.  Decet  vos  in 
Episcopi  scntentiam  concurrere  qu' d  &  facir 
tis  .  Nam  memcrabile  vestrum  Presbyterium  di- 
gnum  Dec,  ita  coaptytnm  est  Epi-copo  ut  chor- 
d*  cithiirde  .   Id.    ad  Ephes.  n.  4.  Decet  vos  «e- 
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votre  attention  à  faire  tout  en  union  avec 
TEvëque,  qui  préside  à  la  place  de  Dieu 
.  .  . .  Il  est  convenable  que  vous  vous  réu- 
nissiez toujours  au  sentiment  de  l'Evê- 
que,  comme  vous  le  faites  :car  votre  res- 
pectable presbytère  qui  est  digne  de  Dieu 
est  aussi  étroitement  uni  à  TEvêque,  que 
les  cordes  le  sont  à  la  guitarre  ....  Ayez 
pour  l'Evêque  toute  sorte  de  déférence 
6c  de  respect ,  comme  je  sçais  que  le  font 

les   saints  Prêtres lui  cédant  en  tout 

ou  plutôt  cédant  à  Dieu  le  Père  qu'il 
représente  „ . 


cundùm  virturem  Dei  Patris  omnem  iropcrtiri 
Episcopo  Teveientiam  :  quemadmodum  novi  san- 
ftos  facere  Presbytères  ,  non  respicientcs  ad  ap- 
parentem  juvenilem  ordinationem ,  sed  ut  pru- 
dentes in  Deo  ccdentes  ipsi  ,  non  ipsi  autcm 
scd  Patri  Jesu-Christi  omnium  Episcopo .  iJ. 
md  Magnas,   n.   3. 
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CHAPITRE  SECOND. 

Devoirs  des  MetropoUtciins ,  ou  des  plus  anr 
ciens  Evêqaes  envers  les  Eglises  vacan^^ 
tes  de  leurs  Métropoles  .  Soins  que  leur 
doivent  les  Evêques  voisins  . 

Quoique  les  Eglises  fussent  depuis  long- 
temps  gouvernées  d'une  manière  près- 
qu'indépendante  ,  par  les  Evé(|ues  ,  ou 
par  les  Vicaires  capitulaires ,  le  Siège  épis- 
copal  vacant  :  il  n'est  pas  possible  aujour- 
d'hui de  s*aveugler  sur  la  nécessité  urgen- 
te, dans  la  quelle  sont  les  Métropolitains, 
de  veiller  sur  l'administration  des  Eglises 
vacantes  .  Leur  grand  nombre  ,  la  longue 
durée  des  vacances,  l'esprit  d'indépendan- 
ce qui  a  fait  tant  de  ravages,  le  peu  d'au- 
torité  que  peuvent  avoir  les  simples  Prêtres 
qui  sont  chargés  seuls  de  Tadministratson 
de  la  plupart,  la  défection  d'une  partie  du 
Clergé  dans  chacune  de  ces  églises ,  l'exil 
du  plus  grand  nombre  des  Prêtres  restés 
fidelles,  la  circonstance  de  la  persécution, 
les  obstacles  sans  nombre  qui  s'opposent  au 
bien,  la  multiplicité  des  dangers  &  des  scan- 
dales-.tout  doit  faire  trembler  les  Supérieurs 
majeurs  ,  pour  les  Eglises  qui  leur  sont  con- 
fiées vk  principalement  pour  celles  qui  n'ont 
point  d'Evêque .  Les  dignités  ecclésiastiques 
ne  sont  pas  de  vains  titres  d'honneur;  el- 
les imposent  toutes  des  obligations  terrible*. 
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Le  sang  que  J.  G.  a  répandu  sur  la  Croix 
pour  le  salut  des  Fidelks ,  doit  donner  une 
idée  juste  du  désir  qu*il  a  de  le  procurer, 
■&  de  la  rigueur  avec  la  quelle  il  demande- 
ra compte  des  âmes  qu'il  a  rachetées  a  un 
bi  haut  prix. 

La  discipline  de  l'Eglise  attribue  aux 
Métropolitains  la  vigilance  &c  Tinspection 
sur  les  Eglises  qui  dépendent  de  leurs  Mé- 
tropoles :  elle  leur  donne  le  droit  de  pour- 
voir à  leur  administration,  lorsque  le  Siè- 
ge épiscopal  est  vacant  6^  que  le  Chapitre 
cathedra l  passe  huit  jours  sans  y  pour- 
voir (i).  Ils  doivent  aussi  les  visiter  lors- 
qu'ils le  jugent  nécessaire.  &  la  discipline 
de  l'Eglise  prescrit  les  moïens  dont  ils  doi- 
vent se  servir  pour  en  réformer  le  abus  (2). 


(l)  Capitulum  ,  Sede  vacante,  .».  Officialem 
Seu  Vicarium  infra  ofto  dies  post  morrem  Epi- 
scopi  constitaere  ,  vel  existentcm  confiimart 
omninô  teneatar.  ...  si  secàs  faftum  fuerlt,  ad 
Merropolitcinum  deputatio  huicsmodi  devolva- 
tur  &  ,  si  Ecclesia  ipsa  Mcrropoiitana  fuerir, 
aut  exempta  ,  Capitulumque  ,  ur  prasfernir  ,  ne- 
gligens  fuerit ,  tune  antiquior  Episcopus  ex  Suf- 
iragancis  in  Metropolitana ,  &  proplnqnior  Epi- 
scopus in  exempta ....  Vicarium  idoneum  pos- 
sit  constituere.  Concil.  Trid.  ann.  1^45.  ^^5.  24. 
de  Refo.rn.   Cap.    16. 

{'2)  Metropolitani  in  suarum  Provincîarum  vi- 
sitatione  ordinem  a  fel.  record.  Innocentio 
PP.  IV.  in  Constitutione  quae  incipit ,  Roinana 
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Tels  sont  les  principaux  devoirs  des  Mé- 
tropolitains envers  les  Eglises  de'pendantes 
de  leur  Métropole,  soit  durant  la  vie  des 
Evéqaes  sutFiagans,  soit  après  leur  mort  <Sc 
durant  la  vacance  des  Sièges . 

La  dispersion  du  Clergé  Catholique  qui 
a  produit  celle  des  Chapitres  Cathédraux, 
a  mis  la  plupart  de  ceux-ci  dans  l'impos- 
sibilité de  pourvoir  a  l'administration  des 
Eghses  vacautes,  comme  ils  en  avoient  incon- 
testablement te  droit,  mê.ne  durant  Texii: 
ensorte  que  ia  nomination    des  administra- 


Ecclesia,  servabunt ,  &  inrer  alia  de  his  dili- 
gcnter  inquirent,  an  Epi-copi  resideant  in  suig 
diœce.siba:^.  An  pridtcent  Verbum  Dei ,  an  ita 
vivant  ut  Apostol'J^  prjescripslt  .  Qaemadmo- 
dum  in  ordjubus  ac  beneHciis  conferendis  se 
gérant.  An  idoneos  audiendis  confessionibus, 
puniendisque  exce.ssibus,  P^nitentiarios  ac  Oiîi- 
ciales  députent .  An  Vicarios  générales  in  tem- 
poralibus  ac  splritualibus  taies  delegerint,  qui 
in  presbyteratus  ordine  ,  constituti,  bonum  & 
a  diœcesanis,  &  ab  iis  qui  foris  sunt  testimo- 
niuin  hdbeant .  An  antiquos  Canones  regnique 
lascitaca  observent .  Moneantur  verô  ut  chri- 
stianâ  libertate  Episcopos  suffraganeos  Ecelesi« 
scandalum  afférentes  arguant  &  eorum  deli«[la 
corrigant ,  &  quas  pro  temporc  corrigi  non  po- 
cerunt  ad  Synodum  provincialem  référant  •,  &  si 
quid  sit  hujusmodi  qucd  graviori  auvloritate  re- 
formandum  erit ,  Sedi  Apostolicse  denuntienf. 
Cler.  Gallic.  in  Conventu  Melodun.  ann.  15*^9. 
Tit.    5=  de  Eculeilarum   viaitat. , 
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teurs  de  presque  toutes  les  Egalises  vacan- 
tes s*est  trouvée  dévolue  aux  M^^tropolitains 
respectiis.  Le  recours  aux  Métropolitains 
n'a  pas  été  toujours  facile,  ni  même  possi- 
ble :  et  dans  ce  cas  on  a  cru  avec  raison 
qu'on  pouvoit  recourir  au  Pape ,  ensorte 
que  les  Eglises  vacantes  se  trouvent  admi- 
nistrées aujourd'hui  on  par  de>  V^lcairesca- 
pitulaires,  ou  par  des  administrateurs  nom- 
més par  les  Métropolitains ,  ou  par  le  S, 
Sié^e  . 

Dans  l'Ei^lise  Catholique  toutes  les  au- 
torités sont  5c  doivent  être  unies  pour  le  bien 
commun  des  Fidclles.  Il  seroit  très-dange- 
reux .sans  doute  d'élever  la  moindre  ques- 
tion sur  la  durée  des  pouvoirs  des  admi- 
nistrateurs nommés  par  le  S.  Siège  ,  lorsque 
la  cause  qui  a  empêché  le  recours  au  Mé- 
tropolitain a  cessé:  mais  il  le  seroit  infîni- 
iii«ent  plus  de  laisser  ces  administr?teurs  à 
la  tête  des  Diocèse» ,  s'ils  ne  sont  pas  ca- 
pables de  les  conduire:  &  il  peut  se  faire 
qu'on  en  trouve  de  cette  espèce  .  Le  droit 
d'inspe£lion  &  de  vigilance  que  donne  la 
discipline  ecclésiastique  aux  Métropolitains 
gur  les  Eglises  suiFragantes ,  leur  donne  ce- 
lui de  s'informer  de  ce  qui  se  passe  dans 
les  Eglises  vacantes;  de  voir  si  tout  y  est 
dans  l'ordre;  si  ceux  qui  les  administrent , 
les  administrent  comme  ils  le  doivent  ;  s'ils 
répondent  à  la  confiance  dont  les  Supé- 
rieurs les  ont  honorés  j  ôc   «i  après  ks  in^ 
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formations  authentiques  prises  sur  tous  ces 
points ,  on  trouvoit  qu'il  étoit  nécessaire  de 
procéder  à  un  autre  choix:  alors  rien  ne  se- 
roit  plus  facile  que  d'obtenir  du  S.  Siège 
la  révocation  des  pouvoirs  de  ces  adminis- 
trateurs :  car  le  désir  du  Pape  est  unique- 
ment que  les  Eglises  soient  bien  adminis- 
trées .  Cette  intention  bien  connue  rend 
toutes  les  questions  de  droit  inutiles,  &  il 
ne  faut  jamais  en  élever  sans  nécessité , 
sur-tout  durant  les  persécutions  de  l'Eglise. 
Les  Eglises  vacantes  doivent  être  assis- 
tées pour  les  Métropolitains,  comme  s'ils 
en  étoient  les  propres  titulaires.  Ils  doivent 
les  visiter  souvent  parleurs  lettres ,  leur  ren- 
dre communes  les  instrudions  qu'ils  adres- 
sent à  leurs  propres  diocésains ,  aider  les  ad- 
ministrateurs de  leurs  conseils,  les  soutenir 
de  leur  vigilance,  les  appuier  de  leur  au- 
torité dans  l'occasion ,  se  faire  rendre  compte 
6c  dans  le  plus  grand  détail,  de  tout  ce  qui 
se  passe  dans  ces  malheureuses  Eglises  , 
comme  s'ils  en  étoient  les  Evêques.  C'est 
l'unique  moïen  de  conserver  la  religion  dans 
ces  Diocèses  désolés .  Durant  les  trouble* 
&  les  persécutions,  comme  durant  les  guer- 
res ,  les  Chefs  sont  sur-tout  nécessaires  . 
Des  simples  Prêtres  quels  qu'ils  soient  ,ne 
sont  jamais  assez  respeités  par  les  Collè- 
gues qu'on  leur  soumet .  Au  milieu  des  di- 
visions qui  régnent  parmi  le  Clergé  Catho- 
lique ,  les  simples  Prêtres  qui  administrent 
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les  Eglises,  ne  pourroient  jamais  arrêter  la 
foule  des  indociles .  Tant  de  maux  n*ont 
pas  guéri  la  plupart  des  hommes .  Ou  n'ai- 
me point  la  dépendance  ;  on  ne  connoit  ni 
les  douceurs  de  la  soumission,  ni  la  sécu- 
rité qu'elle  donne  ;  les  préséances  sont  un 
objet  de  jalousie  &  de  querelles  ;  toutes 
ces  considérations  font  voir  1a  nécessité  de 
la  vigilance  «k  des  soins  dans  les  Supérieurs. 
Il  n'en  exista  jamais  de  plus  pressante . 

Dans  des  temps  plus  heureux  que  les  n6- 
tres  il  étoit  peut-être  moins  nécessaire, que 
les  Métropolitains  s'occupassent  dans  un  aus- 
BÏ  grand  détail,  de  la  conduite  des  Eglises 
vacantes.  Cependant  les  SS.  Evêques  con- 
noissoient  les  dangers  6c  les  malheurs  des 
vacances  .  Aussi  voions  nous  S  Iguace  re- 
commandant aux  prières  des  Fidelles  de  Ro- 
me sa  chère  E^^lise  d'Antioche  que  J.  G. 
gouvernoit  depuis  qu'il  en  fjt  arraché  U 
priant  S.  Polycarpe  d'en  prendre  le  plus 
grand  soin  (3) .  Du  tombeau  dans  le  quel 


(3)  Memores  e>5Cote  in  precibus  vestris  Ec- 
clesiae  quas  est  in  Syria ,  qu^e  pro  me  Deo  pa- 
8tore  uritur  .  Christus  vice  Èpiscopi  regat  6c  ves- 
tra  charitas  .  S.  Ignat.  epist.  ad  Rom.  Ignatius 
privatîm  adPolycarpum.scripsit,  quem  cum  apo- 
gtoHcam  virum  esse  plané  cognosceret  ,  ipsi 
tanquam  bonus  ac  fidells  Pastor ,  gregem  An- 
tîochenae  Ecclesiae  commendavit,  rogans  ut  omni 
cura  ac  diligentiâ  illum  fovere  vellet  .  Euseb, 
lih.  3.  hlst,  ecolç:S.  cap,  36. 
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font  ensevelis  tant  d'Eveqvies  français  morts 
glorieusement  dans  la  confessijn  de  la  toi, 
s'élèvent  encore  les  mêmes  cris  &  \c^  mê- 
ines  r.ecommandations,  pour  leurs    Eglises 
désolées  ;  pour  cette  portion  de  leurs  trou- 
peaux que  leurs  souffrances ,  &  leurs  leçons 
ont  retenue  dans  Tunité;    pour  cette  pré- 
cieuse semence  qni  est  l'unique  espérance 
de  la  future  moisson .  Ils  les  adres-ent  d'a- 
bord aux  Métropolitains,  ou  aux  plus  an- 
ciens Evêques  de   leurs  Provinces  ,  que   la 
discipline   de  l'Eglise  charge  spécialement 
de  ce  soin  ,  &  pais  à  tous  leurs  Collègues. 
C'est  le  testament  de  mort  d'un  bon    Pas- 
■  teur  .  C'est  l'intérêt  de  toutes  les  Eglises, 
&  sur-tout  celui  des  Eglises  voisines.  Sans 
la  vigilance  &  le  soin  des  Evêques  catho- 
liques, &  sur-tout  de  ceux  qui  stmt  spécia- 
lement chavirés  de  ces  diocèses,  Vi)as y  ver- 
riez bientôt  le  règne  du  vice  s'afFennir,  les 
dissensions  s*  accroître,  la  charité  s'éteindre, 
la  f()i    se    perdre   6c  la  contagion  gagner . 
L'Eglise  entière  ne  forme  qu'un  seul  ic  mê- 
me corps;  les  souffrances  d'une  de  ses  par- 
ties doivent  se  faire  sentir  de  toutes  les  au- 
tres. L'intérêt  commun  exige  que  tous   les 
Pasteurs  se  réunissent  pour  conserver  tout 
le  troupeau  .  On  ne  laisse  pas  un    ennemi 
prendre  des  positions ,  des  places  ,  &se  for- 
tifier dans  son  propre  pais  :  ce  seroa-  s'ex- 
poser à  une  ruine  6c  i  une  dévastation  cer- 
taines .  Il  en  est  de  mêxue  ici .  La  coi^scr'* 


22  Traité  de  la  conduite  &c. 

vation  de  ces  Eglises  intéresse  la  suretè 
commune  ,  &  toas  doivent  y  concourir  par 
leurs  soins,  leurs  avis,  leurs  prières,  &  leur 
vigilance  ;  ceux-là  même  ,  qui  n'en  ont  pas 
Tordre  spécial ,  ëc  qui  ne  sont  pas  chargés 
de  leur  défense  . 

CHAPITRE  TROISIÈME . 

Combien  il  serait  important  de  remplacer  les 
Ei'êques  morts  durant  la  persécution. 

VU  est  durant  les  persécutions  de  l'Eglise 
que  le  Ministère  épiscopal  est  sur-tout  né- 
cessaire. Aussi  le  Démon  a-t-il  toujours  diri- 
2^é  les  efforts  des  persécuteurs  contre  les 
Evéques  ,  pour  ôter  à  l'Eglise  son  plus  fort 
appui .  Nos  persécuteurs  ne  s'y  méprirent 
point.  Le  Clergé  dans  plusieurs  endroits 
resta  iîJelle,  tout  le  temps  que  les  premiers 
Pasteurs  purent  l'animer  par  leurs  leçons, 
&  par  leurs  exemples.  Leur  absence  au 
contraire  fut  l'époque  de  la  défection  de 
plusieurs,  qui  jusques-là  avoient  été  iné- 
branlables .  De-là  vint  cette  fureur  avec 
laquelle  on  persécuta  les  chefs  de  l'Eglise, 
ceux  pvincif)ale'Tient  qui  avoient  mérité  la 
confiance,  l'amour  &  la  vénération  des  peu- 
ples. Avant  le  décret  de  déportation,  on 
ïeur  rendit  inhabitables  ,  leurs  villes,  leurs 
diocèses  6c  la  France  entière .  Enfin  l'œu- 
vre de  l'iniquité  se  consomma;  &  tous  les 
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Evoques  furent  obligés  de  s'éloigner  de  la 
France  ,  ou  d'y  vivre  cachés ,  on  de  périr 
dans  les  prisons, &  sous  le  fer  des  persécu- 
teurs. La  loi  régnante  les  en  tient  encore 
éloignés,  &  l'Eglise  G.illicane  privée  du 
Ministère  de  ses  Pasteurs,  a  passé  plusieurs 
années  de  la  plus  cruelle  persécution ,  sous 
la  conduite  d'un  petit  nombre  de  Prêtres, 
qui  ne  pouvoient  pourvoir  à  la  moindre 
partie  de  ses  besoins;  &  absolument  privée 
du  Sacrement  de  la  Confirmation,  si  né- 
cessaire dans  ces  terribles  épreuves;  6c  de 
celui  de  l'Ordre  qui  auroit  pu  lui  procurer 
quelques  Ministres,  dont  elle  avoit  un  be- 
soin si  urgent . 

Moins  les  apparences  paroissent  favora- 
bles k  la  rentrée  des  Evêques,  &  plus  le 
besoin  de  pourvoir  les  Sièges  vacans  est 
impérieux.  En  effet  le  grand  nombre  d'E- 
glises vacantes  dans  toutes  les  Provinces  ec- 
clésiastiques, assureroit  un  secours  à  tou- 
tes, &  suppiéeroit  en  grande  partie  aux 
inoonvéniens  qui  résultent  de  l'absence  deè 
Evêques,  &  de  la  privation  du  ministère 
épjscopal.  Ceux  qu'on  établiroit  dans  les 
différentes  Métropoles  pourroient  très-aisé- 
ment porter  la  paix  &  réunir  les  esprits  . 
Car  le  peuple  resp^£le  l'autorité  épiscopa- 
le;  Ôc  les  ministres  inférieurs  seroieut  for- 
cés de  se  soumettre  à  leurs  avis,  &  à  leurs 
décisions ,  pour  .se  conserver  la  confiance 
de-  ceux  ,  auprès  des  quels  ils  exercent  le 
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S.  Ministère  .  Ce  seroit  le  plus  grand  avan* 
tage,  &  le  plus  signalé  service  que  ren* 
droient  à  l'Eglise  Gallicane  entière  le^ 
nouveaux  Evêques . 

La  moflération  du  nouveau  gouverne- 
ment, rend  moins  redoutables  les  suites 
des  nouvelles  promotions  a  TEplscopat .  Par- 
ceque  choisissant  les  nouveaux  Evêques 
dans  cette  classe  du  Clergé  qui  est  restée 
dans  l'intérieur  &  ciui  a  couru  tant  dedau- 
gers  pour  servir  les  Fidel  les  ;  ils  neseroient 
point  soumis  aux  loix  qui  dévouent  à  l'exil, 
ou  à  la  mort  ceux  qui  aiant  été  forcés  de 
quitter  leur  patrie,  y  rentrent .  Ces  nouveaux 
Evéqucs  pourroient  donc  se  montrer  &  exer- 
cer avec  prudence  les  fondions  de  l'Episco- 
pat,  sans  être  inquiétés  par  le  gouverne- 
ment présent .  Il  est  bien  vrai  que  la  persé- 
cution venant  a  se  rallumer,  ils  courroJent 
les  plus  grands  dangers:  mais  on  trouvera 
des  liomines  aguerris  &  capables  de  faire 
au  Seigneur  tous  les  sacrifices  .  Le  coura- 
ge de  mourir  pour  J.  C.  manque  moins  que 
les  autres  qualités.  Les  nouveaux  Evèques 
pourroient  durant  ce  calme  qui  ne  sera 
ptMt-être  que  passager,  pourvoir  à  tout  dans 
l'Eglise,  armer  les  Fidelles  pour  le  combat 
de  la  foi,  prendre  par-la  moias  redoutable 
une  nouvelle  persécution  . 

La  privation  du  ministère  épisoopal  pouf 
une  grande  Eglise  est  le  plus  grand  mal- 
heur qui  puisse  l'affliger .  Rien  ne  peut  la 


P.xA.  I.  Sc^.  If.  Ch.ipitre  UL       25 

dédommager  de  cette    perte ,  sur-tout  du- 
rant la  persécution  .  L'assemblée  du  Cler- 
gé de  France  en  1650.,  fut  invitée  par  le 
Foi  de  Portugal   de  se  réanir  a  lui,  pour 
obtenir   du  S.  Siège  le  remplacement  des 
Lvêques  morts  dans  ce  petit  roïaume,  depuis 
qu'il  étoit  monté  sur  le  troue  au  préjudice 
de  la  maison  d'E.^j^agne .  La  difficulté  qui 
empéchoit  le  Pape  de  pourvoir  d'Evéques 
cette  Eglise, étoit  l'opposition  qu'y  mettoit 
la  Cour  d'Espagne, qui  pensoitque  le  Pape 
acceptant  les  nominations  du  nouveau  Koi 
de  Portugal,  paroîtroit  approuver  son  usur- 
pation .  Le  Clergé  de  France  se  rendit  aux 
demandes  de  l'Ambassadeur  du  Roi  J».  an, 
&  il  écrivit  à  Innocent    X.  qui  gouveinoit 
alors   l'Eglise .  Sa  lettre   détaille  ksincon- 
vénientfc,  qui  résultent    des   vacances  des 
Eglises,  »k  des  malheurs  qu'entraîne  la  pri- 
vation du  ministère  épiscopal .  Nous  avons 
cru  devoir  la  rapporter  ici  toute  entière  (i). 

TOM.    II.  B 


(l)  Sollicitudo  omnium  Ecclesiarum,  quae  ma- 
ximo  charitatis  ardcre  Tuam  Sanftitatem  occu- 
pât, haud  dubie  non  patitur  liberam  esse,  hi- 
laremque  animum  tuum  .  cum  ad  lusicanicarum 
lacrimas  ,ac  gemitus  converttur  ,  quas  a  decem 
annis  vere  viduas  ,  ac  desolatas  esse  non  igno- 
ras .  Earum  quaestus  nobis  inscnuere  ,  Beatis- 
f»me  Pater,  nostroque  universi  Cleri  Gallicani 
Concilie  per  Oratores  Serenissimi  Portugalliae 
Régis  Joannis  IV.  delatum  est  ,    quantum  Res- 
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Elle  mérite  d'être  lue  .  Qu'eussent  dit  les 
Evêques  François,  si  au  lieu  d'avoir  à  pein- 
dre la  désolation  d'une  Eglise  étrangère,  ils 
a  voient  eu  a  décrire  celle  de  nos  propres 
Eglises?  Si  au  lieu  de  parler  dans  un  temps 
de  paix,  ils  avoieut  vécu  sous  une  persé- 
cution des  plus  violentes,  qui  dans  un  même 
moment,  priva  tous  les  peuples  du  secours 
5c  du  ministère  épiscopal ,  &  les  livra  à  j 
des  faux  Pasteurs  &  à  des  usurpateurs  du 
Sacerdoce  ,  qu'on   n'établit  :  que  pour  a- 


publlca    christiaHa ,    Religioque  iis  in   partibua 
Jetiimentum  patiatur  . 

Non  potuimus  certe   eorum  dolori    non    suf- 
fragari  ,    nostrasque  voces   er.rum    vccibus    non 
accomodaie ,  quibus   auies    tuae   foitiUa  puJsen- 
tur  ,  tanJemque  a  Tua   Sanftitate  votornm  suc-     i 
rum  summam   obtineant.  ) 

Novit   quidcm  Beatituto   Tua  quam  alte   in- 
sita  sit   rébus  omnibus  sude  natura^  defeftus  ,  ac 
damna    identidem    reparandi   virtus   &  cupido  : 
eamdem   Ecclesiae  suas  vim  indidir ,   &  propen- 
sionem     Christus    Dominus ,    qui    ab    Episcopis 
morti  ,  corruptionique  obnoxiis  ,  eam  régi  insti- 
tuit .  Ne   ergo   diutius  ejus   vacuitatem  ,    quant 
toto   desideriorum  suorum  impetu  exoptat  ,  re- 
^arcire  apud  Lusitaniam    sustineas,  Sanftissime 
Pater,    neque    tantam    illiuspopuli    multitudi- 
-lem    sine  pastoribus  vagam ,  &  errantem  paria- 
is .    Non    ignorât  universus    orbis   SaniVitatem 
Tuani  ad  tiaec  usque   tempora   noniinatos  a  Lu- 
cania;  Rege  Episcopos  suo  calculo    confirmare 
-  .'laisse  ,  ne  Gathoiici  Kegi^  jura  iniirmare   vi- 
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foir  plus  de  facilité  pour  détruire  toute  Re- 
ligion . 

Nous  avons  des  Evêques  qui  ont  senti 
tous  ies  inconvéniens  de  cette  privation  ab- 
solue du  ministère  épiscopal,pour  nos  mal- 
heureuses Eglises .  Il  y  en  a  qui  ont  solli- 
cité Pie  VI. ,  ou  de  pourvoir  au  remplace- 
ment des  Evêques  morts  dans  la  confession 
de  la  foi ,  ou  au  moins  d'envoier  en  France 
des  Evêques  in  /.'J^/z^z/c?,  avec  des  commis* 
sions  de  Vicaires  Apostoliques.  Ils  voïoient 

B    2 


deretUT;  maluisseque  communis  parentis  amore 
fungentcm,  librante  veluti  sequitatis  manu,  u- 
trumque  sustinere  ,  quam  aliquid  moliri  quod 
alterutium  oifer^derct.  Verum  quid  inter  hœc 
peccavit  lusitanus  Orbis  ,  ut  dum  mutuis  odiis, 
dissidiisque  Reges  de  suo  contendunt  imperio 
religionis  ,  quoe  destrufto  tpiscopatu  pereat  ne- 
cesse  est,  auxiliis  ,  officiisque  destituatur?  Çuid 
miseri  populi  pecca\  erunt ,  ut  Summi  tctius 
Ecclesiae  CapitLs  pnventur  commun  one ,  quae  prae- 
cipuè  in  constituendis  ,  ordinandisque  ab  ipso 
Episcopis  singularum  Ecclesiarum  ,  yerae  ,  & 
catholicae  communionis  fontibus  ,  sita  est?  Quid 
miser  Portugalliae  Cleius  peccavit ,  qui  sine  Pra;- 
sidibus ,  &  Pontificibus  jacet  exanimis  ,  trunco 
simillimus?  Voluisti ,  ut  nobis  relatum  est, 
Sanftissime  Pater  ,eam  Ecclesiae  mœstitiam  prc« 
prio  motu  levare  ,  ac  solari ,  seleftosqae  a  te 
ipso  Antistites  ordnare  :  Verum  ut  nihil  au- 
gustius  ,  sanftiusque  suae  coronae  adhgeitre  exi- 
stimat  PortugalliaE  Rex  ,  quam  jus  Summos  Sa- 
cerdotts  Tu«  S*nftitati,  praesentandi  nec  tancisper 
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tous  les  jours  de  leurs  propres  yeux  à  quels 
dangers  s'exposoient  les  Fidelles  sous  la 
tyrannie  de  Robertspierre ,  pour  avoir  l'avis 
des  Evêques  sur  les  questions  qui  parta- 
gcoient  le  Clergé  inférieur,  pour  se  procu- 
rer des  huiles  bénites,  pour  recevoir  le  Sa- 
rrement  de  Confîruiation  ,  ou  pour  faire 
ordonner  des  ministres  .  Ils  voïoient  dans 
es  divisions  intestines  du  Clergé,  que  les 
£véques  auroient  sûrement  arrêtées ,  une 
source  intarissable  de  maux  qui  puuvoient 


uiam  illud  Imminutum  pati  se  posse  persuoslega- 
.  s  nostro  conventui  signiiîcavit.  Abstrahat 
Beatirudo  Tua,  Sanftissime  Pater,  a  mortalium 
Regum  ambitione  Ecclcsiarum  Lusitanicaium 
jura  ;  6c  si  aliquem  Ijedere  vereatur  ,  insérât 
hacc  ,  (  si  ita  videatur  )  suis  diplomatibus  veiba 
sine  detrimento  ,  aiit  sine  praejndicio  j>artium . 
Imitare  santhssimx  memoriae  Gregorium  XIÏL 
prèedecessorem  tuum  ,qui  cum  KEfirico  III .  Gai« 
licarum  Régi  Polomam  egresso  Stephanum  Ba- 
ft^reum ,  Poloni  suffecissent ,  saepiusque  Pon- 
tificem  per  legatos  suos  fatigas^et  Rex  Chris- 
tiani.s.sinius ,  rogassetque  ne  Stcphani  oratores 
admirteret;  respondit ,  Sedem  Apostolicam  ,  ut 
pote  terrenarum  rerum  cupidine  vacuam,  ejus- 
modi  dissidiis  non  nisi  ad  pacem  interesse*,  in- 
tereaque  eum  Regem  agnoscere  ,  qui  rerum 
summa  potiatur  ;  ne  sciiicet  aliquod  Ecclesiae 
damnum  eveniat  .  Quod  a  te ,  Beatissime  Pa- 
rer ,  utriusque  juris  supra  omnes  mortalcs  pe- 
ritissimo  ,  inter  particularium  Ecclesiarum  pa- 
tconas  usurpari  solitum  esse  non  ignoratur  .  Ipsis  Jà] 
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entraîner  la  ruine  entière  de  la  Foi.  Ils 
sentoient  que  la  présence  des  Evêqucs  pour 
voit  prévenir  les  scandales ,  fixer  la  disci- 
pline, ramener  le  bon  ordre  6c  la  paix.  Ils 
croïoient  cette  mesure  due  à  la  générosité 
de  tant  de  Prêtres,  qui  ont  servi  l'Eglise  «Se 
confessé  la  foi  d'une  manière  si  glorieuse 
&  si  éclatante  .  Ils  pensoient  même  que  par 
ces  nouvelles  promotions,  on  engageroit 
tous  ces  misérables  Intrus  ,  qui  ne  travaillent 
qu'à  perdre   lésâmes  ;  ou  à  se  réunir  a  l'E- 

, ^  J 

igitur  Lusîtani?  Episcopatum  k  decem  nnnis  quasi 
exulantem  postliminio  restituas,  reddasque  pu- 
piliis  defensores,  viduis  spojisoa  ,  orphaiiit»  pa- 
rentes ,  Christian^  plebi  reftores  ;  neque  diu- 
tius  patiaris  catholicos  homines ,  tonus  orbis 
gcandalo  ,  confirmationis  ordinationisque  Sacra- 
mentis  ,  quae  solis  Episcopis  competunt,  vacuos 
esse  .  Vix  in  Regno  pêne  immtnso,  si  adjeftas 
ei  provincias  intuearis ,  infîrmorum  ,  arque  ad 
ultimam  luftam  destinarum  a  Christo  oleum 
reperiri;  prxdicationem  deniquè  Evangelii  exu- 
lem  esse  prospiciat  sagacissima  aeque,  ac  chrl- 
sriana  ,  cainique  inimicissima  prudentia  tua  ; 
ne  tandem  Ecclesia  Lusitanica  ,  quae  Romanae 
omnium  aliarum  mdtri ,  ac  magistrae ,  conjun-^ 
ftissima  est&  obedientissima  5  communioni^  ne- 
cessitudinem  abrumpat ,  aut  suis  viribus  desti- 
tuta    omnino    intereat . 

Ad  ejus  gentis  celeberrima  emporia  confluunt 
ab  omnibus  universi  orbis  partibus  populi  va- 
ins ,  ac  peregrinis  religionibus  imbuti.  Vidcat 
Tua  Sanctitas  lie  ,  si  Luaitanas  Episccpia  ver* 
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glise,  ou  à  renoncer  à  un  ministère  profa- 
ne et  sacrilège  ,  au  quel  ils  auroient  déjà 
renoncé  d'eux-mêmes,  s*iIsn'avoient  Tespé- 
rance  de  se  voir  reçus  dans  leurs  ordres  6c 
conservés  dans  les  dignités  qu'ils  ont  usur- 
pées, lorsque  Dieu  rendra  la  paix  à  son 
Eglise. 

Aussi  voïons  nous  que  durant  les  persé- 
cutions ,  l'Eglise  pourvoïoit  au  remplacement 
des  Evêques.  L'exacte  observation  des  rè- 
gles &  des  formalités  établies  pour  les  or- 
dinations &  pour  les  institutions  des  pas- 
teurs, n'arrêtoit  même  pas,  lorsqu'elle  étoit 
impossible .  On  pourvoïoit  les  Eglises  d'E- 
Vêques ,  comme  l'on  pouvoir .  L'histoire  nous 
montre  S.  Eusébe  de  Samosate  en  habit  de 
soldat  parcourant  des  provinces  entières,  or- 


religionis  interpretibus  diutius  destîtutas  reli- 
querit ,  aliae  tandem  caeremoniae  ,  alii  cultus , 
alia  sacerdotia  ,  alia  religio  invehantur  .  Provi- 
dcbis  sine  dubio  tantis  periculis  ,  Sanftissime  Pa- 
ter ,  lacrimisque  Lusitaniae  simul  ,  ac  Galli- 
canae  Ecclesiae  ,  tandem  solus  dabis  .  quod  a 
plenario  totius  Orbis  Concilio  ,  si  ad  tantum 
negotium  terminandum  cogeretur  ,  negari  omni- 
no  non  posse  nemo  est  qui  non  fateatur .  Hoc 
ergo  enixe  petimns  a  te  ,  Sanftissime  Pater  ,  . 
quem  toto  saeculo  florentem ,  &  incolumem  ad  j 
Ecclesiae  bonum  exoptamus  .  Datum  Parisiis 
pridie  Idus  Aprilis  1 65 1.  Procès  verbal  de  V As* 
semblée  du  Clergé  de  France  .  An,  1650. 
pag.  90^. 
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donnant  des  Prêtres  &  des  Diacres,  6c  établis- 
sant à  la  tète  des  Ei^lises.les  Evêques  qu'il 
trou  voit  en  exil  &  qui  professoient  la  foi 
catholique  (2) .  S.  Innocent  I.  dans  ses  let- 
tres nous  apprend  également ,  que  l'Eglise 
qui  étoit  si  scrupuleuse  observatrice  des  ca- 
nons ,  soufTioit  qu'on  s'en  éloignât,  même 
pour  les  ordinations  des  Evêques,  durant  la 
persécution,  lorsqu'il  étoit  impossible  de  les 

B    4 


(2)  Hic  Ensebius  namque  cum  multas  Ec- 
clesias  Pastonbus  viduatus  esse  comperisset  , 
militarem  habitum  sumens  ,  &  Tiarâ  capiti  im- 
positâ  ,  Syriam  ,  Phœnicen  ac  Palestinam  pera- 
gravit,  Presbyteros  ordinans  ac  Diaconos,  alios- 
que  Ecclesiae  oïdines  supplens  ,  ac  si  quar.do 
Episcopos  eandem  cum  ipso  doftrinam  fidei  pro- 
fitentes  reperisset ,  eos  antistitcs  Ecclesiis  in- 
digentibus  prjeficiebat  Theodoret.  liist.  eccles.  lib. 
4  cap.  13-  C^est  peut-être  sur  ce  pansage  que 
2^ Abbé  Berault  dans  son  histoire  ecclésiastique  a 
cru  pouvoir  appuier  la  maxime  quil  dit  avoir  été 
E'-sez  généralement  reçue,  dans  le  passage  cité 
pag.  197.  not.  81.  du  premier  volume  de  cet 
ouvrage  .  mais  après  ce  qtà  a  été  dit  dans  tout 
cet  article  de  l'Ordre  ,  on  verra  facilement  qu'il 
nest  pas  question  de  pareils  Evêques  ,  dans 
cet  endroit  de  Théodojct  :  puisque  nous  avons 
prouvé  que  cette  espèce  d  Evêques  n'en  avoient 
pas  même  le  nom,  dans  le  langage  de  V Eglise. 
Ici  d'ailleurs  la  chose  est  évidente  :  car  S.  Eu' 
sébe  ne  p>laçoit  a  la  tète  des  Eglises  ,  que  ceux 
qui  professoient  la  mcme  foi.  Les  Ariens  et  les 
ordonnés  par  eux,  n^  étaient  pas  persécutés  par 
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observer  (3). Tant  il  est  vrai  que  la  priva- 
tion du  ministère  épiscopal,  étoit  regardée 
comme  un  des  plus  grands -^naux  qui  put 
affliger  une  Eglise  persécutée . 

Jamais  le  remplacement  des  Evêques  du- 
rant la  persécution  ,  ne  fut  plus  facile  qu'ij 
l'est  dans  ces  circonstances  .  Dans  la  portion 
du  Clergé  de  France  qui  est  restée  fîdellc 
à  Dieu  &  à  l'Eglise  ,  que  de  personnes  di- 
stinguées par  leurs  vertus,  par  leurs  lumiè- 
res &  par  les  sacrifices  qu'elles  ont  fait  !  il 
en  est  un  grand  nombre  dans  J'intériearde 
la  France,  &  l'extérieur  en  présente  enco- 
re plus  ,  si  l'on  ne  croioit  pas  devoir  bor- 
ner le  choix  à  ceux  qui  n'ont  point  quitté 
leur  patrie  .  Parmi  le  Clergé  fidelle ,  il  y  a  des 


Valens  .  C^étoit  cenx  qui  étaient  catholiqnes, 
et  il  ne  peut  être  question  ici  que  de  cenx-la 
seuls  que  cet  vnpie  persécuteur  avoit  exilé' 
dans  ces  Contrées ,  ou  que  la  persécution  y  a- 
voit    conduit  . 

(3)  Cyprios  sanè  asseris  olim  arianae  impic- 
tatis  potenriâ  fatigatos  ,  non  tenuisse  Nicaenos 
Canones  in  ordinandis  sibi  Episcopis  ,  &  usquè 
adhuc  habere  praesumtum ,  ut  suo  arbirratu  ordi- 
nent,  neminem  consulentes .  Quocirca  persua- 
demus  eis  ,  ut  curent  juxta  Canonum  fidcm 
cathoUcam  sapere,  atque  unum  cum  ceteris 
séntire  Provinciis  ,  ut  appareat  San6Vi  Spiritûs 
gratiâ  ipsos  quoque  ut  omnes  Ecclesias  guber* 
nari ,  S.  Innoc,  I.  epist.  24.  ad  Alexandr.  /». 
3.  apud  Cous  t. 
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Prêtres  qu'une  lougiie  habitade  du  gouverne- 
ment ec-clésiastique,  a  rendus  sur-toût  capa- 
bles d'occuper  avec  distindion  les  premiè- 
res dignités  de  l'Eglise  ;  4:  qui  avant  la  ré- 
volution ,  avoient  la  confiance  du  GlergL 
&du  peuple  dans  les  diocèses  qu'ils  gouver- 
noient  en  qualité  de  grands  Vicaires.  Il 
n'est  peut  être  pas  un  diocèse  de  France  y 
qui  parmi  le  nombre  plus  ou  moins  grand 
de  grands  vicaires  que  prenoient  les  Evê- 
ques,  n'en  pre'sente  quelqu'un  pour  le  quel 
toutes  les  voiX  se  réiinu^oient .  CVétoient  pour 
l'ordinaire  des  ccclési-astiques  d'un  âge  mûr, 
appliqués  a  leurs  devoirs  ,  éloignés  des  in- 
tncrues,  exerçaus  les  fîmdions  du  S.  Mini- 
stère ,  tous  occupés  de  bonnes  œuvres  ,  6c 
de  procurer  la  gloire  de  Dieu  &  le  salut 
des  âmes.  C'est  sur-tout  des  hommes  de  ce 
caradère,qui  mériteroient  de  fixer  le  choix 
&  l'attention  de  ceux  qui  «croient  chargés 
de  pourvoir  les  Eglises,  ou  de  présenter  des 
«ujets  capables  au  S.  Sié^e  .  Les  autres  classes 
du  Clergé  ne  sont  pas  dépourvues  non  plus, 
de  personnes  capables  de  tous  les  emplois.  li 
en  est  qui  se  sont  faits  connoitre  d'une  ma- 
nière si  avantageuse ,  qu'elles  fixeroient  aus- 
si l'attention  qui  mériteroient  mérne  des 
préférences .  Il  ne  peut  pas  être  difficile  de 
feirede  bons  choix,  dans  une  circonstance 
qui  a  mis  au  grand  jour  autant  de  vertus. 
Ceux  qui  gouvernent  le  Fi  aince  ne  s'em- 
barrassent nullement  de  ce  qui  se  fait  dans 
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le  sein  de  l'Eglise  catholique .  Ils  ne  for- 
ment &  ne  peuvent  former  aucune  préten- 
tion sur  ce  point,  même  d'après  les  loix  qui 
y  sont  en  vigueur  &  d'après  leurs  princi- 
pes ,  c'est  une  très-grande  facilité  de  plus . 

Nous  ne  parlons  pas  de  la  manière  de 
procéder  a  ces  nominations,  parcequ'il  est 
très-évident  ,  qu'on  peut  aisément  conci- 
lier tous  les  droits  dans  ces  circonstances. 

Dans  la  longue  liste  des  Eglises  aduel- 
lement  vacantes ,  on  y  trouve  les  noms  des 
plus  anciennes  &  des  plus  illustres  Métro- 
poles de  France.  C'est  celles-là  principa- 
lement qui  méritent  toute  l'attention  de 
nos  Evêques.  Parceque  l'autorité  que  les 
Archevêques  de  ces  Eglises  exerçoient  sur 
celles  qui  dépendoient  de  leurs  8iéges,les  m  et 
à  portée  de  rendre  plus  de  services. 

C'est  aux  Métropolitains  &  aux  Evêques 
François  que  nous  soumettons  ces  réflexions, 
afin  qu'ils  jugent  eux-mêmes  s'il  ne  seroit 
pas  à  propos,  qu'ils  fissent  les  plus  vives  ins- 
tances auprès  de  qui  de  droit ,  pour  pour- 
voir sur  le  champ  au  remplacement  de 
leurs  Collègues  ,  mq^rts  sous  le  couteau 
de  la  persécution,  ou  dans  l'exil  pour  la 
Foi .  Si  le  malheur  des  Eglises  du  Portu- 
gal ,  pénétra  de  douleur  les  Evêques  leurs 
prédécesseurs:  qu'elle  impression  ne  doit 
pas  faire  sur  eux,  le  tableau  déchirant  de 
i'état  de  nos  Eglises  ! 
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CHAPITRE  QUATRIÈME  . 

Des  divisions  survenues  parmi  le  Clergé  ca- 
tholique  de  France ,  nécessité  de  les  arrê- 
ter.  Moyens  de  prévenir  celles  qui  pour- 
raient s'élever  encore. 

SOiis  le  persécution  de  Valens ,  S.  Basile 
après  la  plus  touchante  description  des 
ravages  de  rliérésie,  écrivoit  aux  Evêques 
d'Occident:,,  (i)  Ce  qu'il  y  a  déplus  digne 
de  compassion  ;  c'est ,  que  la  partie  de 
nos  Eglises  qui  paroit  saine ,  est  divisée 
entr'eile:  <Sc  que  nous  sommes  menacés 
des  mêmes  malheurs  qui  affligèrent  Jé- 
rusalem durant  le  dernier  siège.  Les  habi- 
tans  de  cette  ville  eurent  à  résister  à  l'en- 
nemi qui  les  assiégeoit  &  aux  séditions 
intestines  qui  accélérèrent  leur  ruine.  Il 
en  est  de  même  de  nous  .  Oiitre  la  guer- 
re ouverte  que  nous  font  les  Hérétiques, 
nous  en  avons  encore  une  à  soutenir  en- 

*  6 


(t)  Hoc  enim  profeftô  omnium  maxime  dî- 
gnum  est  mi.seratione ,  quod  &  ea  pars  quse  vi- 
detur  es  e  sana  divisa  est  in  semetlpsam  :  ac  nos 
circumstant ,  ut  verUimile  est,  similes  calarni- 
fates  his ,  qu»  olim  Hierosolymis  ,  Vespa.«idno 
ob.sidente  ,  accid?runt .  Illi  enim  simul  c(  exter- 
ne premebantur  bfllo  ,  &  domesticâ  tribulium 
9«dltione  absamebantur .  Apud  nos  autem  prs^- 
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tre  nous,  qui  nous  a  réduits  à  la  plus  ex- 
trême foiblesse .  C'est  pour  cela  sur-tout 
que  nous  avons  besoin  de  votre  secours; 
afin  que  ceux  qui  professent  la  Foi  des 
„  Apôtres,  renonçant  à  leurs  divisions  6t 
„  à  leurs  schismes ,  soient  dans  la  suite  sou- 
„  mis  a  Tautorité  de  l'Eglise  ,,  Telle  est 
la  position  des  Eglises  de  France .  La  di- 
vision entre  les  membres  du  Clergé,  fut  Tan- 
nonce  sinistre  de  tous  les  malheurs  qui  l*ont 
affligée  .  La  cause  de  la  foi  parut  réunir 
tout  ce  qui  avoit  conservé  quelqu*honnêteté 
&  quelques  principes .  Mais  le  feu  de  la  dis- 
corde se  ralluma  bientôt.  On  oublia  presqu'en 
un  instant  les  Jureurs  &  les  Inrrus  ,  dont  on 
«'étoit  tant  occupé;  &  on  ne  pensa  plus 
qu'à  se  combattre.  Nous  voudrions  pouvoir 
ensevelir  dans  le  plus  profond  oubli  toute* 
ces  divisions  :  mais  la  crainte  de  les  voir 
encore  se  renouveller  &  s'accroître,  nous 
force  d'en  parler  . 

Ces  divisions   n'auroient   jamais  existé , 
Quelles  auroient  été  assoupies  sur  le  champ, 


ter  apertum  H^ereticorum  bellum ,  aliud  prartc- 
rek  ab  lis  qui  videntar  reftè  sentire  excitatum, 
éà  extremam  debiliratcm  Ecclesias  perduxic .  Ob 
qujE  &  maxime  indigemus  auxilio  vestro  ,  ut 
qui  apostolicam  proiitentur  fidem ,  cxcogitata  a, 
se  schiaimata  dissolventes,  deinceps  auCioritati 
Ecclesiâe  subjiciancur  ^c S.  Baail.  epist. 


% 
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il  ceux  qui  sont  en  France  avolent  voula 
jetter  les  yeux  sur  les  maux  incalcnlabics 
qu'elles  pouvoient  occasioun.-r ,  &  qu'elle* 
ont  occasionné  réellement:  &  si  ceux  de 
l'extérieur,  avoient  voulu  réfléchir  sur  les 
suites  d  jamais  déplorables  qu'elles  pouvoient 
avoir .  Le  schisme  vSc  l'impiété  n'avoient  d  )nc 
pas  fait  assez  de  ravages  !  Les  scandales  n'é- 
tolent  donc  pas  assez  multipliés!  Il  failoit 
encore  que  les  peuples  vissent  les  jugements 
des  Prêtres  incertains,  la  morale  problé- 
matique, &  les  Ministres  àc  la  charité  6^ 
de  la  paix  se  décrier  mutuellement,  >îk  atti- 
ser eux-mêmes  le  feu  de  la  discorde  ! 

Nous  n'avons  que  des  larmes- a  donner 
aux  malheurs  de  l'Eglise  .  Nous  sentons 
combien  il  est  difficile  de  porter  un  remè- 
de efficace  a  tant  de  maux  .  Mais  comme  lei 
deux  partis  veulent  le  bien,  comme  dans 
les  deux  partis  il  y  a  des  personnes  dignes 
de  toute  notre  vénération  :  nous  ne  désespé- 
rons pas  de  parvenir  a  faire  entendre  quel- 
ques paroles  de  paix.  Le  zélé  du  salut  des 
aines,  &  la  possibilité  de  rendre  le  ministè- 
re utile  à  an  plus  faraud  nombre  de  Fideiles  , 
e-t  le  prétexte  dont  se  parent  ceux  qui  ac- 
ct  nent  t^^ut  ce  qu'on  propose.  Le  zélé  pour 
le  foi  Se  p')ur  la  justice  ,  est  le  motif  qui 
'anime  ceux  qui  rejettent  tout .  Puisque  les 
deux  partis  fju.iout  lears  démarL'hes  sur  une 
idis-ja  qii  est  louable  vk  honnête,  peut- 
être  se  laisseront-ils  psrsuader  de  la  néoes^ 


38  Traité  de  la  conduite    &c, 

site  de  travailler  à  rétablir  la  paix  .  Il  y  a 
daas  les  deux  partis  des  personnes  qui  sq 
rendront  aux  motifs  que  nous  allons  propo- 
ser. Que  ceux  qui  voudront  mettre  un  obsta- 
cle aux  progrès  de  l'Evangile  soient  désor- 
mais à  découvert!  Que  ceux  qui  ne  se  plai- 
sent que  dans  la  division  &  le  désordre  so- 
ient connus!  Plut  à  Dieu  même  qu'on  leg 
retranche  de  l'Eglise,  comme  le  désiroit 
l'Apôtre,  si  on  ne  peut  avoir  autrement  la 
paix  !  (2) 

La  paix  est  le  fruit  de  la  venue  &  de 
la  mort  de  N.  S.  J.  C  II  Ta  laissée  à  son 
Eglise  pour  héritage  .  C'est  par  le  souhait 
de  la  paix  qu'il  ordonne  à  ses  disciples  de 
saluer  les  personnes  chez  les  quelles  ils  se 
présentent.  Tous  ses  discours  sont  pour  ex- 
horter ÏGs  hommes  k  la  conserver .  Ses  de- 
sirs  sont  que  ceux  qui  croient  en  lui ,  ne 
soient  qu'un  entr'eux  ,  avec  lui ,  &  avec 
Dieu  son  père .  Les  Apôtres  ne  nous  prê- 
chent que  la  paix.  D'où  viennent  donc  les 
divisions   dans   l'Eglise  ?  N'y  a-t-il  aucun 


-•  ^ 


(2)  Currebat'S  benè  :  quis  vos  impedivit  ve- 
ritati  non  obedire  ?  persuasio  haec  non  est  ex 
co  qui  vocavit  vos .  Modicum  fermenrum  totam 
massam  corrumpit  .  Ego  confîdo  in  vobis  in 
Domino  ,  quoJ  nihil  aîiud  sapietis  Qui  autem 
conturbat  vos  portabit  judiciiim  quicumque  est 
ille  ....  utinam  &  abscindantur  qui  vos  con- 
tmbanf  .  Ad  Gai.  5. 
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moïen  de  se  procurer  cette  douce  paix , 
après  la  quelle  tout  le  monde  paroît  soupi- 
rer, dont  tout  le  monde  connoi't  la  nécessi- 
té <Sc  les  avantages ,  &  qui  depuis  nos  mal- 
heurs a  fui  loin  de  nous  ? 

Pontifes  du  Dieu  vivant,  vous  à  qui  le 
Seigneur  à  confié  le  soin  de  nos  Eglises  : 
c'est  vous  qui  devez  Tétablir  dans  vos  trou- 
peaux &  l'y  faire  régner.  C'est  aussi  à  vous 
que  nous  la  demandons .  La  carrière  la  plus 
glorieuse  vous  a  été  ouverte;  vous  avez 
tout  souffert  pour  conserver  Tunité  de  l'E- 
glise ;  vous  allez  tout  entreprendre  pour 
réunir  tous  les  esprits  ^  tous  les  cœurs . 
L'hi-^toire  de  notre  Eglise  commence  par 
le  zèle  que  montrèrent  les  SS.  Martyrs  de 
Lyon,  qui  de  leur  prison  écrivirent  aux 
Eglises  d'Asie  &  de  Phrygie,  ainsi  qu'a  S. 
Eleuthére  Pape  pour  procurer  la  paix  des 
Eglises  (3)  .  S    Lénée ,  marchant  sur  leurs 


(3)  Cumque  illorum  hominum  (  Montani  , 
AJcibiadis  ,  ac  Thcodori  j  causa  dissentio  erra 
cs.ser  ,  qui  in  Gallia  erant  fritres,  privatum  de 
hi.s  iud^C'um  suum  religiosum  inprimis  &  cum 
refta  fide  consent' ens  ,  rursùs  eidem  epistolse 
subjunxerunt  prolatis  interfeftcium  apud  se 
Mirt/rum  variis  epistol'S,  qiias  illi  dum  in  vin- 
culis  adiiuc  essent ,  partim  ad  frarres  in  Asia 
&  Phrygia  degentes,  partim  ad  Eleutherum  Ro- 
mane Urbi^  Epi  C'pum  scripscrant  ,  pro  pace 
Ecclesiarum  quasi  legatione  fungentcb  .  Euseb. 
Hlst.  Emcles.  lib.  5.  co^.    3. 
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traces,  eut  aussi  la  gloire  d'être  le  médiateur 
de  la  paix,  daus  la  dispute  qui  s'éleva  aii 
.sujet  de  la  célébration  de  la  Pàque  (4) . 
Uiie  pareille  couronne  vous  attend .  C'est  le 
plus  grand  oc  le  plus  importaut  service  que 
vous  puissiez  rendre  à  l'Eglise.  Hàtez-v^ous 
d'apprendre  à  ceux  qui  vivent  dans  la  dis- 
sension :  que  notre  i)ieu,  est  un  Dieu  de  j 
pdix,couiine  l'Apôtre  l'enseignoit  dans  tou- 
tes les  Eglises  (5)  , 

Il  n'y  auroit  jamais  de  dissensions  dans 
l'Eglise  ,  si  on  vouloit  suivre  les  règles . 
L'ans  la  divine  constitution  que  J.  G.  lui  a 
dénuée;  il  lui  a  fourni  tous  les  m.Heus  p-uir 
les  prévenir,  ou  pour  les  arrêter  Puisqu'on 
n'a  pas  voulu  emploïer  les  premiers;  il  faat 
recourir  aux  seconds.  On  est  d'autant  plus 
assuré  de  leur  efficacité,  que  les  deux  partis 
n'atten  lent  que  le  jugement  de  l'Eglise ,  pour 
ae  soumettre  . 

Aujourd'hui  que  les  Evêques,  comme  les 
simples  Prêtres  se  trouvent  divisés  sur  ton* 
tes  les  questions,  que  la  révolution  de  Fran- 
ce a  fait  naître  ;  &  que  dans  les  monuments 
de  l'histoire  ecclésiastique  ,  on  ne  trouve 
rien   qui  puisse  fixer  &  déterminer  d'une 


(4)  Vide  franrmentum  epist.  S.  J  enei  ad  Vi' 
âorem ,  aj.*id  Enseb.   Hist.   Eccl.  lib.  5.  cap.  24. 

(5;  Non  est  dt.-,'sentionis  Deus  sed  pacis  -,  aient 
&  in  omnibus  EcclesiJs  Sanftorum  doceo  .  /. 
Cor.   14.  33. 
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manière  sure,  la  conduite  que  l'on  doit  te* 
nir,  au  sujet  des  serinens,&  des  promesses 
de  fidélité  que  Ton  demande  sans  cesse ,  & 
qui  ont  été  si  variées  dans  leur  forme,  ôc 
dans  leur  sens:  il  ne  nous  reste  plus  que 
la  voie  de  l'autorité  de  l'Eglise ,  pour  réu- 
nir tout  le  monde  .  Car  ceux  qui  sont  actu- 
ellement si  divisés  sur  ces  questions,  sont 
des  enfans  de  notre  commune  mère,  des 
confesseurs  de  la  foi  de  J.  C,  des  person- 
nes qui  ont  tout  souffert  pour  l'Eglise ,  des 
Evéques  &  de»  Prêtres  qui  se  sont  exposés 
à  mille  dangers  peur  la  servir,  &  pour  procu- 
rer à  ses  enfans  tous  les  secours  du  S.  Mini- 
stère. Ce  seroit  donc  les  outrager  que  de 
les  croire  capables,  de  ne  pas  faire  le  sa- 
crifice de  leurs  opinions  au  jugement  qui 
sera  prononcé. 

Tous  les  écrits,  toutes  les  décisions  que 
pourroient  donner  les  Evêques  particuliers 
dans  cette  cause ,  ne  sçauroient  avoir  cet 
effet .  Aujourd'hui  on  est  trop  prévenu , 
chacun  tient  trop  a  son  opinion,  la  ma- 
nière d'envisager  ces  questions  est  trop  dif- 
férente ,  &  quand  après  huit  ans  consécutifs 
de  discussions,  on  n'a  pu  se  concilier:  il 
est  impossible  de  rien  espérer  de  ce  moïen. 
Si  le  corps  épiscopal  françois  étoit  unani- 
me ,  quoique  son  jugement  ne  soit  pas  ir- 
réfragable, on  auroit  tout  lieu  d*espérer 
qu'il  seroit  snffisant;  parceque  personne  ne 
contestera  que  son  unanimité,  ua  donnât  à 
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sa  décision  un  très  grand  poids .  Mais  étant 
divisé,  ce  n*est  plus  le  nombre  qui  en  im- 
pose; c'est  le  degré  d*estime,  ou  de  con- 
fiance Qu'on  a  dans  chacun  que  Ton  ba- 
lance, &  Tamour  propre  fait  toujours  pré- 
férer celui  dont  l'opinion  flatte  les  nôtres. 
Cela  est  dans  la  nature . 

Pour  arrêter  ces  disputes,  c'est  au  Chef 
de  l'Eglise  qu'il  làat  recourir;  lui  soumettre 
toutes  ces  sortes  de  causes;  interdire,  en 
attendant  qu'il  prononce,  toutes  les  discus- 
sions; défendre  de  répandre  encore  de  nou- 
veaux écrits  ;  apprendre  a  ceux  qui  sont 
en  France,  qu'ils  n'ont  rien  à  demander  à 
ceux  qui  ne  pensent  pas  comme  eux ,  si  non 
la  promesse  de  s'en  tenir  à  ce  qui  sera  jugé . 
C'est  la  marche  que  trace  S.  Irénée  de 
Lyon  (6) .  C'est  celle  que  l'Eglise  a  toujours 
suivie  lorsque  l'autorité  divisée  des  Evê- 
ques  d'une  Eglise,  n'a  pas  pu  réunir  les 
esprits  . 

En  attendant  le  jugement  du  S.  Siège,  le 
devoir  des  Prêtres  qui  sont  en  France,  est 
de  vivre  en  paix  entr'eux ,  de  ne  pas  se  con- 
damner mutuellement,  &  de  ne  plus  parler 


(6)  Quid  enim  etsi  de  aliqua  modica  quses- 
tione  disceptatio  esset  ,  non  ne  oporteret  in 
antiquissimas  recurrere  Ecclesias  in  quibus  Apo- 
Stoli  conversât!  sunt&  ab  eis  de  prssenti  quae»- 
tione  sumere  quod  notum  &  re  liquidum  eut  ? 
S'  iren.  lib.  3.  cap.  4. 
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de  ces  disputes,  &  de  ces  querelles  .  Sans 
l'exaltation  des  esprits,  que  les  malheurs 
présens  ont  occasionnée,  on  n'auroit  ap- 
perçu  nulle  dissension  dans  le  Clergé.  Il 
y  eut  une  grande  diversité  d'opinion  sur 
le  premier  de  tous  les  sermens  qu'on  de- 
manda en  France,  &  que  la  très-grande 
partie  du  Clergé  Français  prêta;  la  modé- 
ration de  ceux  qui  ne  crurent  pas  ce  ser- 
ment licite  ,  empêcha  toute  division  d'é- 
clater. Pourquoi  n'a-t-on  pas  suivi  la  mê- 
me marche? 

Dans  les  temps  orageux  des  disputes  sur 
la  Consub'-tautialité  de  l'Esprit  Saint  , 
avant  que  l'Eglise  eut  jugé  cette  question 
si  essentielle  &  si  imporsante  ;  S.  Basile  écri- 
voit  aux  Piètres  de  l'Eglise  de  Tarse  (7) , 
„  Dans   des  temps  aussi   malheureux  que 


(7)  In  tali  tempoie  magno  opus  est  studio  ac 
multa  diligentia ,  ut  ahquid  acccdat  emolumcnti 
Ecclesiis  .  Emolumentum  est  autem  membra 
prius  divulsa  conjungi .  Fiet  autem  conjunftio, 
si  velimus ,  quibus  in  rébus  animas  non  Isedi- 
mus  ,  in  his  nos  ad  infirmiores  accommodare  . 
Cum  igitur  ora  multa  in  Spiritum  Sanftum 
aperta  sint  ,  ac  linguae  multse  ad  jaciendas  in 
illum  blasphemias  sint  exacutae  ,  rogamus  vos* , 
ut  quantum  in  vobis  est  ad  parvum  mumerum 
blasphémantes  redigatis",  &  qui  Spiritum  San» 
ftum  creaturam  esse  non  dicunt ,  eos  recipia- 
tis  in  communionem  ,  ut  blasphemi  relinquantur 
30U  ,  ac  vel  pudore  suîFusi  ad  veritatem  ledeanc, 
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„  les  nôtres ,  il  faut  chercher  avec  le  pins 
„  grand  soin  ce  qui  peut  être  le  plus  avan- 
„  tageux  a  l'Eglise.  Le  principal  avantage 
„  que  nous  puissions  lui  procurer,  est  la 
„  réunion  des  membres  qui  eu  sont  sépa- 
„  rés .  Cette  réunion  s'opérera ,  si  dans  les 
„  choses  qui  ne  sont  pas  contraires  a  nos 
„  devoirs,  nous  voulons  nous  rapprocher 
„  des  plus  foibles.  Puisque  donc  tant  de 
„  langues  sont  déchaînées  contre  le  S.  Es- 
prit, &  que  plusieurs  ne  craignent  pas 
„  de  prononcer  contre  lui  des  blasphèmes: 
„  nous  vous  prions  de  faire  tous  vos  efforts 
„  pour  réduire  au  plus  petit  nombre  pos- 
sible les  blasphémateurs;  &  de  recevoir 
à  la  Communion  ceux  qui  avouent  que 
l'Esprit  Saint  n'est  pas  une  créature, 
pour  laisser  seuls  ceux  qui  ont  l'audace 


>5 


▼el  si  in  peccato  manent,  auftoritate  careant 
ob  paucitatem  .  Nihll  igitur  aliud  expovxamus  : 
«ed  volentibus  nobiscum  conjungi  FratribusFi- 
dem  Nicsenam  proponamus  :  ac  si  ei  assentiun- 
tur  ,  illad  quoque  exigamus  ,  Spiritum  Sanftum 
creaturam  dici  non  opoitere ,  &  eos  qui  di- 
cunt  recipi  ab  ipsis  in  communionem  non  de- 
bere  .  Nihil  autcm  prster  haec  exposccndum 
esse  censeo  .  Enim  vero  peisuasum  mihi  est 
diuturniore  inter  nos  consuetudine  ac  mutuâ 
citra  contentionem  exercitarione ,  si  etiam  quid 
amplius  adjlcendum  sit  explanandi  causa  ,  datu- 
rum  id  Dominum,  qui  Ipsum  diligentibus  omnia 
cooperatur    in   bonum  :   S.  Ba^il.  epist.   JI3. 
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de  le  blasphémer;  afin  que  la  honte  dont 
ils  seront  couverts ,  les  force  à  revenir , 
ou  que  s'ils  veulent  persévérer  dans  leur 
péché,  ils  ne  puissent  plus  séduire  per- 
sonne par  leur  nombie .  Ne  demandons 
donc  rien  de  plus  à  ceux ,  qui  voudront 
s'unir  à  nous:  proposons  leur  la  foi  de 
Nicée;  s'ils  la  reçoivent:  demandons 
leur  s'ils  croient  qu'il  n'est  pas  permis 
de  dire  que  l'Esprit  Saint  est  une  créa- 
ture ,  &  s'ils  promettent  de  ne  pas  com- 
muniquer avec  ceux  qui  le  disent, c'est, 
à  ce  que  je  crois,  tout  ce  que  nous  avons 
à  leur  demander  .  Car  je  suis  persuadé 
que  dans  l'union  avec  nous  &  par  les 
instructions  qu'ils  y  recevront  :  loin  des 
contentions  &  des  disputes ,  il  nous  sera 
facile  par  le  secours  de  Dieu  qui  rend  tout 
utile  à  ceux  qui  l'aiment,  de  les  amener 
à  la  confession  de  la  vérité  toute  entiè- 
re ,,.  Voilà  quelle  fut  la  modération  de 
S.  Basile  le  Grand  ,  dans  la  chaleur  de  ces 
disputes ,  bien  autrement  intéressantes  que 
celles  que  l'un  a  agitées  en  France,  &  dans 
les  quelles  les  deux  partis  prufessoient  la 
niême  fo\ .  Une  pareille  muiléiatioa  eut  éloi- 
gné a  jamais  toutes  les  dissensions. 

Qui  nous  donnera  de  la  voir  rétablie 
cette  paix,  cette  unanimité  dont  le  Clergé 
catholique  de  Fiance  donna  un  si  bel  exem- 
ple ,  quand  il  fallut  confesser  la  foi  J  Comment 
cette  union  si  intime  qui  nous  uressa  tous 
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auprès  de  TArche  sainte ,  a-t-elle  pu  se  dé- 
mentir! Généreux  Confesseurs  de  la  foi  vou- 
drez-vous  rendre  tous  vos  travaux ,  toutes 
vos  souffrances  inutiles  ! ,,  que  répondez-vous 
„  au  peuple  qui  vient  vous  demander  ce 
,,  que  nous  adorons?  la  charité,  leurdites- 
„  vous.  Pari^eque  l'Esprit  Saint  adit:  no- 
„  tre  Dieu  est  la  charité:  c'est  même  par 
„  ce  nom  qu'il  aime  principalement  à  être 
„  désigné .  Que  répondez-vous  à  ceux  qui 
„  vous  demandent  quel  est  l'abrégé  de  la 
,,  Loi  &  des  Prophètes?  vous  leur  dites, 
„  que  l'Evangile  nous  apprend  que  c'est 
,,  la  charité .  Pourquoi  donc  continue  S. 
,,  Grégoire  de  Nazianze  :  nous  haïssons- 
j,  nous  :  nous ,  qui  adorons  la  Charité  ?  pour- 
j,  quoi  nous  faisons-nous  une  guerre  impla- 
„  cabie  :  nous ,  qui  adorons  la  Paix  (8)  „  . 


(8)  Nos  autem  si  quis  rogat  quidnam  sit  quod 
colamus  atque  adoremus  ,  prompriim  est  res- 
pondere  ,  quod  sit  caritas .  Etenim  ut  a  Spiritu 
Sanfto  pronunciatum  est:  Detis  nostcr  est  ca- 
rita.'i  :  eoque  nomine  magis  quam  quovis  alio , 
dele^Vatur.  Quod  si  praeterea  ex  nobis  sciscltatur, 
quii  Lcgis  ac  Prophetarum  summa  sit,  haiid  quid- 
quam  aiiud  quam  caiitatem  Evangelista  nos 
respondere  sinet.  Quid  igitur  tandem  causae  est, 
car,  qui  caritatem  colimus  ,  mutuis  odiis  fia- 
gr.imus  ?  qui  pacem ,  implacabile  &  inexpia- 
hile  bellum  gerimus?  qui  angularem  lapidem, 
dirimimur  ac  distrahimur  ^  qui  perram  concu- 
tiinur  ?  qui  luceni ,  caligamus  .  S.  Greg.  Naz. 
orat.    14. 
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CHAriTRE  CINQUIÈME. 

Conduite  de  l' Eglise  durant  les  troubles  & 
les  révolutions  des  Empires,  soit  envers 
ceux  qui  s^emparent  de  la  puissance  su^ 
prême ,  soit  envers  lesPrintes ,  qui  en  sont 
injustement  dépouillés.  Sentiment  des  Thé- 
ologiens sur  l'autorité  des  loix  qui  émanent 
de  C autorité  usurpée. 


I 


A  Religion  chrétienne, divine  dans  sa 
^  source  ,  dans  sa  dodrine  6l  dans  sa  mo- 
rale, a  reçu  de  son  divin  auteur,  la  promes- 
se d*une  immortelle  durée  .  Elle  seule  ne 
doit  pas  connoître  les  vicissitudes  humaines, 
ni  les  changemens  si  fréquens  des  établis- 
semons  périssables  .  Ses  principes,  ses  dog- 
mes 6c  ses  loix  sont  l'appui  de  tout  ordre 
social .  Elle  n'est  opposée  à  aucune  forme 
de  gouvernement,  elle  peut  fleurir  sous  tou- 
tes les  espèces  de  régime ,  elle  les  favorise 
tous  &  les  détend  par  la  subordination  Ôc 
la  fidélité  inviolable  qu'elle  prescrit  à  tous 
ses  enfans  envers  les  gouvernemens  qui  sont 
établis  .  Voilà  une  première  observation 
qui  ne  sera  pas  contestée  ,  &  qui  apprend 
à  tous  ceux  qui  guuverncint ,  qu'au  lieu  de 
persécuter  la  religion,  ils  doivent  au  con- 
traire la  protéger  &  la  défendre.  Elle  est 
un  plus  sur  garant  de  leur  puissance  que 
toutes  les  armées ,  y)arceqiie  ses  principes 
Kout  immuables  couime  la  vérité  . 
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Si  Tesprit  de  parti ,  l'attachement  pour 
des  sectes,  le  caprice,  la  superstition,  l'in- 
crédulité  ,  ou  l'ignorance  ont  suscité  des 
persécutions  a  l'Eglise ,  de  la  part  de  ceux 
qui  avoient  la  puissance  suprême  :  la  reli- 
gion n'a  jamais  conseillé  ,  ni  permis  la  ré- 
volte .  Elle  soufFre  les  persécutions  sans  se 
plaindre.  Ses  armes  &  sa  défense,  sont  la 
prière  &  la  résignation  .  Si  quelqu'un  de  ses 
Ministres,  ou  de  ses  Fidelles  s'éloigne  de  ce 
principe,  elle  condamne  ouvertement  sa 
rébellion  .  Car  elle  est  inébranlable  dans  sa 
fidélité.  Elle  espère  de  Dieu  seul  ja  fin 
de  ses  maux,  ou  par  la  conversion  des  Per- 
sécuteurs qu'elle  demande ,  ou  par  leur 
mort.  Elle  voit  la  main  de  Dieu  dans  Ja 
force  qui  l'opprime  ,  &  elle  ne  sçait  pas 
lui  résister  . 

Les  révolutions  des  Empires  luisonttou* 
Jours  étrangères.  Si  les  principes  de  l'Eglise 
étoient  suivis  :  il  n'y  en  auroit  jamais  dans 
les  états.  Car  elle  ne  prêche  au  peuple  que 
la  soumission  &  la  paix .  Mais  comme  ces 
évènemens  sont  dans  l'ordre  de  la  provi- 
dence, qui  s'en  sert  pour  des  fins  inacces- 
sibles à  notre  foible  sagesse  :  la  religion  du- 
rant les  troubles  des  Empires  ,  éloigne 
ses  Enfans  de  la  fureur  des  partis  ,  & 
ne  se  mêle  en  rien  dans  ces  bouleversemens, 
qu'elle  n'a  pu  ni  prévenir,  ni  arrêter. El- 
le reste  au  milieu  des  convulsions  politi- 
ques, fideiie  à  Dieu  ,  aiaie   de  la  justice. 
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(le  Tordre  &  de  la  paix,  &  attend  arec 
patience  que  la  paix  succède  aux  troubles 
que  les  révolutions  occasionnent  :  pour  re- 
médier aux  maux  qui  en  sont  la  suite ,  pour 
calmer  les  esprits  &  pour  empêcher  les  fu 
reurs  de  la  vengeance  . 

Si  le  parti  du  Prince  légitime  succombe, 
la  religion  ne  Vabondonnc  pas ,  quoique  ses 
ministres  &ses  fidelles  soient  forcés  decour- 
1  er  la  tête  sous  le  joug  de  Tusurpatear  . 
Mais  ses  sentimens  de  fidélité   sont  réglés 

ar  la  prudence .  Elle  évite  tout  ce  qui 
pourroit  irriter  l'usurpateur .  Son  amour  & 
le  coeur  de  ses  enfans,  sont  pour  le  prince 
légitime  pour  le  quel  elle  prie ,  dont  elle 
demande  a  Dieu  le  rétablissement,  &  pour 
:  '  quel  elle  conserve  toute  sa  vénération  . 
'^  ors  même  que  son  trône  renversé  n'a  plus 

."appui  humain  qui  puisse  le  relever,  elle 
pieure  sur  sa  chute  ,  elle  continue  à  solli- 
citer le  ciel  pour  le  prince  dépouillé:  6c  si 
la  fidélité  qu'elle  lui  garde,  enveloppe  quel- 
qu'un de  ses  enfans  dans  la  proscription,  el- 
le les  anime  à  la  supj)o;ter  par  l'exemple 
de  ce  S.  Prophète  qui  disoit  aux  Juifs  de 
la  captivité  de  Babylonne  :  (i)/'Oi..t  da  Sel- 

TOM.    II.  C 


(l)  Spiritus  oris  n^str*  Chrisms  Dominus  cap- 
tur  est  in  peccatis  n<\srris  .  Ciii  di>  mus  :  in 
umbra  tifa  vivemus  in  g^nuhus  Jertm.  lamcnt. 
cap.  4.   20. 
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pneur  ,  qui  nous  est  aussi  cher  que  le  souf" 
fle  de  notre  bouche^  a  été  pris  à  caus^^  de 
nos  péchés,  lorsque  nous  lui  disions:  nous 
vivrons  sous  voire  ombre  au  milieu  des  na- 
tiens . 

Telle  est' en  deux  mots  la  conduite, que 
l'Eglise  a  tenue  durant  les  troubles  &  les 
révolutions  des  empires ,  ainsi  que  nous  al- 
lons le  faire  voir  . 

I.  Depuis  la  venue  de  N.  S.  J.  G. ,  il  y 
a  eu  dans  les  états  où  l'évangile  a  été  prê- 
ché, des  révoltes,  des  invasions  de  trônes, 
des  changemens  de  dynastie  &  de  gouver- 
nement ,  &  des  révolutions  de  toutes  les  sor- 
tes .  Le  Clergé  Catholique,  quand ^  il  fut 
étranger  à  ces  évenemens  &  qu'il  n'y  prit 
aucune  part,  ce  qu'il  auroit  dû  faire  tou- 
jours; supporta  ce  qu'il  ne  pouvoit  empê- 
cher, &  se  soumit  à  l'usurpateur  ,  ou  a  la 
nouvelle  forme  de  gouvernemept  qui  venoit 
de  s'Introduire.  Il  le  fit,  même  avant  que 
la  nouvelle  forme  de,  gouvernement,  fut 
irrévocablement  affermie  au  dehors:  6c  ja- 
mais quand  il  s'en  est  tenu  a  cette  règle  , 
le  Clergé  n'a  été  blâmé,  ni  accusé  d'infi- 
délité envers  l'ancieu Gouvernement.  C-tte 
pratique  n'a  donc  rien  de  répréhensible  , 
elle  est  même  la  seule  qui  soit  autorisée . 

Cette  preuve  a  une  force  irrésistible  ,  pour 
tout  esprit  impartial.  Plus  on  considère 
en  effet,  les  personnages  qui  ont  vécu  du- 
rant les  révolutions  des  Empires  ,  la  i^amte- 
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té  de  quelques  uns  des  Evêques,  &  ratta- 
chement personnel  qu'ils  avoient  pour  les 
Souverains  injustement  dépouillés:  &  plus 
Jj  me  semble,  qu'on  n'a  rien  à  opposer  à 
i  autorité  d  une  pareille  pratique ,  m  au  poids 
que  hii  donnent  tant  &  de  si  illustres  exem- 
ples. Ne  parlons  que  de  ces  révolutions 
momentanées  qui  ont  eu  lieu.  &  de  ces  usur- 
pations d'autorité  que  les  efforts  des  usur- 
patcurs  n'ont  pas  pu  soutenir. 

Les  Eglises  des  Gaules  &  d'Espagne  ne 
firent  nulle  difficulté  de  reconnoître  pour 
empereur  le  tyran  Maxime,  &  de  lui  obeïr 
comme  a  Gratien,  dont  il  avoit  envahi  le 
trône .  Le  régne  de  ce  tyran  ne  fut  que 
de  cinq  ans.  Il  ne  régna  que  sur  les  Gau- 
les 6c  sur  1  Espagne  .  Cependant  avant  sa  paix 
avec  \  alentinien,  comme  après  cette  paix, 
tous  les  Evéques  de  ces  contrées  le  recon- 
nurent pour  Empereur  (2)  .  S.  Martin  de 
leurs  alla  deux  fois  k  sa  Cour  &  l'honora 
comme  tel  (3).  S.  Ambroise,  sans  vouloir 
c  2 

(2)  Voit'Z  les  Conclus  de  Sara^oce  de  Van 
3«0..  07/  381.  cfe  Bordeaux  de  Van  384.  de  Trê- 
ves de  Van  386.  .  .  Voiez  aus.i  Stdj.œe  Srvérr 
a^ns  son  histoire  et  dans  le  vie  de  S.  Mœ.  tin 
tous  les  autres  monumens  de  Vhistoire  de  ce 
temps  rn  cuvent  qu'il  n'y  eut  pas  la  moindre  re- 
clan.ation  contre  ce  Tyan,  de  la  part  de  V E- 
glise  . 

J^)   Voiez    la    léirendc  de   S.    Martin  au    II. 
ISove^-.ùre  ,  dans    U   Bréviaire  de   Paris  . 
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communiquer  avec  lai ,  à  cause  du  meurtre 
de  Gratieu ,  lui  parla  &  le  traita  comme  Em- 
pereur (4)  .  G'ebt  aussi  en  cette  qualité  que 
le  Pape  S.  Su'ice  lui  écrivit.  Il  réclama  mê- 
me le  secours  de  sa  puissance,  pour  faire 
juger  un  Prêtre  ordonné  contre  les  règles , 
ainsi  qu'on  le  voit  par  la  réponse  de  Maxi- 
me ,  qui  nous  a  été  conservée  (5) .  Que  peut- 
on  opposera  de  si  grands  exemples? 

Peu  de  temps  après  l'histoire  nous  mon- 
tre le  tyran  Eugène  &  son  trône  ensanglan- 
té par  le  massacre  de  Valentinien  le  jeu- 
ne.  Son  résine  ne  fut  que  d'un  an.  S.  Am- 
broise  si  tendrement  attaché  à  la  famille 
impériale  &  en  particulier  à  Valentinien 
le  jeune ,  crut  devoir  reconnoître  ce  tyran 
pour  Empereur.  On  le  voit  par  la  lettre 
qu'il  lui  écrivit  de  Boulogne,  où  ce  S.  Do-  | 
aeur  s'étoit  retiré  à  i'approjhe  d'Eugène  . 
Il  lui  mande  (6):  qu'il  ne  s'étoit  éloigné  de 


(4)  Volez  la  2 J^.  lettre  de  S.  Ambroise  ,  et 
V  oiaison  funèbre  de  Valentinien  le  jeune,  par 
le  mejue    S.    Doâeur  . 

(5)  Cest  la  3:^  lettye  parini  celles  de  b.  ài- 
rice  dfin.i  le  recueil    de   D     Constant  . 

(ô)  In  his  in  qiiibus  vos  rogari  dccet  etiam 
'me  exhibere  sediilitatem  pctestan  debiram,  sicut 
^  scriptum  est:  oui  honorem  ^  honoi  em  i  cui 
trihutum ,  tribatum  .  Nam  cum  privato  detuk- 
rim  c  -i-de  mtimr.  ,  qaomi  do  non  deferrem  Im- 
pt'iatori?   Sed  qui  vobis  deferri  vultis  ,  piit.mim 
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Milan ,  qne  pour  éviter  tonte  occasion  de 
communiquer  avec  lui,  à  cause  de  la  faveur 
qu'il  accordoit  aux  Païens  ;  mais  que  dans 
les  chose?  ,  dans  les  quelles  il  pouvoit  trai- 
ter avec  lui ,  il  ne  refusoit  pas  de  rendre 
ce  qu*il  devoit  à  la  suprême  puissance  ,  se- 
lon qu'il  est  écrit:  rendez  l' honneur  ,  & 
cr  païcz  la  tribut  àquiils  sont  dus.,^CcLV 
(continue-t-il  )  pui.-que  lorsque  vous  n'etie2 
encore  qu'un  simple  particiilier ,  je  vous 
ai  rendu  du  plus  profond  de  mon  cœur,  ce 
que  je  vous  devois:  comment  vous  le  refusé- 
roi.-je  aujourd'hui  que  vous  êtes  Empe- 
reur? ,, 

Dans  le  siècle  suivant  le  tyran  Basilisque 
envahit  le  trône  de  l'Empereur  Zenon.  Le 
Pape  S.  Simplice  voïant  tout  l'Orient  trou- 
blé par  les  Hérétiques  &  craignant  que  le 
Tyran  ne  se  servit  de  sa  puissance  pour  les 
favoriser  :  ne  balança  pas  à  lui  écrire .  Non 
seulement  il  le  traita  comme  Empereur: 
mais  il  rapporta  même  à  Dieu ,  son  exalta- 
tion &  sa  puissances.  Grégoire  le  Grand 
tint  la  même  conduite  envers  Phocas;  6c 
on  retrouve  toujours  la  même  chose  dans 
toute  la  suite  de  l'histoire  (-). 

c  3   ' 


ut  deferamus    ei  ,   guem    imperii   restri   vulris 
auaorem    prcbari  .    S.    Amhros.     epist.    57.   ad 

(2;  Respicite,  quaeso,ad  divina  bénéficia  ,  & 


k 
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Notre  Eglise  Gallicane  n'a  pas  connu 
d'autres  règles  de  conduite  dans  les  deux 
changements  de  dynastie.  Ces  traits  d'his- 
stoire  sont  connus  .  Le  serment  de  fidélité 
que  les  Evêques  Français  prêtèrent  à  Hu- 
gues Capet  6c  à  son  Fils,  nous  à  été  trans- 
rais. Nous  vo'ions  même  un  Concile  dépo- 
sant l'Archevêque  de  Eheims,  pour  avoir 
violé  la  fidélité  qu'il   leur  avoit   jurée  (8) . 


quae  sint  vobis  collata  perpendite  :  atque  ut  haec 
prospéra  valeant  permanerc,  propitiandum  esse 
censete  auftorem  muneris  ,  non  l^dendum  .  In- 
ter  quasllbet  enim  occupationes  pubhcas  a  re- 
ligioso  Principe  magnoperè  procurandum  est  , 
quod  ejus  prctegit  principatum  :  &  praefeienda 
CLinftis  rébus  est  cœlestis  observantiae  reftitudo 
sine  qua  reftè  nulla  consistunt.  S.  Simplic.  cjjist. 
4.  ad  Basilisc.  jalsb  inscript.  Zenoiii  ,  ut  pro- 
hat  Pagina  ad  ann.  ^l6-  n.  II.  et  seq.  vide  S. 
Greg.  ep.  31.  lib.  13.  indiÛ.  VI.  ad  Pliocam . 
(8)  Voici  ce  serment  ,  f^d  que  le  prêta  le  fa' 
mcux  Arnold  archevêque  de  Rhci7?2s  .  Ego  Ar- 
rulfus  ,  gratiâ  Dei  praeveniente  Remorum  Ar- 
chlepiscopus,  promitto  regibus  Francorum  Hu- 
goni  &  Roberto  ,  me  fidem  purissimam  serva- 
turum  ',  consilium  &  auxilium  ,  secundum  meum 
scire  &  posse,  in  omnibus  negotiis  praebiturum , 
inimicos  eorum  ,  nec  consilio  ,  nec  auxilio  ad 
eorum  infidelitatem  scienter  adjuturum  .  Hoc 
in  conspeftu  divin»  majestatis  ,  &  beatorum 
Spirituum,  &:  totius  Ecclesi*  assistens  ,  prt)- 
mitto,  pro  bene  seivatis  laturum  praemia  aeternae 
bencdiftionis  .  Si  vero  ,  quod  nolo,  &  quod  absit , 
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On  trouve  encore  dans  la  lettre  de  Tassein- 
ble'e  du  Clergé  de  1650.  les  niêmes  princi- 
pes de  conduite  envers  les  usurpateurs  ,  bien 
exprimés  .  Nos  Evêques  ne  craignirent  pas 
d'écrire  à  Innocent  X.  d'imiter  l't^xempie 
de  Grégoire  XIII.  qui  fatigué  des  instances 
que  taisoit  Henri  III.  Roi  de  France ,  pour 
l'empêcher  de  recevoir  les  ambassadeurs  de 
Badorée  nouveau  Roi  de  Pologne, lui  écri- 
vit :  „  que  le  S.  Siège  libre  de  tout  inté- 
„  rêt  humain,  ne  se  méloit  des  différens 
„  des  Princes,  que  pour  procurer  la  paix. 
Mais  qu'en  attendant  le  S.  Siège  recon- 
noissojt  pour  Souverain ,  celui  qui  étoit 
en  possession  delà  puissance  suprême,  de 
peur  qu'il  n'en  résultât  des  inconvéniens 
pour  la  religion  ,,  (9) .  Il  est  donc  cons- 

c  4 


ab  his  deviavero  :  omnis  benedlftio  mea  con- 
vertatur  in  maledifticncm  ,  &:  fiant  dies  mei 
pauci ,  &  Episcopatum  meum  accipiat  aiter  :  re- 
cédant k  me  amici  mei  ,  sintque  perpétue  ini- 
mici  .  Huic  ego  chirographo  a.  me  ediro  ,  in 
te-ftimonium  benediftionis,  vel  m.aiedidionis  meae 
subscribo  ,  fratresque  &  filios  meo»  ut  sub.scri- 
bant  rogo  .  Apud  labb.  Tom.  p.  Concd.  coll. 
734.  ad  an.  989.  edit.  Paris  .  Arnoul  fut  dé- 
posé dans  le  Concile  de  la  province  de  Rheims 
tenu  au  monastère  de  S.  Basle .  Volez  les  aftes 
de  ce  Concile  qui  porte  le  iiom  de  Concile  dc 
Rheims  de  l'an  989. 

ip)  Voiez  ci-dassus  cap.  3.  not.   I.  pa^.  25.- 
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tant  que  la  pratique  de  l'Eglise  a  été  de 
reconnoître  les  usurpateurs  de  l'autorité  su- 
prême lorsqu'ils  eu  étoient  revêtus  ,  sans 
attendre  que  leur  usurpation  fut  affermie  au 
dehors .  Car  dans  les  exemples  que  nous 
venons  de  citer,  la  reconnois«ance  précéda 
la  paix  qui  confirma  à  l'extérieur  les  usur- 
pations, ou  la  guerre  qui  détruisit  les  usur- 
pateurs . 

Cette  pratique  de  TEglise  n'est  pas  seu- 
le &  isolée.  Elle  est  fondée  sur  l'exemple  & 
la  doctrine  de  J.  C.  &  de  l'apôtre.  C'est ea 
effet  sous  la  tyrannie  de  César  que  J.  G. 
vint  au  monde .  Car  rien  n'est  plus  mani- 
feste dans  l'histoire,  que  l'usurpation  de  la 
puissance  souveraine  en  Judée  par  les  Ro- 
mains (  10) .  Cependant  l'Evangile  nous  mon- 


(10)  Bossvet  d'après  Josephe  rapporte  ainsi 
l  histoire  de  l  usurpation  de  la  souveraineté  en 
Judée  pas  les  Romains:  „  Il  y  avoit  a  peine  60. 
ans  jusqu'à  J.  C.  ,  quand  Hircan  Si.  Aristobule 
enfans  d'Alexandre  Jannée  entrèrent  en  guerre 
pour  le  Sacerdoce  ,  au  quel  la  royauté  étoit 
annexée  .  .  .  Pompée  que  ces  deux  frères  ap- 
pelèrent .  .  .  les  assujettit  tous  deux.  .  .  1  un 
servit  au  triomphe  de  Pompée  ,  .  .  l'autre  c'est 
le  foïble  Hircan  ,  ne  retint  plu*-  qu'un  vain 
titre  d'autorité  qu'il  perdit  bientôt  .  Ce  fut 
alors  que  les  Juifs  furent  faits  tributaires  des 
Romains,  &  la  ruine  de  la  Syrie  attira  la  leur. 
Parceque  ce  grand  roïaume  réduit  en  province 
dans  leur  voisinage  ,  y  augmenta   tellement  la 
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tre  J.  G.  faisant  un  miracle  pour  païer  le 
tribut  pour  lui  «Se  pour  son  disciple:  ensei- 
gnant au  peuple  de  rendre  à  César,  ce  qui 
est  à  César  ,  avec  la  même  religion  qu'on 
doit  rendre  à  Dieu ,  ce  qui  est  à  Dieu  : 
répondant  à  Pilate  qu'il  n'aaroit  sur  lui 
•aucune  puissance ,  si  elle  ne  lui  avoit  été 
donnée  d'en  haut  (ii).  Est-il  étonnant  a- 
près  tout  cela;  que  l'Eglise  toujours  dirigée 
par  l'esprit  de  Dieu  &  autorisée  par  son 
exemple ,  se  soit  constamment  soumise  aux 
autorités  existantes,  quoiqu'usurpées? 
c_5 

puissance  des  Romains ,  qu'il  n^y  avoit  plus 
de  Scdut  qu'k  leur  olj>éir  .  Les  Gouverneurs  de 
Syrie  firent  de  continuelles  entreprises  contre 
la  Judée  :  les  Romains  s'y  rendirent  maîtres  ab- 
solus ,  6c  en  affoiblirent  le  gouvernement  en 
bien  de  choses  .  Par  eux  enfin  le  Rojaume  de 
Juda  passa  à^s  mains  des  Asmonéens,dans  celles 
d'Hérode  étranger  &  iduméen  .  .  .  les  Juifs 
sont  d'accord  qu'ils  perdirent  cette  puissance 
de  vie  &  de  mort  seulement  40.  ans  avant  la 
désolation  du  second  temple  ...  les  affaires 
empirèrent  sous  les  enfans  d'Hérode ,  lors  que 
L"  roïaume  d'ArcheJaifs  dont  Jérusalem  étoit 
la  Capitale  réduit  en  province  romaine  ,  fut 
gouverné  par  des  présidtns  que  les  Fmpereurs 
envoiV.ient  .  Disc,  sur  rhistove  univers.  2.  part, 
cap.  18  et  23.  voila  Vliistoire  de  V usurpation, 
de  la  puissance  souveraine  en  Judée  par  le 
llomairi'i  ,  qui  ri* à  été  cowiommée  que  sous  U 
rérne  d' Archelaus  Van  6.  de  Vére  vid^rnire  . 
*    (il)  Math.    11.  25.  et  22.   21.  Joann.   19.    II. 
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Cette  preuve  si  évidente  de  la  vérité 
que  nous  soutenons  a  été  rejettée  de  nos 
jours,  sur  l'autorité  d'un  passage  de  Bos- 
suet,  qu'il  est  important  d'examiner.  Ce 
grand  homme  voulant  prouver  dans  son  V. 
avertissement  n.  42  qu'on  avoit  pu  prescri- 
re même  contre  la  famille  de  David  ,  qui 
avoit  reçu  les  promesses  :  soutient  que  la 
puissance  des  Romains  en  Judée  étoit  légi- 
time .  P(mr  prouver  cet  étrange  paradoxe  , 
dont  la  fausseté  avoit  été  déjà  prouvée  par 
lui-même  dans  d'autres  ouvrages  &  notam- 
ment dans  son  discours  sur  l'histoire  uni- 
verselle &  dans  sa  politique,  il  se  sert  de 
ce  précepte  de  J.  G.,  de  païer  le  tribut  à 
César  ;  précepte  qu'il  n'eut  pas  fait  si  César 
eut  été  un  usurpateur:  paiceque,  dit  Bos- 
suet,y.  C.  aurait  jugé  pour  l'usurpateur  con- 
tre sa  propre  Jamille ,  &  contre  lui-même , 
puisquil  étoit  constamment  le  fils  de  David. 
Voila  toute  la  preuve  que  donne  Bossuet 
de  son  assertion.  Cette  manière  d'établir 
la  légitimité  de  la  puissance  des  Bomains 
en  Judée,  qu'on  a  jugée  solid^  est  peu  di- 
gne du  grand  Bossuet .  Car  J.  C.  en  or- 
donnam  de  païer  le  tribut  à  César ,  ne  juge 
pas  la  légitimité  de  sa  puissance  en  Judée. 
Ce  n'est  pas  en  effet  la  question  qu'on 
lui  proposoit  .  Personne  n'a  voit  là-dessus 
le  moiudre  doute.  On  lui  demandoit  sim- 
plement s'il  étoft  permis  de  païer  ce  tribut. 
Of  cette  question  eut  été  ridicule,  si  on 
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avoit  regardé  César  comme  un  prince  légi- 
time. D'ailleurs  si  J.  C.  eut  en  à  pronon- 
cer sur  le  droit  de  la  iamille  de  David  au 
trône ,  &  sur  le  sien  propre  :  il  n'auroit  sû- 
rement pas  prononcé  qu'il  lui  appartcnoit. 
Paiccqc'il,  dit  lui-même,  que  son  roïaumc 
n'est  pas  de  ce  monde:  parceque  la  pro- 
phétie de  Jacob  n'assuroit  le  troue  à  la  fa- 
mille de  Juda  que  jusqu'à  l'arrivée  du  Mes- 
sie: parcequ'enfin  notre  divin  Sauveur  re- 
L't*nnat  hautement,  que  le  pouvoir  que  les 
Romains  cxerçoient  en  Judée,  leur  avoitété 
donné  d'en  haut  (  1 2).  Rien  n'est  donc  moins 
solide  que  cette  manière  de  prouver  la  lé- 
gitimité de  la  puissance  des  Romains  sur 
la  Judée. 

La  lé^îitimité  de  la  puissance  suprême 
sur  un  pais  ne  se  prouve  pas  d'ailleurs  par 
des  raisons  de  cette  espèce .  Il  n'y  a  que 
deux  sortes  de  titres  sur  les  quels  on  puis- 
se l'étabhr:  sçavoir,  la  légitimité  du  titre 
primordial ,  ou  la  prescription  .  La  prescrip- 
tion n'a  point  lieu  ici  .Car  outre  queTu-rur- 
pation  étoit  trop  récente  ,  ainsi  que  nous 
l'avons  mortré  plus  haut  par  Bossuct  lui- 
même  :  le  consentement  des  peuples  qui  en 
dernière  analyse,  ainsi  que  l'observe  enco- 
re Bossaet  (13)  légitime    les   usurpations, 

c  6 


(12)  Joann.   ]8.   36.   Gènes.  4Ç>.    lo. 

(13)  Ces  empira  ,  formés  par  ïts  conquêtes, 
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n'y  étoit  pas  .  Car  les  juifs  ne  supportoient 
le  joug  des  Romains,  qu'avec  peine  &  par 
riinpossibilité  de  le  secouer.  Qnant  k  la  lé- 
gitimité du  titre  primordial,  on  ne  pourroit 
l'établir  que  par  Thistoire  :  &  l'histoire  ne 
présente  qu'une  invasion  violente  &  mani- 
feste aient  in  juste  .  La  preuve  tirée  de  l'exem- 
ple de  N.  S.  J.  G.  conserve  donc  toute  sa 
force  . 

Cet  ordre  si  précis  de  J.  G.  de  rendre 
même  aux  usurpateurs  de  la  suprême  puis- 
sance, ce  qui  est  dû  aux  Souverains:  cette  „ 
reconnoissance  solemnelle  de  l'autorité  di-  f 
vine  dans  le  Gouverneur  romain ,  qui  ne 
tenoit  son  autorité  que  d'un  usurpateur , 
développent  la  doclrine  de  l'Apôtre  ,  qui 
enseigne  :  que  tout  le  monde  doit  être  sou- 
mis aux  puissances  existantes  ;  quelles  quel- 
les soient  :  car  il  ne  distingue  par  ia  puis- 
sance légitime,  de  la  puissance  usurpée; 
parceque  y  dit  ce  S.  Apôtre ,  ce//e^"  t/uz  e;fzs- 
tent  sont  ordonnées  par  Dieu  (14).  Bos- 
suet  rapproche  le  précepte  de  notre  divin 
Sauveur  de  cette  parole  de  S.  Paul ,  &  il  ob- 

quoique  violents  ,  injustes  et  tyranniques  cZ'a» 
bûrd ,  par  la  suite  d(  s  temps  ,  cf  par  le  cori' 
sentemc^nt  des  qea^Ies  peiiveJit  devenir- légiti' 
mer  .  C  e.ft  potinpioi  les  hommes  ont  reconmi  un 
d  oit  qu'on  appelé  de  conquêtes.  Bossuet  politiq. 
sacr.  liv.  2-  art.  l.  prop.  4. 
(14j  Rom.    i^.  et  a. 
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serve  fort  bien  que  quand  J.  C.  dit  aux 
Ju{^/.>^-  rendez  à  Ce->ar  ,  ce  qui  est  à  Ccsar  ; 
il  n  examine  pas  comment  étoit  éiahUe  la 
puissance  des  Césars  ;  c^est  assez  qiCil  les 
trouvât  établis  C  ré/nans  :  il  voulait  qu'on 
respeddt  dans  leur  autorité  Cor dre  de  Dieu, 
Ù  le  fondement  du  r^pos  public  (15) . 

Si  on  poaroit  former  encore  quelque  dou- 
te sur  ce  point  de  morale ,  ou  sur  le  senti- 
ment de  l'illustre  Bossuet,on  n'auroit  qu'à 
voir  dans  Bossuet  lui-même, ces  témoigna- 
ges de  l'écriture,  oii  l'on  voit  Dieu  mani- 
festant sa  puissance ,  en  apprenant  aux 
hommes  l'empire  absolu  qu'il  exerce  sur  le» 
Peuples,  sur  les  Rois  &  sur  les  Koïaumes . 
LIevant  les  trônes,  &  les  détruisant  :  divi- 
sant les  empires,  comme  il  iuj  piait  tSc  quand 
il  lui  plait;  fixant  le  tem.ps  de  leur  durée 
Ôc  l'étendue  de  leurdomination;  soumettant 
les  peuples  aux  familles  qu'il  a  choisies  pour 
Jes  gouverner  ;  répandant  aussi  dans  ces  mê- 
mes peuples  l'esprit  de  rébellion,  pour  les 
détrôner  &  les  détruire  ,  réglant  ainsi  tou- 
tes choses  par  sa  divine  providence ,  selon 
les  conseils  inefTables  de  sa  miséricorde, 
ou  de  sa  justice ,  par  des  voies  inconnues 
à  notre  foible  sagesse,  mais  toujours  justes, 
selon  que  l'observe  S.  Augustin  ((6). 


(15)  Bossuety poUtq:  liv.  6.  art.   2.    prop.    I. 

(16)  Vo^eZ  dan^  le  mhme  ouvrage    liv.  3   art. 
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Les  Pères  de  TËs^lise  ne  se  sont  pas  mépris 
sur  le  sens  de  toutes  ces  paroles .  Ils  n'ont 
va  qu'en  Dieu  seul  le  pouvoir  de  donner 
l'empire  :  ils  n'ont  vu  dans  les  révolutions 
des  états ,  dans  les  rév^oltes  des  peuples  , 
dans  les  suecès  des  araiées  ôc  dans  la  des- 
truction des  roïauQies  que  le  doigt  de  Dieu: 
&  Bvjssuet  ne  fait  que  présenter  un  abréijé 
de  leur  doctrine  sur  ce  point  dans  ses  admi- 
rables réflexions  sur  l'histoire  des  révolutions 
&  des  successions  des  empires,  où  il  s'at- 
taohe  sur-tout  à  montrer  que  l'empire  du 
fils  de  Dieu  tout  seul,  est  éternel,  que  le» 
autres  s'élèvent  <k  se  détruisent  dans  les 
temps  marqués  parla  divine  providence  (l'j). 

Voiià  pourquoi  S.  Amb''oise  rapportoit 
à  Dieu  l'exaltation  du  Tyran  Eiigéne  ,  com- 
me il  lui  rapporta  également  la  victoire  de 
Tnéodose  qui  le  défît,  ainsi  que  nous  le 
verrons  plus  bas .  Le  pape  S.  Simplice ,  que 


2.  prop.  I.  (t  liv.  1-  «rf.  6.  prop.  1.  2.  3.  Non 
tribuamus  dandi  reani  atque  imperii  potestatem 
nisi  Deo  vero ,  qui  dat  feliwitatem  in  regno 
cœlorum  s^lis  piis  ,  regnum  veiô  rcrienum  & 
piis  <Sc  impiis,  sicut  ei  placer,  cui  nihil  injus- 
te   placet hacc  plané   Deus  unus  &  verus 

régit  &  gobernat  ut  placet  :  etsi  occulti.s  caus- 
sis  ,  numquid  injustis?  S.  Axig.  de  Civit.  Dei 
lih.   5.   cap    21. 

(17)  Disc,  sur  Vhistoire  univ.  3.  part.  chap. 
1.  et  8. 
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nous  avons  vu  attribuant ':i  Dieu  l'exaltation 
de  Bdsilisque  ,  attribua  à  la  méaie  cause  le 
rétabilissernent  de  Zenon  (i8)  .  B  )ssuet  ne 
parle  pas  diffëremm^"nt  des  usurpations  de 
Pépin  &  de  Hugues  Capet  (19)  .  Il  ramène 
souvent  ses  ledeurs  à  ces  pensées  prof<jn- 
des ,  qui  élèvent  T homme  k  la  source  premiè- 
re de  tous  ces  événemens  exfaordinaircs, 
en  lui  apprenant  à  y  reconnoitre  la  main 
de  Dieu  6c  Tordre  de  sa  providence  .  C'est 
ainsi  qu'après  avoir  parlé  de  l'ordre  que 
Dieu  donna  a.  Elie  d'aller  sacrer  Hazaelroi 
de  Syrie,  il  ajoute:  „  par  ces  actes extra- 


(iS)  Laetare  ,  Venerabilis  Imperator,  eos  fuis- 
se nios  ho^cea  qui  tkt'tcixnt  duiniratis  jnimici  : 
arque  gaude  cum  Ecclesia  laborasse  ,  &  cum  iidei 
catiulics  libertare  irrjierium  rc-srirutum ,  atquc 
MX  in  omnibus  drceas  causam  tibi  cum  Dco  esse 
communem,  cujus  ope  virditer  fretus  insiste, 
ut  per  quem  publicos  incubatores  s-ubcglt  , 
Ecclesiae  quoquc  depeltat  tyrannos  .  S.  Siniplicii 
ejJi.it.  5    ^d    Zenon     -estunt. 

(19)  Les  en  fans  de  Clovis  ^  n'aiant  pas  mar- 
ché dans  les  voies  que  S.  l\emi  le\ir  avait  prc 
scrites  ,  Dieu  suscita  une  autre  race  pour  ré' 
gner  en  France  .   Les  Papes   et  toute  V Eglise  la 

bénirent   en  la  personne    de  Pépin L'ne 

troi-iicine  race  ctoit  montée  sur  le  tione  •  Race 
s  il  se  peut  ,  plus  pieuse  que  les  deux  autres  : 
sous  laquelle  la  France  est  déclarée  par  les  Pa- 
pes ,  un  Roiaume  chéri  de  Dvu  .  {  Alex  PP.  lll. 
Epiit.  50.  7ov2.  X.  Concil.  edit.  Paris,  j  Bossuet 
politiq.   Sdcr.  liv.   2-  ^^^-  ^-   P^^P-    ^4- 


îî 
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ordinaires,  Dieu  ne  fait  que  manifester 
5,  plus  clairetneni  ce  qu'il  opère  dans  tous 
„  les  roïaumes  de  l'univers,  à  qui  il  don- 
ne des  maîtres,  tels  qu'il  lui  plaît  :  je 
suis  le  Seigneur,  dit-il,  c^est  moi  qui  ai 
fait  la  terre ,  avec  les  hommes  &  les 
animaux  :  &  je  les  mets  entre  les  maiîis 
de  qui  je  veux.  (  Jerern.  27.  5.  )  (-20)  „  . 
Voilk  le  vrai  commentaire  des  paroles  de 
l'Apôtre ,  la  source  première  de  toutes  les 
puissances  6i  de  tous  les  gouvernemens ,  & 
la  raison  qui  oblige  les  hommes  à  recon- 
noître  ceux  qui  existent  quels  qu'ils  soient . 
Aussi  dans  ce  bouleversement  d'états  & 
cle  roiaumes',  dont'noiis  venons  d'être  les 
téiiioins;  dans-  les  révokitions  qui  se  sont 
opércjg  par  l'effet  de  la  guerre ,  ne  voions 
nous  pas  qu'un  seul  Evêque  ait  refusé  de 
reconnoitre  l'autorité  existante.  Ils  n'ont 
fait  en  cela  que  suivre  les  exemples  de  nos 
pères  dans  la  foi,&  les  règles  de  l'Evangi- 
le. La  résistance  aux  nouvelles  autorités  ne 
commença,  que  lorsqu'on  exigea  des  Ecclé- 
siastiques un  serment  aussi  contraire  à  leurs 
senti  mens ,  qu'aux  premiers  principes  .  C'est 
du  serment  de  haine,  a  la  monarchie  que 
nous  parlons,  dont  le  refusa  attiré  des  pros- 
criptions &  des  exils  aTdes  Evèques,  qui 
dans  les  desseins  de  la  providence  dévoient 


(20)   Voiez  dans  le  même  endroit  la  prep.  I. 
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donner  à  l'Eglise  entière  d'autres  témoins 
irrécusables  de  la  vérité,  &  prouver  atout 
le  monde  que    l'Eglise  ne   haïssoit  aurune 
f:>rme  de  gouvernement.  Mais  en   rejetant 
ce  serment,   ils  offrirent  tous   d'en    prêter 
un  qui  dounoit  aux   magistrats  républuains 
une  c^arantie  suffisante  de  leur  fidélité. Pie 
VI.  dans  les  règles  qu'il  donna  à  ne   sujet 
confirme  de  la  manière  la  plus  forte,  ce  que 
nous  venons  d'établir:  &  après  avoir  vu  son 
trône  temporel  renversé, désirant  au  moins 
de  laisser  la  paix  &  les  secours  delà  religion 
à  son  peuple  ,  il  apprit  aux  ministres  de  l'E- 
glise ,  que  s'il  faut  résister  à  la  puissance 
établie,  quand  elle  demande  des  choses  ma- 
nifestement mauvaises  :  on  doit  ne  lui  rien 
refuser  de  ce  qui  est  passable  &  juste,  & 
qu'on  doit  lui  donner  toutes   les    garanties 
de  fidélité  qu'elle  peut   exiger  lorsqu'elles 
ne  renferment  rien  de    contraire  à    la  loi 
de  Dieu.  Nous  rapportons  ici  les  deux  brefs 
qu'a  donné  ce  grand  Pape   sur    ce    sujet , 
étant  encore  à  la   Chartreuse    de   Floren- 
ce (21):  afin  que  tout  le  monde   voie  jus- 


(21)   Venerabili  Fratri  Archiepiscopo  Nazian- 
%eno  Fins    Papa   Sextii-s    Ven.   Frater    salut,   et  ■ 
Apo6t.  Bencdictionem  . 

E'  giunto  alla  nostra  notizia ,  che  Monsignor 
Passer!  ncU'  assentaisi  di  costk  abbia  .«urrogata 
la  di  lei  persona  nell'  uffizio  di  Vicegererte  di 
Roma.  e  suo  distretto.  Noi  approviamo  simile 
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qa'où  Pie  VI.  a  cru  pouvoir  pousser  la 
condescenciaace  &  la  mudéiation  envers  le* 
nouveaux  gouvernemeus. 


scelta  ,  tenendo  per  certo  ,  che  ella  colla  sua 
vigilanza ,  e  Sriviezza  dio.mpegnerk  ottimamen- 
te  r  iiicarico  addossatole  in  sî  dilîicili  circostaii- 
ze  .  Ci  persuadiamo  altresî  ,  ctie  lu  stesso  Mon- 
sisjnor  Pa^seri  non  abbia  oînmesso  di  comuni- 
carie  le  opportune  istruzioni  per  la  condotta 
degli  afFan  di  maggior  rilievo  ,  e  segnatamen- 
te  ,  che  le  abbia  manife,>tati  i  noctri  precisi  sen- 
timenti  suU'  articolo  del  giuramento  prescritto 
dalia  costituzione  Romana  .  Siccome  perô  sono 
qui  venuti  riscontri  da  più  parti,  che  ai  Pro- 
fessori  di  codesta  univers. ta  sia  di  gik  j^tato  in- 
timato  a  prestar  giuramento  ,  cosî  non  possia- 
mo  dispensarci  dal  rammentarie  la  decisiorie  da 
noi  emanata  altre  volte ,  do^o  matin  o  csamc  su 
di  tal  pu/ito  ,  esser  cioe  illccito  il  pi  esta;  lo  jjw 
raJTitritti  e  semplicemente  ,  e  potersi  soltanto 
ammettere  secondo  la  formula  ,  che  venne  da 
noi  trasmessa  a  detto  Monsig.-  Passer]  ,  e  che 
per  maggior  cautela  nuovamenre  trascriviamo  : 
5,  lo  N.  N.  giuro  ,  cne  non  avro  parte  in  qual- 
fiivoglia  congiura  ,  complotto  ,  e  sedizione  ,  e 
per  il  ristabilimento  dtlla  Monarchia  ,  e  contre 
la  Repubblica,  che  attualmente  comanda ,  odio 
air  anarchia ,  fedelta  ed  attaccamento  alla  Re- 
pubblica, ed  alla  costituzione  ,  salva  per  altro 
la  Reiigione  Cattolica  „  Ci  preme  giuttamente 
al  maggior.  segno  ,  che  in  affare  sî  delicato  ,  e 
scabro  o  si  tenga  una  condotta  uniforme  ,  e  che 
si  conciiino  le  proteste  di  ubbidienza ,  e  ftdel- 
ta  al  governo  ccn  i  doveri  malterabili  délia 
Cattolica  Reiigione,  tanto  più,  che  Koma  dee 


Part^I.  Seâ.  II.  Chapitre   V.  61 

Eh  comment  ne  seroit-il  pas  permis  de- 
reconnoître  un  usurpateur   existant    des  le 
moment  même  que  sa  puissance  se  trouve 


servire  in  questo  di  esenipio  ad  alrn  popcli ,  c 
deve   evitare   lo  scand^ilo    gravissimo   che  risui- 
teiebbc  se  qualcuno   si  facesse   kciro  di  allon- 
tanaisi  dalla  no^t.  a  dtcisione  ,  la  quale  in  mcici 
aitn  luoghi  è  stata  ricevuta  con  tutto  il  rispct- 
to  ,  ed  eseguita  con  tutta  T  esattezza  ,  e  che  è 
coei  ente  a    quella    gia  da    noi  enianata  per   il 
giw  aille nto  }ji  opo-yto  dalla  Co^tititzwne  t.ance' 
se  ,  che  dopo  iungo  e  maturo  esame  ,    e  dopo 
aver  blLinciate  le   ragioni  d'  ambe    le  parti  col 
consiglio  délia  Congrcgazione  deputata   per  gli 
affari  Lcclesia?txi  di  Fiancia  ,  venne  da  noi  di- 
chiarato    illccito  '.    ]  accia   ella    dunque    ncti  ad 
ognuno  qucbti    sentlmenti    a  seconda  del    biïO- 
gno  ,  e  i   abbia    sempre   presenti   per  so^ttne^li 
Cv%  ^cerdot  de    fcrmezza  ,    riponendf  turta  la 
sua  iiQuc  a  nei  Signore  ,  che   non   nianca  di  .sua 
a.:.sistenza  ai  sostenitori  délia  bucna  cau>a  ,  men- 
tre  noi  le  diamo  afFettuosamente  la  paterna  no- 
tra  Apostohca  Benedizlone  .   Dat    tlor.  ex  ce 
jiob.   Cartli.  die    16.  Jan    an.  i^yP-  Poiitijicatus 
Tioatii  an.   XXIV.   „   Fins  Paja  Sejitus  . 
An  même  . 
In  mezzo  aile  cure  ,  e  firavi  tribolazioni ,  sot- 
to  il  peso  délie   quali  ,  se   la  destra  dell    Onni- 
potente  non   ci  sostenesse  ,  avremmo  ormai  do- 
vuto  socccmbere  .    Al  dolcre  di  una  nuova  in- 
fermita  ,    eue  ci  travaglia    non  poteva  aggiun- 
gersene  una  maggior  di  quella  ,    che  ci  haKno 
iccato  i  di  lei  fogli  del  20  e  25.  corrente  ,  coi 
quali  ci  annunc^a  ,  che   i  Professori  del   Colle- 
gio  RoiHano  ,    e  délia  Sapienza  hanno  prestato 
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établie  !  quel  est  celai  des  habitans  d'un 
pais  qui  pouiToit  s'en  dé. endre  ?  quand  l'u- 
surpateur dispose    de    la  force    publique  ; 


i 


puramente,  e  semplicemente  il  giuramento  pre- 
scritto  dalla  Cost  tuzione  Romana  .  Avevamo 
gia.  su  rai  punto  manifestato  i  nostri  sentimcnti 
a  Monsig  Passt ri ,  e  dal  primo  foglio  d' istru- 
zioni  da  lei  trasmesso  al  Clero  Romano  ,  délie 
quaîi  ci  trasmette  copia,  scorgiamo  che  que.-ti 
nostii  sentimenti  non  gli  erano  ignoti ,  giacchè 
vediamo  da  lei  proposta  quel!'  istessa  formula 
di  giuramento  ,  clie  da  noi  era  stata  approva- 
ta  .  Non  sappiamo  dunque  comprendere  corne 
ad  un  tratro  abba  potuto  cangiare  d'  avviso 
mentrc  tutti  i  Profe.ssori  erano  di.spo.stissimi  ad 
iibbidirci  a  costo  di  qualunque  perdita  ,  corne 
lei  ce  ne  assicura  :  e  corne  abbia  potuto  cavAr 
fuori  una  seconda  istruzione,o  sia  dichiarazio- 
ne,  che  non  d  chiara  ,  ma  distrugge  la  rr^a. 
Non  poteva  ess-ere  ignoto  a  Ici ,  e  molto  nieno 
ai  profes.sori  del  Collfgio  Romano  con  quanta 
maturitk  di  consiglio  sia  stato  da  yioi  più  vol- 
te  pronu/iciato  espère  illccito  il  giuramento  in 
questione  considerato  nel  suo  puro  ,  e  naturale 
signifîcato  .  Giudizio  ,  che  bcn  lontaro  dall'  es- 
sere  da  noi:  prava  iiiainuatione  suggestuin:  pcr 
servirmi  délie  parole  délia  dccretaie  da  lei  ci- 
tata  ,  è  stato  invece  da  noi  pronunciato  ,  pre- 
vie  le  più  série  consultazioni  di  d.  tti  ,  ed  es- 
perti  Teoiogi ,  previo  un  maturo  esanie  di  una 
Congregazione  di  Cardmali  per  probitk,  e  dot- 
trina  speech latissimi  ,  e  ripetuto  poi  da  noi  al 
Rettore  del  detto  Collegio  allorchè  nella  scorsa 
estate  ci  fece  interrcgare  se  dovevano  gli  Ec- 
ciesiastici  prestarsi  a   taie   giuramento    nei  ter- 
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quand  il  a  tout  subjugué,  ou  que  tout  le 
moude  va  a  lui  ,  ou  que  personue  n'ose  s'é- 
lever contre;  lorsqu  d  ne  reste  plus  de  ves- 


mini  in  cui  viene  dalla  costiruzione    prescritto 
è  asiclïitamente  illecuo  .    Ne  possiamo  noi  ar- 
renderci  aile    ragioni  ,    che    eila  ci   e.-jpone  per 
giu?tilicare  la  seconda    sua    istruzione  :    po  chè 
scbbene  le   parole  dci  giuiamenti  si  debbano  in- 
tendere  da  c'ii   siiira  seccndo  il  senso  di  chi  lo 
csiige  ,  qualunque  verbale  dichiarazione    ne  ab- 
bianc  fatta  i   detti    professon    avanti  al    Magi- 
.stiato  dtstinato  a  ricevere    d  loro    giuramento 
non   ne   puo   variaie    la  sostanza  :    e  siccome   il 
solo  Leghslatore  ,  e  non  un  mero  Magistrato  de- 
srinato  alla  materialc  es^cuzione   di  una  Legge 
puô  essere  un  compétente  inrerpretre  délia  me- 
desima ,    cosî    l' apparente   annutnza    del   magi- 
strato  alla  verbale  dichiarazione   dei   profe.ssori 
non  bai'ta  per  dare  aile   patrie  del   giuramento 
un'  interpietazicne  diversa  dal   s'ignficato,  che 
quelle   puramente,  e  naturalmeute  pronunciate 
contengono .  Hanno    i  profcssori    stessi   preve- 
duto  lo   scand  -lo   grave  ,    che    arrecare  doveva 
il  loro    giuramento  ,    e   sorprer.dendo  la    di  lei 
buona  fede  ,  gli  hanno  insinuato  la  seconda  i.stiu- 
zione  ,  che  servire   pote^se  ad  e.s.-i  di  scudo  con- 
tre le  accuse  ,  che  avevano  ragicne  fondata   da 
temere  da  turti    i  bucni.    Il    boltetto  del  Pre- 
fetto    degl:    Studii,    che  protestas!   non    essersi 
prestati  li   profes.-ori   al  giuramento  ,  se  non  re- 
lativamerre    alla    d^    lei   secorda    istruzione,    e 
che  c   iede    una    pubblica    g  u«tifîcazione   délia 
condotta  dei  mede.simi   col  reg  -trc  del  Biglietta 
délia    di    lei    segreteria     la    dt-e    corv  ncere    di 
questa  verità  ,   e  noi  frattanto   con  acerbistiima 
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tige  de  l'ancien  gouvernement  ;  lorsque 
toutes  les  autorités  subalternes  sont  dans 
sa  main  ;  lorsque  tout  mouvement  est  obser- 


dclore  dell'  animo  nostro   siamo  costretti  a  ve- 
àere ,    che    mentre    da    tante  parti  del    mondo 
Cattolico   sono    State  accettate  ,  e  ri=petrare  le 
rostre  decisioni  sull'  erroneita  del   giuramentu , 
cra    in   forza    délia    sua    seconda    iôtruzione ,   e 
deiresempio  dei   Professori  del  CcUegio  Roma- 
no  ,  e  délia  S-pienza,  semblera,  che  Roma  gia 
maestra  deila   verita ,  siasi  fatta  maestra  di  er- 
rore,  non  sia  mai,  che  il  nostro  silenzio  serva 
ad  autorizzare  ciô.    Ci    affrettiamo    perciô    per 
quiiTito  le  deboli  ncstre  forz^  ce  lo  permettoiio 
ad  avvertirla  di  prestamente  rivocare  tal  secon- 
da sua  iStruzione  da  Ici  pubblicata ,  e  ail' indi» 
Cazione  del  nostro  brève  de    I6.  corrertc  di  far 
palese  a  chiunque  ,  quali  j*iano  i  precisi  nostri 
sentiment!  relatlvamente  al  richiesto  glurdm^n- 
to  ;  e  rer  le  viscère  di  Gesù  Cristo  Signor  no- 
stro  r  esortiamo  a  tare  uso  di  tutra  la   sua  pa- 
zienza  ,  e  dottrina  ,  e  per  confermare  nel  santo 
proposito  quelli,  che  a  costo  di  qualunque  pcr- 
dita,  e  con  universale  ediiicazione  hanno  ricu- 
sato  di  prestarlo ,  e   per  confortare  i  deboli  ,  e 
pe-r  richiamare  i  traviati  ammonendoli  non  solo 
di  reparare  soUecitamente  lo  scandalo  dato,  ma 
comandandogii  in  virtù  di  santa  ubbidienza  do- 
vuta    al  legttimo  Pastorc    délia  Cbiesa  d' aste- 
nersi  dal  pubblicare  qualunqne  scritto  ,  che  con- 
trario   sia    ai    nostri    insegnamcnti    ,,  qid   novit 
Denm  ,  audit  nos  :  qui  non  est  ex  Deo  ,  non  audit 
nos  :   In  hoc  cognoscimus   fpiritum   ve:  îtatia  ,  et 
spLiitxun    erro' is     „    Ccmclvdiamo    colle    parole 
dell*  Apoatolo   S.  Giovanni .    Conlîdiamo    nella 
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vé  ;  lorsque  la  vigilance  de  l'administration 
est  si  exade  qu'elle  devine  jusqu'aux  pen- 
sées, qu'elle  rend  impossible  toute  associa- 
tion ,  qu'elle  déjoue  tous  les  projets ,  qu'el- 
le déconcerte  toutes  les  mesures:  que  res- 
te-t-il  aux  habitan.s  d'un  pais,  qu'a  se  sou- 
mettre &  qu'à  obéïr?  Lai?i?eront-ils  dévorer 
à  l'usurpateur  ce  qu'ils  ont  pu  soustraire 
à  sa  rapacité?  S'exposeront-ils  k  la  mort, 
ou  au  pillage,  pour  ne  pas  lui  païer  le  tri- 
but? SoufFr iront-ils  toutes  les  injustices  des 
voisins ,  des  étranirers,  des  emploies  subal- 
terntis  pour  ne   pas  réclamer  la  protedioa 


misericordia  dlvlna  ,  che  non  solo  i  Profc.-scri 
del  Collcgio  Romano,  e  délia  Si^pienza  .  ma  gli 
Ecciesiastici  tutri  con  vero  <p;iiro  di  concor- 
dia  ,  e  di  mansuerudine  ,  e  carira  Si^pranno  uni- 
rt  la  sinccra  fedeica.,  e  subordir.azione  ai  Ma- 
gistrat!, che  attualmente  governano,  e  che  lei 
sagglamânte  ha  inc-ilcato  nella  sua  prima  istru- 
zione  coir  osservanza  délia  Divàna  Legge  ,  délia 
coscenza ,  e  di  Do ,  che  i  Magistrat!  istessi 
conosceranno  la  rettitudine  délia  no.stra  inten- 
zione,  trovcranno  iiTeprensibilt  la  di  lei  condct- 
ta  ntiruniformarvisi  „  Nihi!  habcntcs  maluvi 
dicere  de  nobis  ,,  .  Le  preghiamo  in  fine  dal 
S:gnore  Idd'o  lume  ,  e  confcrto  onde  scstenere 
possa  con  Apostolica  fermezza  l' incarico  ,  che 
gli  abbiamo  addossato  ,  e  diamo  di  cuore  si  a 
Lei,  che  a  tutto  il  nosno  amati?.slmo  Popola- 
T  Apostolica  nostra  Benedizione  . 

Dat.  Flortntiae  ex  Cenobio  Ca  tiibiano  30*  /«2- 
nuarii  an.   I799.  Pontif,  an.   XXiV, 
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de  la  puissance  existante?  Faudra-t-il  s'ex- 
poser aux  peines  prononcées  contre  les  in- 
fiaîteu'-s  des  loix,  pour  ne  pas  leur  obéir  ? 
La  reconnoissance  de  la  puissance  existante 
est  selon  M.  l'Evêque  de  Blois  une  consé- 
quence du  domicile  >u'  du  glaiveioa  comme 
le  dit  S.  Augustin  :  c'est  le  cri  de  la  nature 
gui  fait  soumettre  les  peuples  aux  vain- 
queurs, pour  éviter  une  dévastation  tota- 
le .  11  observe  que  la  puissance  de  ceux  qui 
gouvernent,  n'a  eu  souvent  d'autre  origine 
que  celle-là.  Mais  il  retrouve,  même  alors, 
la  main  de  la  providence,  qui  donne  la  vi- 
doire  à  qui  elle  veut  (22). 

Ce  n'est  donc  ni  1a  présomption  du  con- 
sentement du  prince  injustement  dépouillé 
de  sa  puissance  ,  comme  l'ont  dit  les  Publi- 
cistes  ;  ni  le  consentement  tacite  du  peu- 
ple, ainsi  qu'il  a  plu  aux  Théologiens  do- 
l'avancer,  qui  rendent  la  reconnoissance  de 
l'usurpateur  licite:  non.  C'est  la  loi  de  la 
nécessité,  qui  force  les  peuples  a  reconnoî- 


(22,)  în  omnibus  fcrè  gentibus  quodammodo 
vox  naturae  ista  personuit ,  ut  subj^igari  vièlo- 
ribus  mallent,  quibus  contigvt  vinci ,  qnkm  bel- 
lica  omriifariam  vastatione  d^lcri .  Hinc  fa^flum 
est ,  ut  non  sine  Dei  providentia  ,  in  cujus  po- 
tcstiiîte  e.gt.  ut  quçqiie  bello  ,  uut  ^iibjiîgetur  , 
ant  -îab'Uoet ,  quidv\m  essent  rejînis  pr.iediti  ,• 
q.iidam  regnanribus  subditi  .  S.  Àttg.  de  Civit. 
JJdi   lib,,    î6.  cap.   2. 
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tre  les  usurpateurs  qui  sont  revêtus  de  la 
suprême  puissance.  C'est  le  cri  de  la  natu- 
re qui  arrache  cette  reconnoissance.  C'est 
le  précepte  de  N.S  J.  C.  6c  l'ordre  de  l'A- 
potre  qui  la  prescri\ent:  &  cette  tnorale 
est  le  foudemeut  du  repos  public. 

II.  L'Eglise  en  reconnoissant  les  gouver- 
nemcns  existans  quoiqu'injustes  &  violens 
dans  leur  origine  ,  n'a  jamais  regarde'  les 
princes  légitimes  comme  dépouillés  de  leurs 
droits  dans  les  premiers  temps  de  l'invasion, 
ou  du  renversement  de  leur  troue  .  On  le  voit 
par  les  lettres  de  S.  AmLn-oise  6c  de  S.  Simpli- 
ce,qui  reconnurent  Eugène  6c  Basilisque, 
quoiqu'ils  les  tinssent  pour  usurpateurs  (23). 
On  peut  voir  dans  S.  Aug-istin  ,  qu'il  pjn- 
soit  la  même  chose  6c  de  3Taxime,  6c  d'Eu- 
gène (-24).  Ce  qui  prouve  combien  on  s'est 
écarté  de  la  vérité  ,  quand  pour  répondre 
à  la  pratique  de  l'Eglise  qui  a  toujours  re- 
connu les  usurpateurs  ,  on  n'a  pas  craint 
de  nier  qu'il  y  eut  une  loi  de  succession 
au  trône  des  Césars;  6c  d'avancer,  que  la 

TOM.    II.  D 

(23J  Non  ego  ita  imprudens  ,  aut  virtutis  & 
meritorum  tuorum.immemor  abfui ,  ut  non  pre- 
sumerem  cœleste  auxllium  pietati  tux^  adfore , 
quo  Romanum  Imperium  a  barbari  lationis  im- 
manirate  Indigni  solio  vind  cares .  5".  Ambros. 
epist.  6ï.  ri.  2.  vide  .supra  not.   10. 

(24)  S.  August.  de  Civit.  Dei  lib.  5.  cap.  26. 
tom.  1.  oper. 
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dignité  impériale  étoit  au  premier  occupant  • 
ou  qu'elle  dépendoit  du  caprice  des  armées, 
ou  des  volontés  arbitraires  du  Sénat . 

Si  cette  reconuoissance  du  droit  de  ré- 
gner dans  le  prince  injustement  dépouillé 
de  sa  puissance ,  n'empêche  pas  un  sujet 
fideîie  de  se  soumettre  à  l'usurpateur;  elle 
Tobli^e  à  ne  rien  faire  spontanément  qui 
tende  à  affermir  l'usurpation ,  ou  à  empê- 
cher le  prince  légitime  de  recouvrer  sa 
puissance:  elle  rend  aussi  illicite  tout  ade 
volontaire  de  reconnoissance  de  l'usurpa- 
teur. La  nécessité  seule  peut  légitimer,  ou 
rendre  licites  ces  sortes  d'ades . 

Les  sujets  fîdelles  prioient  pour  les  prin- 
ces injustement  dépouillés  de  leurs  états, 
&  demandoient  à  Dieu  leur  rétablissement . 
S.  Simplice  écrivoit  à  Zenon: que  pendant 
Tusurpation  de  Basilisque  il  n'avoit  deman- 
dé autre  chose  a  Dieu  (25)  :  &  c'est  aux 
prières  de  S.  Ambroise  que  Théodose  le 
Grand  attribuoit  la  vidoire  remportée  sur 
le  tyran  Eugène  (26) .  Cependant  l'Eglise 


(25)  Sicut  enim  pietas  vestra  meritô  refteque 
confidit  ,  illo  nos  cempore  nihil  aliud  Deum 
nostrum  suppliciter  implorasse ,  qukm  ut  nobis 
Romani  Imperii  praesules  ,  quales  nunc  loqui- 
mur  ,  redderentur  &c.  S.  SimpUc.  ubi  supra. 

(26)  S.  Ambroiso  vint  ensuite  trouver  Thé(y 
doie  a  Aquilée  a  fin  d^ intercéder  pour  eux  , 
les  coupables  y  et  il  n'eut  pas  de  peine  à  obte- 
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n'a  jamais  fait  des  prières  publiques  pour 
cet  objet  sous  la  tyrannie  des  usurpattnirs: 
c'eut  été  provoquer  une  persécution ,  ou  une 
révolte  . 

L'Eglise  n'a  jamais  prérhé  la  révolte 
contre  les  usurpateurs  en  faveur  des  prin- 
ces injustement  dépouillés  de  leur  puissan- 
ce. Elle  a  même  promis  la  fidélité  aux  usur- 
pateurs ,  lorsqu'ils  l'ont  exigée:  &  elle  a 
voulu  qu'on  la  leur  gardât.  La  déposition 
d'Arnoul  Archevêque  de  Rheims  en  est  un 
exemple  frappant .  Il  faudroit  peu  connoî- 
tre  l'esprit  de  l'Eglise  Catholique  pour  ne 
pas  voir,  combien  elle  est  éloignée  d'exci- 
ter des  guerres  civiles  &  de  (kire  massa- 
crer les  hommes,  ^qs  armes  sont  dans  les 
gémissemens  &  les  pières.  Elle  aime  la  jus- 
tice 6c  les  princes  légitimes,  mais  elle  s'oc- 
cupe premièrement  &  uniquement  du  salut 
de  ses  enfans,  attendant  tout  le  reste  de 
la  bonté  de  son  Dieu  . 

L'Eglise  a  regardé  comme  une  calamité 
publique  le  massacre  des  princes  légitimes 
durant  les  usurpations  de  la  suprême  puis- 
sance. On  peut  voir  combien  le  massacre 
de  Valentinien  le  Jeune  &  de  Gratien  af- 
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nir  leur  grâce  de  ce  prince  très-chrétien,  qui 
se  jetta  lui-même  a  ^es  pieds  ,  en  protestant 
que  côtoient  les  prières  et  les  mérites  du  saint , 
qui  l  avaient  conservé.  Tillem.  Hist.  des  Em- 
pereurs. T<3m.  5.  Théodose  1.  art.  82. 
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fédèrent  S.  Ambroise ,  dans  ce  qu'il  en  dit' 
en  s'adressant  à  l'Eglise:  Vous  aviez  été 
Jrappéc  .sur  une  joue ,  lorsq-ie  vous  pcrdites 
Grati'in  :  vous  avez  pré.^enté  l^ autre  aux 
assassins  de  Valentinien  (27)  .  Leur  mort 
ne  la  détache  pas  de  leur  parti .  Les  droits 
de  leurs  héritiers  restent  sacrés  pour  elle  . 

Lorsque  Dieu  a  permis  le  rétablissement 
des  princes  légitimes ,  l'Eglise  les  en  a  fé- 
licités .  Elle  a  célébré  leur  triomphe  & 
leur  retour  par  des  solemnelles  aclions  de 
grâces.  C'est  ainsi  que  S.  Ambroise,  à  la 
demande  de  Théodose  célébra  sa  victoire 
sur  Eugène .  Voici  ce  qu'il  en  écrivit  à  cet 
Em})ereur  (28):  ,,  Vous  desiriez  que  je 
,,  rendisse  grâces  a  Dieu  de  la  vidoire  qu'il 
j,  vous  a  accordée  :  je  l'ai  fait  k  cause  de 
„  l'assurance  quej'avois  de  votre  mérite  Ôc 
„  que  Dieuagréeroit  l'hostie  que  je  lui  of- 
„  frirois  en  votre  nom .  Qnel  témoignage 


(27)  Percussa  eras,  Eccles'a,  in  maxilla,  cum 
amitteres  Gratianum  :  praebuisti  &  alterain  , 
quando  tibi  Valentinianus  ereptus  esc  .  S.  Amh. 
de  obitii    VaJentiniayii  n.  6. 

(28)  Pro  his  gracias  me  censés  agere  oporce- 
re  Domino  Deo  nosrro  :  faciam  libcnter  con- 
scius  meiici  tui  .  Cercum  est  phicitam  Deo  esse 
hosciam  ,  quoe  vescro  otFertur  nomine  .  Et  hoc 
qiianrœ  devotionis  &  fîdei  est?  alii  impeiacores 
in  exordio  viftoriae  arcus  criumphales  parari 
jnbenr  ,  aut  aiia  insignia  triumphorum:  clemen- 


>> 
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cle  votre  foi  &  de  votre  piété  !  Après  la 
vidoire,Jes  antres  Empereuis  ne  pensert 
qu'à  élever  des  arcs  de  triomphe  &  des 
trophées  de  leurs  vidoires .  Votre  clémen- 
ce an  contraire,  ne  s'occupe  que  d'oflrir  à 
Dieu  le  sacrifice ,  &  ne  demande  aux  Prê- 
tres que  de  célébrer  l'oblation  &  de  ren- 
dre grâces  au  Seigneur.  Quoiqu'indigne 
d'une  si  auguste  fondion,  voici  ce  que 
j'ai  cru  devoir  faire .  J'ai  porté  à  l'autel 
votre  lettre;  je  latenois  a  la  main  durant 
le  sacrifice ,  afin  que  mes  paroles  ne  fus- 
sent que  l'expression  des  senti  mens  ae 
„  votre  piété,  &  qu'elle  fit  en  quelque  sor- 
„  te  les  fjnclions  de  Piètre  ii  l'autel  du 
„  Seigneur  ,, . 

L'Eglise  après  avoir  célébré  le  rétablis- 
sement des  princes,  les  invite  à  jottcr  les 
yeux  sur  les  victimes  de  leur  fidélité  envers 
eux ,  sur  tous  les  adcs  d'oppression  dont 
l'usurpation  a  été  le  prétexte ,  sur  les  con- 
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tia  tua  hostiam  Deo  parât ,  oblationem  &  gra- 
tiaium  aitionem  per  S'acerdotes  ceUbraii  Do- 
mino desiderat  .  Etsi  ego  indignus  arque  impar 
tanto  muneri  ,  &  tantorum  votorum  celebrita- 
ti  ;  tameri  qu-d  fecerim  scribo  .  Epistolam  pie- 
tatis  tuae  mecum  ad  altare  detuli ,  ipsam  altari 
imposui  ,  ipsam  gestavi  manu  ,  cum  offerrem 
Sacrificium;  ut  fides  tua  in  mea  voce  loquere- 
tar  ,  Se  apices  augusti  sacerdotalis  oblationis 
muneie  fungerentur .  S.  Ambr.epist.  6l.  n.^.et  ^. 
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fiscaîions  des  biens ,  sur  la  proscription  des 
personnes,  sur  les  familles  de  ceux  qui  ont 
été  sacrifiés  par  les  usurpateurs ,  à.  en  gé- 
néral sur  tout  ce  qui  a  été  fait  contre  la 
justice  sous  la  tyrannie  .  C*est  ainsi  que 
Constantin  annulla  tout  ce  que  Licinius 
avoit  fait  contre  la  justice .  C'est  ainsi  que 
Constance  cassa  tous  les  ades  de  Magnen- 
ce,&  rendit  aux  exilés  leurs  possessions. 
Theodostî  suivit  leurs  traces  après  la  mort 
de  Maxime  (-29). 

Si  les  mesures  que  la  justice  prescriroit, 
pouvoient  entraîner  des  inconvéniens  trop 
gi'aves  ,  ou  renouveller  des  agitations  <& 
des  troubles  ,  comme  c'est  arrivé  quelque 
fois  (30),  alors  la  religion  qui  ne  cherche 


(29)  Qu3E  tyrannus  Licinius  contra  jus  tes- 
cripsit,  non  valere  praecipimus  :  legitimis  ejus 
rescriptiô  minime  impugnandis  . .  . .  quae  fyran- 
nus  Ma^nentuLs  vtl  ejus  judices ,  contrk  jus 
statuerunt  ,  infirmari  jubemus  ■■,  reddità  posses- 
sione  expulsis  ,  ut  qui  valet  ab  initio  agat  . 
Emancip.^tiones  autem  ,  &  manumissiones  ,  ^ 
pacta  sub  eo  facta,  &  transa^iones  valere  opor- 

tct Omne  judicium  quod  vafrâ  mente  con- 

ceptum ,  injuria  non  jura  reddcndo  ,  Maximus 
infandissimus  tyrannorum,  credidit  promulgan- 
dum,  damnavimus:  nullus  igitur  sibi  lege  ejus, 
nullus  judicio  blandiatur.  Cod.  Theodos.  lib.  15. 
Tit.  14  capp.  3.  5.  7.  Sous  ce  même  titre  on 
trouvera  d' autes  loix  semblables. 

(30}  Lepidus  a^a  tanti  viri  Syllae  rescindere 
parabat  ,  nec  immerito  ,   si   tamen  posset  sine 
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qu'à  favoriser  le  rétablissement  de  la  paix 
&  du  bon  ordre,  ne  rouiraanderoit  pas  ce 
que  la  rigueur  de  la  justice  sembleroit  exi- 
ger: mais  elle  prescriroit  au  prince  rétabli 
d'y  pourvoir  par  tous  autres  moiens  qui  se- 
roient  en  son  pouvoir.  Car  rien  ne  peut 
exempter  un  prince  de  remplir  ce  devoir 
de  justice  .  Elle  apprend  même  aux  Sou- 
verains, que  c'est  sur- tout  d'eux  que  les 
peuples  doivent  l'attendre  ,  parcequ'elle  est 
le  plus  solide  appui  de  leur  trône  (31). 

L'Eglise  après  avoir  sollicité  la  justice 
en  faveur  des  vidimes  de  Toppression ,  im- 
plore la  clémence  <&  la  bonté  du  Prince 
en  faveur  des  révoltés  &  des  coupables. 
Elle  intercède  pour  tous .  Elle  excite  le 
prince  à  la  commisération .  Elle  lui  prêche 
Toubli  &  le  pardon  des  injnres  :  &  c'est 
par  là  qu'elle  arrête  les  fureurs  de  Ja  ven- 
geance ,  comme  la  sévérité  de  la  justice . 
S.  Arnbroise  est  encore  ici  un  des  grands 
modèles  à  citer,  entre  le  grand  nombre  de 
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magna  clade  reipublicae  .  .  .  expediebat  œgrs 
quasi  sauciîeque  reipablic»  requiescere  quomo- 
documque  ,  ne  vulnera  curatione  ipsâ  rescinde- 
rentur  .   Floms  lib    3.  cap.  3. 

(31)  Rcx  qui  sedet  in  solio  judicii  dissipât 
omne  malum  intuitu  suo  .  Prov.  20.  8.  Rex  qui 
judicat  in  veritate  pauperes  ,  Thronus  ejus  in 
«ternum  fixmabitur .  Ibid.  2p. 


8o  Traité  de  la  conduite  &c, 

ceux  dont  Thistoire  ecclésiastique  fait  men- 
tion. (3:2) . 

L'Eglise  aiant  calmé  l'indignation  des 
princes  dont  la  providence  permet  le  réta- 
blissement, s'occupe  de  remédier  aux  maux 
inséparables  des  agitations  &  des  révolu- 
tions des  empires .  Elle  apprend  aux  peu- 
ples à  aimer  l'autorité  ])aternelle  des  prin- 
ces qui  ont  sçu  pardonner.  Leur  clémence 
est  célébrée  dans  les  temples  du  Dieu  des 
miséricordes ,  ôc  nous  voïons  Théodose  le 
Grand ,  mille  fois  plus  loué  par  les  auteurs 
ecclésiastiques  5c  même  par  les  païens,  pour 
avoir  sçu  pardonner  aux  révoltés ,  que  pour 
en  avoir  triomphé  {^^)  .  C'est  ainsi  que 
l'EgUse  apprend  aux  princes  a  profiter  des 
bienfaits  du  Seigneur  &  de  leurs  victoires . 


(3'2)  Opto  ....  ut  per  tuam  clementiam  Ec- 
cle,sia  Ûei  sicut  innocentium  puce  6c  tranquil- 
litiite  gratulatur  ,  ira  ctiarti  reorum  absolutione 
laetetur  .  Ignosce  maxime  his  ,  qui  non  ante  pec- 
carunc.  S.  Anihr.  ep.  ôl  n.  1.  et  epist.  seq.  voiezla 
note  26. 

(33)  Voici  ce  que  M.Tillemont  dit  diaprés 
les  historiens  contemporains ,  de  la  bonté  avec 
la  quelle  V  Empereur  Théodose  pardonna  aux 
révoltés  après  la  défaite  d* Eugène  . .  .  Théodose 
étoit  obligé  de  reconnoître  la  grâce  qu'il  avoit  re- 
çue de  Dieu  par  une  piéré  proportionnée.  Il  le 
fit  par  la  miséricorde  dont  il  usa  envers  les  vain- 
cus ,  comme  après  la  guerre  de  Maxime ,  en  une 
manière  qui  n'avoit  point  d'exemple  dans  fanti- 
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Ç'.iand  sa  voix  est  écoutée  les  révolutions 
finissent  sans  ufFu^ion  de  sans:  &  sans  excès. 
L'indulgence  des  princes  envers  les  malheu- 
reux qu'ils  ont  subjugué,  leur  assure  le  fruit 
de  leur  victoire,  en  faisant  aimer  leur  au- 
torité. El'e  facilite  le  rétablissement  du 
bon  ordre  &  de  la  paix,  en  arrêtant  de  la 
manière  la  plus  efficace  les  excès  de  la 
vengeance.  Car  l'exemple  d'un  prince  in- 
dulgent étoufFd  toutes  les  vengeances  par- 
ticulières, tandisque  celui  d'un  prince  vin- 


D 


.•) 


quiré  ,  &  qui  lui  a  fait  donner  de>  éloaes  non  seu- 
kmenr  par  des  Chrétiens,  comme  S  Âmbroise  ,  S 
A  igusrin  &Orose,  mais  aussi  par  des  Poètes  pa- 
ïens.Se  contentant  donc  de  voir  la  guerre  éteinte 
parle  .^ang  de  de  ux  personnes  seulement ,  Eucréne 
6c  Arooga^te.  . .  il  pardonna  a  leurs  enfans  ouï  se 
réfugièrent  k  l'asile  de  l'Eglise   quoique  même 
li.^   ne   tussenr  pas  encore  chrétiens  :    il   voulut 
que  cette  occasion  leur  servit,  pour  embra>«er  le 
christianisme ,  &  il  les  aima  d'une  afFeaion  toute 
chrctienne  ,  ayant  été  si  éloigné  de  les-  priver  de 
leurs  biens,  qu'il  les  honora  au  contraire  de  chrr- 
ges  ècde  dignités.  Il  ne  souffrit  point  néanmoins 
q^  il  restât  aucune   inimitié   particulière   contre 
personne  après  la  viftoire  ,  n'aïant  pas  imité  Cin- 
Ji?^  ,  Marms,  Sylla  ,  qui  n'ont   point   voulu   fïnïr 
les  guerres  civiles  après  qu'elles  étoient  finies. 
l^ourlui,ctant  seulement  affligé  de   ce  qu'elles 
s  etoient    émues  ,    il    ne    vouloir    pas    qu'elles 
nuisissent  a     qui    que    ce    fut  ,    après    qu'elles 
eto.ent  terminées  .  Tillcmont .  Hist,  de.  Emper, 
1  àeodose  .  art.  82.    tom.  5, 
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dicatif  ne  feroit  que  les  aigrir .  l'Eglise  ne 
cesse  de  répéter  aux  rois  &  à  tous  ceux  qui 
gouvernent,  cette  belle  maxime  deTEsprit- 
Saint  :  la  miséricorde  &  la  justice  gardent 
le  roi;  &  la  clémence Jortifi^  son  trône  (^^). 
Enfin  l'Eglise ,  sans  blâmer  les  princes  qui 
pour  recouvrer  leur  trône ,  sont  obligés  d'em- 
ploïer  la  voie  des  armes,  sans  les  éloigner 
des  sacremens,sans  les  leur  refuser  s'ils  les 
demandent,  approuve  le  sentiment  qui  les 
en  éloigne  après  la  vidoire,  pour  expier  en 
quelque  sorte,  les  meurtres  qu'elle  a  néces- 
sités .  Tant  son  esprit  est  éloigné  d'armer 
les  peuples.  C'est  encore  une  des  aciioiis 
du  Grand  Théodose  que  nous  aimons  k  ci- 
ter, parcequ'il  a  exitté  peu  de  princes 
dont  la  vie  présente  d'aussi  grandes  adions 
&  d'aussi  grandes  vertus .  S.  Ambroise  dans 
reloge  funèbre  de  ce  prince  remarque  ce 
trait  6i  le  loue .  On  ne  doute  pas  même  que 
ce  ne  soit  par  son  conseil,  que  ce  grand 
«mpereur  crut  devoir  s'abstenir  des  sacre- 
mens  (35).  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  com- 
bien cette  pratique  est  conforme  a  l'esprit 
do  l'Eglise,  puisqu'on  voit  Moïse  ordonner 


{34)  Misericordia  Se  veritas  custodiunt  regem 
&  roborabitur  clementiâ  thronus  ejus. P;ov.  20.28. 

(35i  Scd  aujunclum  quoddam  memorat  Ani- 
brosvas  ,  neutiquam  indignum  quod  referatur  ; 
quid  tj^uûd  praecluram  ,  inquit ,  adtptus  viâo-' 
riam  ,  tuTiien  q^iiia  hostes  proarati  iunt  ,    absti' 
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que  ceux  qui  revenoient  du- combat,  de- 
meurassent quelque  temps  hors  du  camp 
&  se  purifiassent  pour  y  rentrer.  Il  ny  eut 
de  même  jamais  de  guerres,  plus  saintes 
que  celles  de  David  :  &  cependant  c'est  à 
cause  de  ces  guerres ,  qu'il  ne  fut  pas  jugé 
digne  de  bâtir  un  temple  matériel  au  Sei- 
gneur. Aussi  quoique  S.  Ambroise  ne  crut 
pas  devoir  refuser  la  communion  aux  juges 
qui  avoient  prononcé  Ja  peine  de  mort 
contre  un  coupable,  il  loue  &  il  approuve 
ceux,  qui  après  la  sentence  s'en  abstenoient 
d'eux-mêmes  (36). 

S  i  au  contraire  la  providence  ne  permet 
pas  le  rétablissement  du  Prince  légitime: 
lorsqu'une  longue  possession  a  affermi  l'u- 
surpation, lorsfuie  le  peuple,  d'abord  sub- 
juînié  par  le  premier  usurpateur  s'attache 
à  ses  desccîidaus,  lorsqu'enfin  \qs  héritiers 
du  prince  légitime  n'ont  aucun  moïen  hu- 
main de  rciiionter  sur  le  tiône  de  leurs 
D  6 

mat  a  consortio  sacr amentOTum  ,  donec  Dvmiai 
cuca  se  gratiam  fiUorurn  experiretur  adventu 
{S.  Aîubr.  de  obitu  Theodos.  n.  34.;  nobis  porro 
non  difficulté!-  quis  persuaserit  eumdem  .Am- 
bro5iam  qui  Theodosio  tam  fcr-/ens  hortaror 
TÏJerat  ad  clementiam  ,  auacrem  inib-iir>er  ob 
cfrasum  sanguinem  ei  fuisse  ad  c«Ie.sri.s  .Sa- 
cramena  abstinpntiain .  Edu.  oper.  S.  Amhr. 
in  ejiis  vita  n.  136. 
(3<>i  S.   Ambr.   £p,    51. 
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pères  :  c'est  alors  seulement  que  TEglise 
en  adorant  les  jugemens  impénétrables  du 
Seigneur  qui  a  seul  la  suprême  puissance, 
&  qui  Cexerce  sur  les  roïaumes  de  ce  mon- 
de en.  les  donnant  à  qui  il  veut  (37),  s  at- 
tache au  parti  régnant ,  ou  au  nouvel  or- 
dre de  choses  qui  subsiste,  &  regarde  com- 
me prince  légitime ,  celui  sur  lequel  le 
choix  de  Dieu  paroit  être  fixé  . 

IIT.  L'obéissance  aux  loix  suit  de  lare- 
conuoissance  de  l'autorité  dont  elles  éma- 
nent.  Les  Théologiens  qui  ont  examiné 
cette  question,  n'ont  pas  balancé  a  pro- 
noncer qu'on  devoit  obéir  aux  loix  d'un 
usurpateur  gouvernant  paisiblement  ^  un 
état,  ou  auquel  le  peuple  en  armes  n'op- 
pose point  de  résistance.  La  raison  qu'ils 
en  donnent,  est  la  nécessité  d'éviter  l'a- 
narchie (38) .  On  sent  bien  en  effet,  que  si 
les  aaes  qui  émanent  de  l'autorité  usur- 
pée n'avoient  nulle  valeur,  tout  seroit  dans 


(ij"»)  Dominator  excelsus  in  regno  hcminum, 
8l  ciîicumque  voluer  t  di^bit  illud  ,  6c  humilh- 
jnnm  hominem  consfitaer  super  eum  .  Dan.  4.  14' 

(qS'  Recenciores  thcologi  docent  ,  leges  & 
y^c'\cr^.  Tyrannorum  pacificè  regnum  posslden- 
tuvh,  quia  respubîica  non  putest  eorumjiigum 
evurere  ,  valida  es^e  ....  probatur  ,  quia  non 
esse  validas  ilias  leges  &  sententias  ,  ceteiaque 
a$c:v,  esset  in  magnum  reipublico;  detnmentum . 
Rs^îeî  enim   magna    confusio    &  perturbatio   m 
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la  confusion  &  le  désordre .  Il  n'y  auroit 
ni  loix,  ni  Magistrats,  ni  frein  pour  le 
crime,  ni  sûreté  pour  la  vertu  .  C'est  le 
motif  sur  lequel  ils  s'appuient  pour  déci- 
der la  nécessité  de  se  conformer  aux  loix 
d'un  état  gouverné  par  un  usurpateur,  tout 
le  temps  qu'il  est  en  possession  de  la  su- 
prême puissance . 

A'  la  vérité:  l'illégitimité  de  la  puissan- 
ce, ôte  le  droit  de  commander;  &  sous 
ce  rapport  les  Théologiens  conviennent , 
qu'il  n'y  a  nulle  obligation  de  conscience 
d'obéir,  lorsque  la  désobéissance  ne  cause 
ni  scandales  ,  ni  troubles  <k  qu'elle  n'ir- 
rite  pas    l'usurpateur.  Mais   qui    ne  voit, 


Rcpublica,  si  nuUi  esscnt  judices  quorum  sen- 
tentioE  valerent,  si  null:^  es.?ent  leges  just^e  ex 
p.irte  materiae  ,  qux  seivari  possent  ^  dcbeient. 
Potcsr  autem  respublica  huic  incommode  occur- 
rere  tacite  conferendo  potc.-;t.item  giibernandi 
tyr.inno  ,  intérim  dam  non  pote^t  illum  repel- 
lere,  &  similiter  ejus  m'nistris  ,  &  judicibus  ab 
eo  constitaris:  vel  ratificando  eorum  leges  ,  ju- 
dicia  &  ai^a:  ergo  hoc  débet  facere  Se  facit  ; 
&  ita  leges  iljje  &  coûtera  arba  valida  sunt . 
Confîrmatur  ex  divo  Thoma  Quest.  9Ô.  art.  4. 
UDi  au  :  Lex  qiiae  fertu  à  non  habente  auc^ori- 
tatem  ,  non  obligat  m  foro  animae  ,  nisi  alias 
esset  scandaium  vel  perturbatio  reiptibl.  at  quan- 
do  tyrannus  iam  pacificè  frubernat  ,  nec  potest 
repeili  ,  esset  grave  scandaium  ,  &  perturbatio 
in  republica  ,  illi  non  obedire  .  Ergo  tune  ,  licct 
a  parte   rei  non  sit  rex ,  tenemur    ei  obedirçi: 
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combien  il  résulteroit  de  scandales,  de 
troubles  &  de  maux,  si  les  habitans  d'un 
pais  ne  vouloient  pas  suivre  les  loix  ?  Qui 
ne  voit  combien  il  seroit  difficile  d'échap- 
per à  la  surveillance  &  au  courroux  d'un 
usurpateur ,  qui  est  par  son  usurpation  mê- 
me,  essentiellement  jaloux  de  son  autorité? 
Aussi  les  Théologiens  n'ont  pas  balancé 
à  prononcer  l'obligation  générale  d'obéir 
aux  loix  d'un  usurpateur,  quoiqu'il  soit 
très-vrai ,  que  dans  quelques  cas  particuliers 
&  presque  raétaphisiques,  il  fut  possible 
d'après  leurs  principes,  d'excuser  de  pé- 
ché, certaines  infractions  des    loix. 

Cette   obéissance  aux  loix  de  l'usurpa- 
teur, n'a  d'autres  limites  que  celles  de  la 


&  ira  tenenr  Baldus  èf  Paulus  de  Castro  &  Jo- 
annes  Nicoims ,  si  atcentè  legantur .  Doccnt 
enim  quod  licet  iil^  l^g^s,  ut  sunt  a  tyran- 
no,  &  Judicia  in  eis  fundir'ta,  nullhis  ^int  va- 
loris  ut  sic,  tamen  auftoritate  jurium  talis  rei- 
pub.  vel  ex  ejus  consensu  valorem  habent:alio- 
qui  sequeretur  magnum  reipubl.  detrimentum  , 
cum  respublica  opprimatur  a  tyranno  ,  nec  sit 
sui  juris  ,  ncc  posut  ipsa  ferre  leges ,  nec  a 
legitimo  rege  antea  datas  exeqiii  .  Si  non  pa- 
reret  tyranno  interiret ,  quia  non  esset  qwi 
cau.^as  civiles  vel  criminales  deiiniret,  scclera- 
tos  coerceret  ,  &  pnniret  ,  hostes  profîigaret  , 
aliaque  mala  imptrdiret .  Unde  eo  ipso  quod 
respublica  arma  deponit,  non  valens  tyranno 
resistfre ,  implicite     &    interprétative    valofcm 
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justice  ,  &  de  la  Religion .  Parcequil 
viiut  mieux  oheir  à  Dieu  quaux  hommes. 
Aussi  dans  tout  ce  qui  est  du  ressort,  ou 
de  la  compétence  de  Tautorité  civile,  les 
ades  qui  émanent  de  l'autorité  usurpée, 
ont  dans  la  dodrine  de  l'école ,  la  même 
valeur  que  ceux  qui  émaneroient  de  la 
puissance  légitime,  si  elle  existoit,  quoique 
cependant  l'usurpateur  n'aie  nul  droit  de 
commander.  C'est  le  bien  public,  &  la 
nécesrtité  d'éviter  de  plus  grands  maux,  qui 
fondent  ces  décisions  de  l'école. 

Les  Théologiens  examinent  de  même  si 
ou  peut  exercer  les  magiî'tratures  diverses 
sous  un  usurpateur  .  Ils  décident  que  quoi- 
que la  chose  étant  considérée  par  rapport 


confert  mandatis  ejus  reipubl.  convenientibus  ' 
Salas  traâf.  14.  de  Le^lb.  disput.  X.  Scâ.'^.ad 
qiiaest.    o6.    I.   'J     D     ftioinaç .  « 

Quod  aurem  dicebamus,  leges  &  sentcntias 
tyranni  pacificè  possidentis  regnum  ,  validas  e^ 
se  ,  &  cives  ohligare  ex  consensu  &;  auftontate 
reipubl.  docent  Viâîona  de  potes  t.  civili  n.  2^. 
Valentia  2.  2.  disput.  4  qnae^t.  Ç^.  puncf.  '2i~ 
con.  1.  Molins  traéi.  2.  de  justit.  disp.  24  c.  5- 
Bonnes  .  2.  2.  quaest.  60.  art.  6.  duh.  2.  Salon 
cod.  artic.  controv.  I.  A.agon.diib.  zzZf.  idem- 
que  docent  de  aliis  prseceptig  «^  aftis  nempè 
valida  esse,  virnque  habere  obligandi  non  mi- 
nus quam  si  a  legitimo  principe  emana.s.serit  . 
Malè  ergo  Soins  &c.  idem  ad  quae^t.  5/5.  ihid. 
diaput.   1.    StcJ.    l^. 
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à  l'usurpateur,  qui  n'a  nul  droit  de  faîrfe 
exercer  une  puissance  qu'il  n'a  pas  légiti- 
mement reçue,  on  ne  puisse  pas  exercer 
les  magistratures  civiles  qu'il  confère:  ce- 
pendant on  peut  les  exercer  à  cause  de  la  | 
nécessité,  &  parce  qu'il  vaut  encore  mieux 
être  fjouverné  par  un  usurpateur,  que  de 
ne  r  être  point  du  tout  (39) .  C'est  toujours 
le  bien  public  qui  fonde  leurs  décisions . 

Ce  qu'ils  disent  de  la  puissance  inter- 
prétative que  confère  le  peuple  à  un  usur- 
pateur, tout  le  temps  que  la  providence 
permet  qu'il  soit  assis  sur  le  trône  qu'il  a 
injustement  envahi;  est,  comme  nous  l'a- 
vons observé  plus  haut,  sans  fondement. 
C'est  au    cri  de  la   nature   dont  parle    S. 


(39)  Suarez  aptes  avoir  observé  qiion  peut 
faire  ce  que  prescrit  n/i  usurpateur  ,  en  choses 
qui  ne  nuisent  pas  à  un  tiers  ,  passant  à  cel- 
les qui  peuvent  lui  nuire  ^  dit:  At  vero  in  po- 
sterioribus*  aftionibus  contrarium  videtur  ,  quia 
honestas  illarum  omninô  pendet  ex  vera  pote- 
stare  publica  ,  sine  qua  nallus  potest  exequi  , 
vel  condemnare  alium  ,  etiam  in  pœna  justa  j 
nisi  habeat  pubblicam  pctestatem ,  quaai  tyran- 
nus  dare  non  pote-st .  Sed  in  hoc  etiam  adver- 
tendum  ,  seu  subdtstinguendum  est  ;' nam  hoc 
in  rigorc  est  vcrum  ;,  quantum  est  ex  parte  ty- 
rannl  :  ccntingir  autem  ,  ut  respublica  ,  quia  non 
potesc  illi  resistere  -,  illum  toleret  ,  &  ab  eo  se 
g^bernari  sinat,  &  tacite  consentiar  ,  ac  velit, 
justitiam  per  ipsum  adniinistrah  propter  ratio- 
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Augjustin,  qu'il  faut  rapporter  tout  cela: 
&  se  .souvenir,  que  l'Eglise  sous  les  usur- 
pateurs de  la  puissance  souveraine,  comme 
sous  les  princes  légitimes,  lit  au  peuple 
cette  leçon  de  l'Apôtre:  Que  toute  ame 
soit  soumise  aux  Puissances  existantes^ 
parceque  celles  qui  existent  ont  été  ordon- 
nées par  Dieu .  Voila  le  vrai  fondement 
de  cette  morale ,  comme  la  source  de  tou- 
tes les  autorités,  même  usurpées.  Le  Sei- 
gneur qui  dirige  tous  les  événemens  hu- 
mains, tolère  les  usurpations  de  la  suprê- 
me puissance,  quoiqu'il  sçache  les  punir. 
Mais  tant  qu'elles  existent,  il  est  néces- 
saire de  leur  obéir,  en  ce  qui  ne  blesse  ni 
la  religion ,  ni  la  loi  de  Dieu . 

C'est  à  quoi  doivent  avoir  égard,  sur-tout 
ceux  qui  sont  appelés  par  les  usurpateurs 
à  l'exercice  de  la  justice .  Car  il  est  tvès- 
évident  qu'ils  ne  peuvent  ni  faire  exécuter 
des  loix  contraires  à  la  religion ,  ni  juger 
sur  des  loix  qui  seroient  manifestement  ini- 
ques ,  ni  accepter  des  magistratures  qui 
exigeroient  d'eux  de  remplir  des  formalités 
que  la  religion  condamneroit .  Nous  avons 


nem  taflam  ;  quia  minus  malum  est  per  illum 
gubernari  ,  quam  omninô  carere  justà  coaftio- 
he  &:  direftione  ,  &  tum  non  eric  peccatum 
obedire  etir.m  in  di£^is  aclibus  ,  quia  reipublic» 
consensus  supplet  defedum  pote.-tatis  Tyran» 
n\ .  Sriarez  lih.  3    de  legih.  cap.    iO.   n.  9, 
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vu  l'Eglise  condamnant  le  service  militaire 
sous  la  tyrannie  de  Licinius  (40):  parce- 
que  ce  tyran  n*admettoit  dans  ses  anne'es 
que  ceux  qui  avoient  au  préalable  sacrifié 
aux  idoles.  L'histoire  nous  rapporte  le  bel 
exemple  de  foi  que  donna  Bénévole  encore 
Catéchumène  j'io'sque  l'Impératrice  Justine 
voulut  le  forcer  de  dicter  un  édit  contre 
l'Eghse  Catholique  .  Bénévole  qui  étoit 
officier  de  l'Empereur  Valentinien,  ne  ba- 
lança pas  à  renoncer  à  sa  charge  auprès 
de  l'empereur,  plutôt  que  d'obéir  aux  or- 
dres sacrilèges  de  sa  mère  (41).  C'est  la 
règle  &  le  modèle  à  suivre  par  lesFidelles 
sous  les  gouvernemens  légitimes,  ou  usur- 
pés. 


(40)    Voie%  la  page  335.  du  Tome  I. 

(41  )  Nostri  temporis  regina  Jezabel  Arians 
perfidiae  patrona  simul  ac  socia  ,  cum  beatissi- 
mum  persequeretur  Ambrosium  Ecclesiae  Me- 
diolanensis  Anristitem  ,  te  quoque  eâ  tempe- 
state  magistrum  memoriae  oblitum  salutaris  fidei 
arbitrata  contra  catholicas  diftare  Ecclesias  com- 
pellebat  :  quod  ne  faceres  ,  ultrô  &  promotio- 
nis  politicae  dignitatetn  &  ambitioncm  s«culi  , 
gloriamque  mundanam  contempsisti ,  magis  eli- 
gens  privatus  vivere  ,  quam  mortuus  militare  , 
S.  Gaudent.  in  Ta^atu  in  var.  script,  locac 
Tom,  5.  Bibl  SS.  PP.  p.  942.  edit.  Lugd , 
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Conclusion  . 

Voilà  donc  quels  sont  les  principes  qui 
ont  dirigé  l'Eglise  Catholique,  durant  les 
troubles  &  les  révolutions  des  empires . 
Elle  ne  reconnoit  qne  dans  Dieu  seul  le 
pouvoir  de  donner  la  souveraine  puissance 
&d'cn  dépouiller  ceux  qui  en  sont  revêtus. 
Comme  Dieu  ne  lui  envoie  pas  des  Pro- 
phètes, pour  lui  manifester  ses  volontés  su- 
prêmes .  elle  reste  fidelle  à  ses  princes 
jusqu'à  ce  que  les  événemens  lui  appren- 
nent que  Dieu  lui-même  les  a  rejetés .  Du- 
rant les  révolutions  des  Empires,  elle  éloi- 
gne ses  enfans  de  la  fureur  des  partis; 
elle  n'approuve  point,  elle  condamne  mê- 
me la  révolte  des  peuples .  Si  sa  voix  n'est 
pas  écoutée  &  qu'elle  ne  puisse  pas  mettre 
un  frein  à  la  rébellion ,  elle  se  borne  k  gé- 
mir devant  Dieu  des  excès  qu'elle  occa- 
sionne, &  des  malheurs  qu'elle  entraîne. 
Le  piince  légitime  est  toujours  à  ses  yeux 
revêtu  de  ses  droits,  elle  l'honore  comme 
tel ,  ôc  le  défend  autant  qu'il  lui  est  possi- 
ble &  que  la  sagesse  peut  le  lui  permettre . 

Si  le  parti  des  factieux  l'emporte  ,  elle 
se  soumefàla  nouvelle  puissance,  &  ne  se 
sert  ni  de  son  influence  sur  l'esprit  des 
peuples,  ni  du  crédit  de  ses  ministses  pour 
exciter  des  séditions  &  des  révoltes  contre 
l'usurpateur.  Le  sort  du  prince  injustement 
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dépouillé  Tafflige;  il  est  Tobiet  des  prières 
des  sujets  iîdelles  &  des  bons  chrétiens,  qui 
demandent  son  rétablissement  &  qui  l'atten- 
dent de  Dieu  .  Tout  le  temps  que  Dieu  souf- 
fre querusur[>ateur  garde  la  suprême  puis- 
sance, l'Eglise  cherche  à  ne  lui  donner 
aucun  ombrage;  elle  lui  promet  même  la 
fidélité,  s'il  l'exige,  &  elle  veut  qu'on  la 
garde  scrupuleusement,  sur-tout  quand  on 
Ta  promise .  Si  une  longue  possession  af- 
fermit le  nouveau  gouvernement,  si  l'usur- 
pateur se  concilie  l'afTection  des  peuples , 
si  le  prince  légitime,  ou  ses  héritiers  ne 
peuvent  plus  espérer  de  recouvrer  leur  trô- 
ne :  alors  seulement  elle  se  range  dans  leur 
parti  &  adore  les  jugemens  impénétrables 
du  Seigneur,  qui  dispose  a  son  gré  des  trô- 
nes, 6i  qui  donne  aux  hommes  les  maîtres 
qu'il  lui  plait . 

Si  Dieu  permet  le  rétablissement  des 
princes  détrônés,  l'Eglise  l'en  remercie  par 
des  soleranelles  actions  de  grâces.  Elle  in- 
vite le  prince  à  profiter  des  bienfaits  du  sei- 
gneur d'une  manière  propre  à  lui  attirer 
des  nouvelles  faveurs  &  à  se  concilier  à 
jamais  l'affection  &  l'amour  de  ses  peuples. 
Elle  se  joint  au  prince  pour  rétablir  le  bon 
ordre  &  la  paix,  pour  remédier  aux  maux 
de  la  révolte  Ôc  prévenir  les  effets  de  la 
vengeance .  C'est  ainsi  que  la  religion  tou- 
jours occupée  du  bonheur  des  hommes, 
sans   manquer  à   aucun  devoir  envers   le 
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prince  légitime  durant  le  régne  des  usiu- 
pateurs,  cherche  a  rendre  leur  domina- 
tion moins  funcète  :  <k  conserve  des  sujets 
fidelles  au  prince  léi^itime,  si  Dieu  permet 
son  rétablissement.  Mais  elle  se  garde  bien 
d'exciter  de  nouveaux  troubles  6c  des  guer- 
res civiles  même  en  faveur  des  princes  lé- 
gitimes; parcequ'elle  en  connoit  les  dan- 
gers, &  qu'elle  en  sçait  apprécier  les  maux; 
nonsealement  ceux  qui  SDUt  purement  tem- 
porels ,  &  dont  le  nu)nde  s'occupe  uni- 
quement: mais  principalement  les  maux 
spirituels  qui  en  résultent ,  sur-tout  la  perte 
presqu'inévitablc  de  ceux  qui  périroicnt  en 
défbndant  volontairement  la  lébellion  .  Voilà 
ce  qui  oblige  l'Eglise  à  tenir  ce  juste  milieu, 
parceque  [jar  son  institution ,  elle  doit  s'oc- 
cuper premièrement  du  salut  des  âmes  & 
de  leur  sanctification  . .  . 

CHAPITRE  SIXIÈME  . 

De  r uniformité  qui  doit  régner  dans  les  rè- 
gles de  conduite^  sur-tout  dans  celles  qui 
concernent  l'exercice  du  S.  Ministère,  soit 
durant  la  persécution ,  soit  après  .  Moïen 
de  la  procurer  , 

■.1 
n  voiant  les  écrits  publiés  feur  ce  qu'on 
avoit  à  faire  au  retour   de  la  paix,  et  les 
règles   de  conduite  données  aux  3l!ssion- 
naires  de  France,  pour  rexercieedu  S.  Mi- 


E 
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nistère  ;  on  ne  peut  qu'être  frappé  de  la  di- 
versité des  principes  ,  sur  les  quels  on  a 
cru  pouvoir  appuïer  les  décisions  des  cau- 
ses les  plus  importantes:  et  de  Taibitraire 
qui  régne  dans  la  plupart.  Ce  seroit  un  temps 
perdu  de  relever  les  contradictions  qu'on  y 
remarque,  et  de  réfuter  quelques  uns  des 
principes  sur  les  quels  on  se  fonde:  mais 
on  ne  peut  s'empêcher  de  montrer  la  né- 
cessité de  la  plus  grande  unanimité,  dans 
une  circonstance  aussi  difficile. 

Il  est  convenable,  disoient  les  Pères  du 
II.  Concile  de  Lyon ,  que  tous  les  Evêques 
gardent  l'unité  que  le  Seigneur  aime,  que 
l'écriture  recommande, &  que  la  concorde 
de  la  charité  exige:  ensorte  que  les  juge- 
mens  des  Evêques  soient  uniformes,  com- 
me étant  inspirés  par  le  même  esprit,  & 
animés  des  mêmes  sentimens  (i).  Tel  a 
été  constamm.ent  le  désir  de  l'Eglise.  L'u- 
nité de  conduite  &  de  discipline ,  n'a  pas  j 
paru  moins  importante ,  que  T  unité  de  la 
foi  (2).   Les  Pères  n'ont  cessé  de  la  re- 


(1)  Unitatem  Sacerdotum,  quam  &  Dominus 
diligic,  &  Scriptura  conimendat ,  &  concordia 
caritatis  exposcit  convenir  ab  omnibus  custodiri: 
ita  ut  in  onini  tiaftatu  &  definitione ,  une  spiri- 
tu  ,  unâ  sententiâ  Sacerdotum  constantia  perse- 
veret.  Conc.  Lugd.  II.  ann.  567.  can.  I  . 

(2)  Si  ergo  una  est  fides ,  manere  débet  una 
et  traditio .    Si  una   traditio  est  ,  una  débet  di- 
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commander,  comme  un  moïen  sur  d*arrê- 
tt^r  l'ambition;  de  calmer  les  dissensions; 
d'empêcher  les  hérésies  &c  les  schismes  de 
se  propager ,  ou  de  naître  ;  d'enlever  au 
Démon  la  facilité  de  nuire  à  l'Eglise  en 
la  divisant;  de  garder  la  plus  grande  una- 
nimité; d'opposer  un  frein  à  l'iniquité  & 
de  la  vaincre;  de  donner  à  la  vérité  un 
nouvel  éclat;  &  de  faire  aimer  la  paix, 
qu'où  se  contente  pour  l'ordinaire  de  louer 
&  d'exalter  par  de  vaines  paroles  (3).  C'est 
elle  enfin  qui  donne  du  poids  &  de  l'auto- 
rité au  jugement  des  Evêqucs,  parce  qu* 
elle  montre,  selon  le  langage  des  Anciens, 
que  l'Esprit  Saint  conduit  &  gouverne  par 
eux  toutes  les  Eglises  (4). 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  les  Pères 


sciplina  per  omnes  Ecclesias  custodiri  S.  Si' 
rie.  epist.  lo.  ad  Episc.  Galliae  n.  9.  apud  d. 
Const  .  . 

(31  Haec  itaque  régula,  frater  Carissime ,  si 
plenà  vigilantiâ  fuerlt  ab  omnibus  Dei  Sacer- 
dotibus  observata  ,  cessabic  ambltio,  dissensio 
conquie-cet  ,  haercsics  et  schismata  non  émer- 
gent,  locum  non  accipiet  Diabolus  saeviendi , 
manebit  unanimitas  ,  iniquitas  superata  calca- 
bitur  ,  veriras  spiritali  fcrvore  Hagrabit ,  pax 
prsdicata  labiis  cuni  volumtate  anims  con- 
cordabit.  S.  innoc.  /.  epist.  2.  ad  Victric  .  Rc- 
thomag.  n.  17.  ibid. 
I  (4)  Voiez  ci'deasus  la  note  3.  du  3.  chapi- 
tre pag.    32. 
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ont  tant  recomtnandé  la  plus  grande  unani* 
mité  dans  la  discipline  &  la  conduite.  Que 
Je  maux  en  effet  n'ont  pas  causé  les  moin- 
dres dissensions  &  les  diversités  de  prati- 
que? Dès  le  berceau  de  l'Eglise  la  ques- 
tion des  observances  légales  faillit  à  occa- 
sionner uu  schisme .  Le  Concile  de  Jéru- 
salem où  les  Apôtres  Jugèrent  cette  ques- 
tion ,  n'arrêta  pas  cet  esprit  de  dissension  . 
Il  fallut  tout  le  zélé  de  l'Apotrc  S.  Paul 
pour  l'empêcher  d'éclater,  après  la  décision 
du  collège  apostolique.  La  diversité  sur  la 
célébration  de  la  Pâque,  vint  ensuite  trou- 
bler l'Eglise  .Une  grande  partie  de  l'Orient, 
tenant  à  ii(^s  traditions  anciennes ,  &  à  ses 
usages,  résista  long-tems  au  reste  de  l'E- 
glise; Ôc  ce  ne  fut  qu'avec  les  plus  gran- 
des [)ciues  qu'on  la  ramena  enfin  à  l'ob- 
servance commune.  De  quels  maux  ne  fut 
pas  l'occasion ,  la  diversité  des  pratiques 
dans  la  réception  des  pcr.'ronnes  baptizées 
dans  le  schisme,  ou  l'hérésie?  D'autres 
questions  semblables  s^élevèrent  dans  les 
diiTérens  siècles:  le  Démon  sçut  en  profiter 
pour  troubler  la  paix,  &  pour  susciter  des 
schismes  Ôc  des  hérésies.  Ce  sont  les  in- 
convéniens  qui  sont  inséparables  de  la  di- 
versité d'opinions  6c  de  pratiques  .  Ce 
n'est  que  pour  les  prévenir  que  les  Papes, 
Ôc  les  Conciles  ont  tant  récommandé  cette 
uniformité  de  discipline,  de  jugeraens,  de 
décisions  6c  de  règles ,  qui  sont  la  preuve  la 
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plus  palpable  de  T imité  de  l'Eglise,  &  le 
plus  fort  iien  de  la  charité  qui  en  unit  tous 
les  membres . 

C'est  pour  procurer  cette  uniformité  si 
désiderabie  dans  la  discipline,  &  dans  la 
conduite  des  Eglises,  que  les  anciens  Papes 
dans  les  réponses  qu'ils  donnoient  aux  ques- 
tions qui  leur  étoient  proposées  ,  avoient 
Tattention  de  recommander  dVnvoïer  leurs 
décrets  aux  Eglises  voisines,  afin  qu'ils  leur 
servissent  de  règle,  &  qu'il  n'y  eut  nulle 
diversité  (5)  .  Les  Conciles  particuliers  eux- 
niémes  tkisoient  part  aux  autres  Eglises 
de  leurs  décrets ,  pour  avoir  leur  assenti- 
ment, ou  pour  leur  servir  de  règle  (6). 
L'autorité  qu'ont  dans  l'Eglise  les  Canons 
de  quekjues  Conciles  peu  nombreux ,  n'a 

TOM.    ÏI.  E 


(5)  Fraternitatis  tuae  animum  ad  servandos 
Canones  et  teneiidd  dccreralla  constituta  magis 
ac  magis  incirumas  ,  ut  iii'C  que  ad  tua  res- 
crip.simus  consaica  ,  in  omnium  Coepi^scoporum 
nostrorum  perferri  facias  nodonem  ,  ec  non 
solum  eoium  qui  in  tua  sunt  diœccsi  consti- 
tutl  :  Sed  ctiam  ad  universos  Ciirthaginenses  ac 
Bcricos  ,  Lusiranos  atque  Gallicos ,  vel  eos  qui 

;  ricinis  tibi  collimitant  hinc  indè  provinciis . 
i  S>  Strie  ejJiit.i.  ad  Himer.  Tar' acon.  ajjud  Cous. 
i    Vide  ctiam  ep lut.  1  S.    Inri.  ad    Viâîric.  n.  i. 

(6)  Pldcuit  etiam  a  te  qui  majores  diœceses 
tene.s  pcr  te  potissimiim  omnibus  insinuare  . 
Concil.  Areîat.  I.  an.  3^4*  ^'^  épiait.  SjUodic. 
ud  S.  Sjlvest:uin. , 
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d'autre  origine,  que  rassentiraeiit,  ou  l'ap- 
probation que  leur  donnoient  les  Eglises  , 
auxquelles  on  en  donnoit  connoissa/ice . 
Quand  on  les  trouvoit  conformes  aux  rè- 
gles reçues,  ou  établies  déjà,  ou  rédigés 
dans  le  même  esprit;  on  les  recevoit  avec 
vénération;  parcequ'on  ne  doutoit  pas  que 
TEsprit-Saint,  n'eut  aidé  de  son  assistance 
&  de  ses  lumières  ,  les  Evêques  qui  les 
a  voient  faits  (7) . 

Les  règles  de  l'Eglise  sur  le  jugement 
des  causes  de  discipline,  sont  tontes  diri- 
gées vers  ce  but.  Leur  objet  est  d'établir 
la  plus  grande  unanimité  en  tout.  Elles  dé- 
fendent aux  Evêques  de  rien  statuer  sur  ce 
qui  s'éloigne  des  fondions  ,  comme  jonr- 
xialières  de  leur  ministère,  sans  l'avis  du  Mé- 
tropolitain: &  elles  astreignent  le  Métro- 
politain lui-même ,  à  prendre  l'avis  de  ses 
suffragans,  dans  toutes  les  causes  extraor- 
dinaires :  &  le  motif  sur  lequel  cette  règle 


(7)  Canones  ampleftimus ,  non  solum  qui  ab 
almis  Apostolis  &  universalibus  Synodis  ,  sed 
qui  etiam  in  aliis  Conciliis  quae  localiter  per 
provincias  Se  regiones  sunt  colle£ia  in  exposi- 
tioncm  hujusmodi  decretorum  promulgati  surit 
6:  qui  a  Sanftis  Patribus  nostris  prolati  fuisse 
probantur  .  Ab  uno  enim  omnes  eodemque 
spiritu  illuminati,  qu^e  erant  utilia  definierunt. 
Conc.  Nicen.   IL  an.   787.  can.    i. 
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est  fondée,  est  d'établir  l'unité  de  condui- 
te (8). 

Il  ne  s^a^it  dans  ces  Canons  que  de 
causes  particulières  à  un  Diocèse  ,  ou  à 
une  Province; que  de  causes,  de  moin- 
dre importance  .Car  quand  il  est  question 
de  causes  majeures, quoique  particulières  à 
un  pais,  Indiscipline  de  l'Eglise  n'en  don- 
ne pas  le  jugement  aux  seuls  Evêques  d'une 
province  (9).  Et  quand  les  causes  qu'il  s'a- 
git de  juger,  sont  communes  à  plusieurs 
province.^,  la  discipline  de  l'Eglise  veut, 
que  toutes  celles  qui  y  sont  intéressées,  pren- 
E  2 

(8)  Epiicopos  gentium  singularum  scire  con- 
venir,  quis  inter  ecs  primus  habeatur  ,  quem 
vciut  caput  existiment ,  ùc  nihilam^lius  piiter 
ejus  conscientiam  gerart,  qup.m  illa  scia  sin- 
guk,  qu£  parochi^  propriae,  ^c  villi.s,  qus  sub 
casunt,  competunt  .  Sed  rec  ille  pnTtcr  cmnium 
conscientiam  fkciat  al^quid  .  Sic  enim  unanimi- 
tas  ent,  &  glorificabitur  Deus  pcr  Christum  in 
5pintu-Sanao  .  Can.  Apost.  34.  Ce  canon  fut 
renouvelle  dans  le  Concile  d' AndoJie  de  tan 
341.  can.  9.  et  ih  sont  l'un  et  iautie  compris 
dans  les   canons  de  not.'e  Eglise  . 

(9)  Si  majores  causGe  in  med'o  fiierint  de- 
voiutse  adSedem  Apostolicam  ,  sicut  Syn  dus 
sçatuit ,  Se  beata  con.suetudo  exiçr^t ,  po.^^t  judi- 
cium  episcopale  referantur  S.  Inncc  I.  Ep.  2. 
^  vidiTic.  n.  6.  Dom  Coustantqne  Pan  peut  con- 
sulter.,  prouve  dans  sa  préface  et  dans  les  no- 
^ssar  cette  lettre,  qu'il  n'est  point  question  ici 
des  appellations  . 
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nent  part  au  jugement  qui  doit  les  tenni- 
ner  (lo).  Pins  les  causes  sont  générales, 
&  plus  elles  exigent  de  conseils ,  de  déli- 
bérations &  de  l'unanimité.  C'est  par  là 
que  i'Egiisc  a  voulu  prévenir  toute  diver- 
sité dans  la  conduit^  a  tenir,  &  ses  règles, 
comme  on  le  voit,  ont  assigné  le  moien 
le   plus  efficace  pour  l'empêcher  . 

C'est  sur-tout,  comme  nous  l'avons  mon- 
tré  déjà  dans    l'endroit   que  nous  venons 
de   citer,    durant  les  j)erséeutions    &   les 
troubles,  que  cette  uniformité  de  conduite 
est  essentielle,  6c  qu'il  importe  de  la  gar- 
der, comme  dans  le  jugement  des  causes 
auxquelles  la  persécution  a  donné  naissan- 
ce .  C'est  ainsi  que  le  clergé  de  Rome  & 
S.  Cyprien  le  jugèrent  sous  la  persécution 
de  Déce .  Qu'eussent-ils  dit  dans  une  cir- 
constance semblable  à  celle  oii  nous  nous 
trouvons?  Alors    en   effet,  il  n'y  avoit,  à 
proprement  parler ,  qu'une   cause  à  juger. 
Il  n'étoit  question  que  d'un  crime,  que  la 
pénitence  pouvoit  expier;  d'un  crime  ,  très- 
grave  sans  doute,  mais  que  la  pusillanimité 
seule  avoit  occasionné,  &:  que  1e  cœur  ab- 
horroit.  x\ujourd'tiui  au  contraire,  il  s'agit 
d'une  infinité  de  crimes ,  de  dévastations, 
de  vols ,  de  sacrilèges ,  de  meurtres ,  d'ido- 


(lOj   Volez  le  chapitre   I.  du    tom,   I.  de  cet 
i^uvrage  po.g.   21.  et  suivantes  . 


« 
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latrie,  (le  la  légitimité  des  fortunes,  He  la 
validité  des  mariages,  d'une  infinité  de 
causes  en  un  niot,  qui  intéressent  la  pres- 
que totalité  d'nn  peuple  immense.  C'est 
doiu:  prineipalement  dans  cette  cireonstau- 
ce;  qi»'on  a  besoin  de  ne  rien  précipiter 
dans  le  jugement,  de  s'entourer  des  meil- 
leurs conseils,  de  tout  peser  au  poids  du 
Sanè^uaire,  de  ne  rien  taire  qu'avec  la  plus 
grande  circonspedion ,  &  dans  la  plus 
grande  unanimité,  afin  de  juger  selon  l'é- 
quité &  la  justice,  &  de  ne  pas  compro- 
mettre a  la  fois  les  intérêts  de  la  religion 
&  la  tranquillité  publique. 

Mais  comment  pouvoir  se  concerter  dans 
cette  dispersion?  Comment  s'entencire  lors- 
qu'on ne  peut  pas  même  s'écrire  ?  Que  peu- 
vent faire  les  Evèques  pour  procurer  cette 
unanimité  de  décisions  dont  la  nécessité 
est  évidente?  Notre  divin  Sauveur  a  pour- 
vu à  tout .  Les  Conciles  ne  sont  pas  né- 
cessaires, pour  juger  les  causes  qui  se  pré- 
sentent, l!  est  un  tribunal  toujours  existant 
au  quelles  Evêques  peuvent  avoir  recours, 
&  dont  l'autorité  est  bien  supérieure  à  celle 
des  conciles  d'une  Eglise  particulière.  C'est 
celle  du  Saint  Siège ,  à  la  quelle  on  peut 
avoir  recours.  C'est  de  cette  Eglise,  que 
nous  avons  reçu  la  foi  &  la  disciplme  .C'est 
à  elle  que  toutes  les  Eglises  du  monde  ont 
toujours^  recouru  dans  les  difficultés  qui  se 
^ut  présentées .  Son  autorité  réuniroit  sure- 

E  3 
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ment  taus  les  suffrages .  Car  aucun  Clergé 
du  monde  n'a  constamment  donné  à  l'E- 
glise Romaine  &à  son  chef,  plus  de  témoi- 
gnages &  de  preuves  d'une  vraie  &  sincère 
vénération ,  que  le  Cierge  de  France .  C'est 
donc  an  chef  visible  de  l'Eglise ,  qu'il  seroit 
à  désirer  que  les  Evêques  François  fissent 
l'exposé  du  véritable  état  de  la  religion  en 
France ,  de  toutes  les  difficultés  aux  quelles 
cette  révolution  a  donné  naissance ,  de 
toutes  les  causes  qui  embarrassent  les  mi- 
nistres de  l'Eglise  dans  l'exercice  du  S.  Mi- 
nistère. De  cette  Chaire  tant  louée  par 
les  anciens,  d'ori  sont  partis  les  anathèmes 
qui  ont  successivement  condamné  toutes  les 
hérésies,  tous  les  schismes  &  tous  les  abus, 
viendroient  encore  la  lumière,  le  jugement 
&  les  régies,  qui  assureroient  l'uniformité 
ôi  lu  paix .  Si  les  Evéques  françois  pouvoient 
bO  réiiuii',  pour  juger  les  causes  embarras- 
santes qui  se  présentent  journellement^  ils 
souraettroient  eux-mêmes  leur  jugement  à 
la  réformation  du  S.  Siège:  donc  puisque 
daus  cette  dispersion,  il  leur  est  impossible 
de  prononcer;  l'unique  parti  qui  reste  à 
prendre  ,  est  d'y  avoir  recours  &  de  mettre 
fin  à  toutes  les  diversités  de  pratiques ,  de 
règles  ôc  de  jugemens,  qui  ne  peuvent  man- 
quer d'avoir  lieu ,  si  chacun  juge  séparément, 
ou  si  de  petites  réunions  d'Evêques  jugent 
seules  le.s  causes. 

Cette  pratique  n'est  pas  étrangère  à  i'B« 
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gliïe  Galiicanr,  &  très-souvent  nos  Evêques 
ont  remis  au  Pape  le  jagement  de  causes 
beaucoup  moins  importantes,  que  celles  qui 
sont  II  jasfcr  aujourd'hui.  Nous  voïons  par 
les  lettres  de  S.  Innocent  I.  que  S.  Vidrice 
de  Rouen,  &  S.  Exupére  de  Toulouse  re- 
coururent au  S.   Siège,  pour  demander  la 
règle  a  suivre  sur  des  points  de  discipline 
&  de  police .  S.  Césaire  d'Arles  s'adressa 
également  au  Pape  Symmaque,  pour  avoir 
des  règles  sures  de  conduite  sur  différens 
points  i  (5c  il  écrivoit  a  ce  Pape:  que  comme 
répiscopat  avoit  commencé  dans  la  person- 
ne du  bienheureux  Apôtre  Pierre,  il  étoit 
nécessaire,  que  Sa  Sainteté  prescrivit  \\  tou- 
tes les  Eglises,  ce  qu'elles  dévoient  obser- 
ver (i  i) .  S.  A  vit  de  Vienne  nous  apprend  , 
que  c'étoit  un  point  de  discipline,  quand 
i]  dit:  „  Vous   sçavez   que   c'est  une  loi 
,  des  conciles  ,    que   s'il   s'éMve   quelque 
,  doute  dans  les  choses  qui  regardent  l'é- 
,  tat  de  l'Eglise  ,  nous  recourions  au  Sou- 
,  verain  Pontife,   comme   les   membres  à 
,  leur  chef  (12)  „ .  Les  siècles  postérieurs 

^ f_4 

(11)  Sicuc  à  persona  beati  Pétri  Apostoli 
Episcopatiis  sumit  initium,  ira  necesse  est ,  ut 
disciplinis  competentibus  Sanftitas  Vestra  sin- 
guhs  Ecclesiis  ,  quid  observare  debeant  ,  evi- 
denter  ostendat  .  S.  César.  Arelat.  epist.   143.  2. 

(î2)  Scitis  synodalium  legum  esse,  ut  in  ré- 
bus quae  ad  Ecclesiae  statum  pertinent ,  si  quid 
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fournissent  des  preuves  &  des  exemples 
sans  fin  de  la  même  vérité,  qu'il  est  inu- 
tile de  rapporter . 

Dans  un  bref  de  Pie  VI.  adressé  à  M. 
TArchevêque  de  Rheims,  nous  voïons  que 
ce  grand  Pape  avoit  cru  digne  de  sa  sol- 
licitude, de  s'occuper  des  règles  qu'il  de- 
voit  tracer  au  clergé,  pour  établir  cette  uni- 
formité si  désirable  .  La  mort ,  ou  les  événe- 
mens  l'empêchèrent  de  les  publier  (13)  . 
Ce  sont  ces  règles  qu'il  seroit  important 
de  connoître  afin  d'éloigner  à  jamais  toute 
apparence  même  de  division  .  Plaise  au 
ciel ,  que  par  ce  moïen ,  ou  par  tout  autre ,  la 
paix  <5c  Tunanimité  se   rétablissent ,  que  lô 


dubîtationis  fuerit  exortum  ,    ad    Roman»    Ec- 

clesio?  Maximum    Saceidotem  ,  quasi    ad  caput 
nostrum  membra  sequentia  recurramus  .  5".  Avit. 

ep.  35- 

(13)  Intérim  verô  quod  te  scire  volumus , 
nos  operam  nostram  confcrre  non  intermitti- 
mus  in  generali  elucubranda  instruftione  ad 
Galliaî  ArKiepiscopos  &  Episcopos  opportuno 
tempore  transmittenda,  qiiac  quoad  fieri  potest 
peridonea  sit  Se  gravissimis  reparandis  damnis 
a  luftuosissimo  Schismate  profeflis  ,  Se  resti- 
tuendo  in  pristinum  religionis  in  illo  Regno 
excrcitio  ,  ut  hacc  eo  facilius  &  promptius  ad 
Fidelium  utilitatem  reflorescat ,  quo  magis  Pas- 
tores  in  una  eademque  inter  sese  congruant  f 
sentiendi  agendique  rationc .  Pins  PP.  VI.  in 
Brev.  diei  23    Januarii  anni  I  496.  aà  Archirjj. 
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mal  soit  par  tout  mal  ,  &  que  la  même 
règle  sépare  partout  le  juste  de  l'injuste. 
Ctst  le  vœu  que  nous  formons  pour  TE- 
glise  Gallicane,  6c  le  moïen  de  la  conserver 
encore,  malgré  ses  pertes  &  ses  malheurs. 

CAPITIIE  SEPTIÈ3IE. 

De    ce    qiL\->n    doit   prescrire    touchant  les 
jVLiryrs  &  les    Conjesseurs  de  la  foi, 

a 

ic^A  François  Xavier  aïant  appris  qu'un  Roi 
idolâtre  avoit  lait  massacrer  plusieurs  Néo- 
phytes en  haine  de  la  religion,  écrivoit 
aux  Pères  de  sa  Société  Ii  Rome:  qu'il  fal- 
loir remercier  N.  S.  J.  C.  qui  avoit  bien 
voulu  dans  ces  derniers  temps,  donner  des 
Martyrs  k  son  Eglise;  &  qui  voïant  si  peu 
de  personnes  proliter  des  grâces  de  sa  mi- 
séricorde ci  de  sa  bonté,  pour  faire  leur  sa- 
lut ,  permettoit  par  un  effet  de  sa  providen- 
ce, que  le  nombre  des  bienheureux  s'ac- 
crut &  que  le  ciel  se  remplit,  par  la  cjruauté 
des  liouimes  (1). 

E    5 


(l)  Gratulandum  est  Christo  Domino  ,  qui, 
ne  nosU'â  quidcm  tempestate  ,  sinit  drsidciari 
Alaîtyrcs  .  Et  quoniam  divinâ  benignitatc  atque 
indulgentià  tam  paucos  uri  vider  ad  salutem  , 
pro  sua  singulari  providcntia  permittit ,  ut  per 
hamaniim  crudelitatem  expleantur  destinât*  se- 
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Nous  avons  les  mêmes  a£lions  de  grâces 
à  rendre  au  Seigneur,  &  l'Eglise  Gallicane 
peut  se  glorifier  d'avoir  encore  donné  ce 
bel  exemple  de  foi ,  de  courage  &  d'amour 
à  son  divin  Sauveur,  gui  honora  tant  l'E- 
glise naissante,  sous  le  glaive  des  Ernpe- 
reurs  païens.  Montrez-vous  donc  encore  au 
monde  étonné  &  à  vos  persécuteurs, Eglise 
Sainte,  avec  les  honorables  dépouilles  des 
Martyrs  de  votre  unité,  &  avec  cette  trou- 
pe glorieuse  de  Confesseurs,  que  la  pro- 
vidence a  dispersé  dans  l'univers  entier, 
pour  montrer  k  tous  les  peuples  &  à  tontes 
les  nations,  que  la  vertu  de  sa  grâce  n'a 
rien  perdu  de  sa  force,  &  que  tous  les 
efFùrts  des  enfers,  ne  pourront  vous  détrui- 
re! Que  cette  philosophie  sanguinaire  qui 
ne  parloit  que  de  bienfaisance  &  de  tolé- 
rance des  opinions  soit  k  jamais  confondue, 
par  le  récit  des  massacres  &  des  horreurs 
de  tout  genre  ,  dont  ses  sectateurs  se  sont 
rendus  coupables  !  Que  tontes  les  se6ies  se- 
Tparées  de  l'unité  rougissent,  de  n'avoir  pas 
pu  mériter  la  haine  des  hortimes  de  sang, 
qui  ont  renversé  nos  autels!  Que  tous  les 
hommes  voient  enfin  aujourd'hui ,  que  le 
Démon  ne  persécute  que  les  ennemis  de 
Dieu,  &  que  l'Eglise  Catholique  seule  a 


des  ,   ac  numéros  bentorum.  S.  Fiancisc.  Xav. 
iepist.  iib.    2.  'epist.    4. 
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la  gloire  de  donner  dans  tous  les  temps  des 
martyrs  à  N.  S.  J.   C.  (2)! 

Nous  allons  parler  d'un  des  premiers 
soins,  qui  doivent  occuper  \qs  Evéques  & 
ceux  qui  gouvernent  en  leur  nom  nos  E^^li- 
ses  de  France .  C'est  le  plus  honorable  pour 
]'Egli?e,  &  le  plus  utile  pour  la  rétablir. 
Car  Thonneur  qu'on  rend  aux  SS.3Iartyrs, 
on  anx  Confesseurs  est  un  te'moignage  écla- 
tant de  la  foi,  &  un  encouragement  pour  les 
Fidclles,  qui  les  excite  k  tout  souffrir  durant 
les  persécutions.  S.  Grégoire  le  Thauma- 
turge, a  son  retour  à  Néocé^arée  après  la 
persécution,  commença  par  visiter  les  con- 
trées voisines,  pour  ordonner  qu*on  y  célé- 
brât la  fête  des  Martyrs,  qui  avoient  signé 
la  foi  de  leur  sang.  C'est  par-là, dit  S  Gré- 
^ j^_6 

(•2)    PriEcipuum    dlccticnis   munus    quod    çst 

pretiosiu.s  qudm  ngnirio  ,  gloriosius  autem  quam 

prophctia  ,    omnibus  autem  rehquis  charismati- 

bus  super  eminentius  .  Quapropter  Ecclesia   in 

omni   loco  ob  eam  quam    habet  erga  Deum  di- 

leftionem,   multitudinem    Martyrum    in    omni 

tempore   prsmittit   ad  Patrem  ;    reliquis  autem 

omnibus   non  tantum  non  habentlbus  hanc  rem 

osrenJere  apud    se,   sed  nec  quidem   dicencibus 

recessarium  e-^se  taie  martyrium  . . . .  opprobnuîîl 

enim  corum  qui  persecutionem  patiu^tur   piop- 

ter    juscitiam    et    omnes    pcenas  suscinent  ,   et 

mortincantur  propter  eam  qu2  est    ergk  Deum 

dilearionem  ,     et    confe.ssionem    fîjii  ejus     sq^. 

Ecciesia  pure  ^stinet.  5.  laen.  lih.  4.  c-a^  "-3' 


lo8  Traité  de  la  conduite  &c, 
goire  de  Nysse ,  qu'il  fortifia  îa  foi  des  Fî- 
fielles,  &  qu'il  enflamma  leur  zélé  pour  la 
défendre  (3).  Plm-à-Dieu  qu'on  eut  eu 
cette  même  attention  dans  le  temps  des 
aaerres  civiles  des  Calvinistes  !Que  de  mar- 
xvvh  furent  immolés  alors,  dont  nous  igno- 
rons même  les  noms! 

Quoique  l'Eglise  ait  prescrit  des  forme? 
pour  la  canonisation  des   Saints,  &  qu'elle 
en  ait  réservé  par  un  long  usage ,  le  juge- 
ment au  S.  Siège;  s'il  ne  nous  est  pas  per- 
mis de  rendre  encore  un  culte  public,  a 
nos  glorieux  Martyrs:  il  l'est  sans  doute, 
^  m^me  c'est  un  devoir ,  de  chercher  6c  de 
recueillir  leurs  précieuses  rehques.  Les  Fi- 
delles  peu  instruits,  n'auront  peut-être  pas 
pensé  à  les  soustraire  a  la  rage  des  persé- 
cuteurs; mais  on  pourra  découvrir  les  tom- 
beaux de  plusieurs  d'entr'cux .  II  est  en  effet 
impossible  de  croire ,  que  la  piété  &  la  loi , 
n'aient   pas   remarqué   les    lieux,  ou  on  a 
enseveli  des  personnes  qui  emportoient  le 


/q^  Cum  auxllio  divino  tyrannis  lUti  disso- 
lutf  e«set...  descendit  nusus  ad  Urbem  G/v- 
^n\-70  &  omni  circa  regionem  undique  pera- 
■^aV^  perlu^^trat:i  additamentum  &  quasi  co- 
icllarium  studu  ergk  numen  divtnum  institue- 
%;t  aDvid  omnes  ubiqae  populos  sanciens,  ut 
nominâ  eorum  qui  p.o  fide  ^ecertassent  d 
r...-ri  Ptqae  solemnes  conventus  celebrarentur . 
'feregor.  Nys.-   m  îa:id.   S.  Greg.  Neocesar. 
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respect ,  Tadmi ration  &  l'amour  de  tout  le 
monde,  même  de  Icnrs  propres  bourreaux. 
Si  on  les  découvre,  on  doit  à  leur  mémoire, 
de  recueillir  leurs  restes  &  de  leur  donner 
une    sépulture  honorable  . 

G'étoit  le  soin  des  premiers  Chrétiens, 
ôc  toute  l'histoire  des  premiers  siècles  en 
ofire  des  exemples  (4) .  Les  persécuteurs 
connoissoient  si  bien,  qu'elle  étoit  la  prati- 
que de  l'Eglise  sur  ce  point,  que  pour  pri- 
ver les  Fidelles  de  cette  consolation,  ils  fai- 
soient  brûler  a  dessein  les  cadavres  des 
Martyrs,  ou  qu'ils  les  précipitoient  dans  la 
mer,  ou  qu'ils  les  cxposoient  aux  bêtes  ôcles 
iaisoient  garder  avec    le  plus  grand  soin, 


(4)  Curaverunt  autem  Srephanum  viri  timo- 
rati  ,  &  fecerunr  planftum  magnum  super  eum  . 
A5i.  8.  2.  Sola  enim  asperiora  sanélorum  os-^ium 
derehfta  snnt  ;  quae  in  Antiochiam  reportata 
sunt.  &  in  capsa  reposita ,  sicut  thésaurus  inap- 
pretiibiiis,  ab  ea  qux  in  Mart)'ris  gratià  Sanftae 
Eccle.siae  reli^la  .  A^.  aincer.  Martyr.  S.  Igriat. 
p.  10.  n.  7.  Post  hxc  quievit  persecurio  anno 
izno  vk  mensibus  sex  ,  in  quo  spatio  Martyrum 
San£^a  corpora ,  &  construAis  tumulls  condita 
cum  omni  diligentiâ  &c.  ibid.  S.  Symphor. 
n.  4.  pai{.  21.  Ccnturio  posuit  corpus  in  mé- 
dium .  Nos  collegimus  ut  aurum  gemm.amque 
pretiosam  &  sepulturœ  ossa  raandavimus  .  Con- 
ventiâs  itaque  alacriter  factus  ,  ut  prseceplt  Do- 
minus  ,  a^  diem  natalemque  Martyrii .  Ibid. 
S.  Polycarp.  pag.  31.  et  alibi  pa.ssim. 
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pour  empêcher  les  Chrétiens  de  les  enîe- 
lever  (5).  Dieu  a  souvent  permis  que  ces 
précautions  fussent  sans  effet,  &  les  acles 
des  3Iartyrs  nous  apprennent,  que  quelque- 
fois le  Seigneur  conservoit  leurs  ossemens  au 
milieu  des  flammes;  ou  qu'il  ordonnoit  à  la 
mer  de  rendre  ces  précieux  dépots  à  la 
ftrveur  &  a  Ja  piété  des  Chrétiens ,  qui  leur 
donnoient  une  sépulture  honorable,  6c  qui 
se  réunissoient  autour  de  leurs  tombeaux , 
pour  remercier  Dieu  de  la  victoire  dt  ses 
serviteurs  &  pour  chanter  ses  louanges  (6) . 


(5)  Nos  vero  gravissimo  intérim  dolore  pre- 
mebamur ,  qiiod  hiimare  Cadavera  nobis  non 
liceret .  Nam  neqiie  noftis  tenebroe  nos  juvare  , 
neque  auri  vis  lîcftere ,  neque  preces  uU^c  ani- 
mos  eorum  commovere  potuerunt  .  Sed  omni 
studio  atque  industrià  cadavera  custodiebanr , 
quasi  ingens  lucrum  fa<^turi  ,  si  sepultura  ca- 
ruissent.  . .  Igitur  Martyrum  corpora  postquam 
omni  génère  contumclix  tradufta  ,  6c  sub  dio 
pcr  sex  dies  exposita  jacuerunt  ,  tandem  cre- 
mata  atque  in  cincres  redafta ,  in  praetcrfluen- 
tis  Rhodani  alveum  sparsa  sunt  ab  impiis  ,  ne 
ulls  deincep.5  eorum  reliquiae  in  terris  superes- 
sent  .   Jbid.    SS.    Martyres  Lugduneyises   p.   59. 

(6)  Sacrosancla  cadavera  SS.  Martyrum  Pa- 
lestinac  jussu  qiiidem  impii  pracsidis  per  qua- 
tuor continuos  dies  totidemque  noftes  additis 
militaribus  excubiis  exposita  sunt  ut  a  carni- 
Yoris  bestiislaniarentur,  sed  cum  praeter  omnium 
CKpeftationera  nec  fera  ,  nec  volu'cris  ulla  , 
nec  canis  a4  ea  ajccederet  j  tandem  divinâ    or- 
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î?ons  la  persécution  de  Déce,  le  Clergé  de 
Rome  recommandoit  à  l'Eglise  de  Cartha- 
ge ,  ]e  soin  de  la  sépnltare  des  Martyrs . 
Les  paroles  dont  il  se  sert,  montrent  qu'on 
regardoit  cette  attention,  comme  un  de- 
voir (7).^ 

Pour  être  réputé  Martyr,  il  n'étoit  pas 
nécessaire  d'expirer  dans  les  supplices,  ou 
les  tortures.  On  honoroit  du  même  nom 
&  du  même  culte,  tous  ceux  qui  mouroient 
dans  les  prisons,  lorsqu'ils  y  étoient  déte- 


dinante  providenriâ  intégra  atque  illssa  aspor- 
tata  sunt  :  cmnlque  funebri  culru  ,  ut  par  erat , 
ornata  Se  curata ,  consuetx  tradita  sunt  sépul- 
ture .  Ibid.  pa:>:  292.  SS.  Martyr.  Palest.  n.  42. 
IIIos  Daciani  fortissimos  rémiges  ,  Dei  manu 
gubcrnante  ,  beati  Martyris  corpus  praevenerat, 
^  quod  altloris  sali  ciedcbatur  profundo  tene- 
ri .  jam  ad  poitum  slbi  venerat  quiesccndi  -,  antc 
quodammodo  honorem  reperiens  sepulturae  , 
qukm  niintiari  pcsset  expositum  :  ut  divin?s  cla- 
rescentibus  miraculis  Christi  miles  posr  mortcm 
quoque  ostenderetur  inviftus  ,  quem  nec  sup- 
plicia vincerc  ,  ntc  maria  quiverant  absorbere  . 
Jbid.  pap;.   329.   n.    II.   S.    Vincentius  . 

il)  Quod  maximum  est,  corpora  Martyrum, 
aut  cœterorum  si  non  sepeliantur  ,  grande  pc- 
riculum  imminet  iis  quibus  incumbit  hoc  opus . 
Cujuscumque  ergo  vcstrûm  quâcumque  occa- 
sione  fuerit  efFe£Vum  hoc  opUs  ,  certi  sumus 
eum  bonum  servum  xstimafl  ,  ut  qui  in  mi- 
rfimo  fîdelis  fuit  constituatur  super  decem  civt- 
Çates .  Cler.  Rom.  apud  S.  Cypr,  epist.  %, 
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nus  pour  la  foi .  S.  Gyprien ,  en  parlant  de 
cette  classe  de  Martyrs,  fait  observer  (8): 
que  ces  généreux  confesseurs  s'e'tsnt  vo- 
lontiers offerts  aux  tourmens  &  à  la  mort,  || 
dévoient  avoir  la  gloire  d'avoir  souf- 
fert, tout  ce  à  quoi  ils  s'étoient  exposés  , 
pour  J.  G.  :  que  ce  n'étoit  pas  eux  qui  s'é-       I 


(8)  ....    Corporibîîs  etinm  omnium  qui   etsi 
torti  non   sunt ,  in  carcere  tamen  glorioso  exitu 
mortis  éxcedunt  ,    impettiatur   &    vigilanria    & 
cura  propensior  .  Neque  enim  virtus  eoium  aut 
honor  miner  est  ,    quominùs  ipsi  quoque  inter 
beatos  Martyres  aggregentur.  Qnod  in  iilis  est 
toleraverunt  quidq'iid  tolerare  parati  &  prompti^ 
fuerunt  .  Qui  se  tormentis  &    morti  sub  oculis 
Dei  obrulit ,  passus    est    quidquid    pati   voluit  . 
Non    enim    ipse    tormentis  ,   sed  tormenta  ipsi 
defuerunt .  . .    cum  voluntati  &  confessioni  no- 
minis  in  carcere   Se  in  vinculis    accedit  6c  mo- 
liendi  terminus  ,    consummata  Martyris    gloria 
est.  Denique  &  Dies  eorum     quibus    excédant 
annotate  ,    ut    commemorationes    eorum    inter 
memorias  Martyrum  celebrare  possimns  .  Quam- 
quam  Tortulus  iidelissimusSc  devocissimus  trater 
noster  pro  cetera  sollicitudine  &  cura  sua  quam 
fratribas  in  omni  obsequio     operationis    imper» 
tit,  qui  nec  illic  circa  curam  corporum  deest, 
scripserit  Se  scribat ,  ac  signifîcct  mihi  dies  qui- 
bus in  carcere  bcati  fratres  nostri  ad  immorta- 
litatcm  glorioso  mortis  exitu  transeunt,   ut  ce- 
lebrenrur  hk   a  nobis  oblationes  &  sacrificia  ob 
commémoration em  eorum  ,  qux  cito    vob  scum 
Domino  protegente  cclebrabimus  .   S'  Cjpriar*^ 
epist.  37. 
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toient  soustraits  aux  supplices:  que  c'était 
les  supplices,  qui  avoieut  manqué  à  Irur 
générosité.  D'où  il  conclud ,  que  quand  la 
mort  dans  les  prisons,  étoit  jointe  à  la  vo- 
lonté de  mourir  dans  les  tourmcns,  &  à  la 
Confession  de  la  foi  de  J.  C,  la  gloire  des 
Martyrs  étoit  acquise  &  méritée .  C'est  pour- 
quoi il  vouloit,  qu'on  lui  euvoïât  les  noms 
de  ces  Martyrs  avec  le  jour  de  leur  mort, 
pour  célébrer  leur  triomphe  par  Toblation 
du  S.  Sacrifice,  comme  il  célébroit  le  triom- 
phe de  ceux  qui  étoient  morts  dans  les 
tourmens . 

Les  persécutions  des  païens  ne  sont  pas 
les  seules ,  qui  aient  donné  des  martyrs  à  J.  G. 
Celles  des  Hérétiques,  des  Schismatiques, 
&  quelque  fois  même  des  Fidelles,  en  ont 
aussi  donné  à  notre  Divin  Sauveur:  &  l'E- 
glise les  honore  du  même  culte  que  ceux 
qui  moururent  pour  la  foi ,  sous  la  tyrannie 
des  Empereurs  païens.  J.  G.  en  effet  ne 
distingue  pas  les  Idolâtres,  des  Hérétiques, 
ni  des  Schismatiques,  ni  même  des  Fidel- 
les .  Quel  que  soit  le  persécuteur ,  ou  le 
bourreau ,  tous  ceux  qui  meurent  pour  la 
Justice,  sont  déclarés  bienheureux .  Souf- 
frir  pour  la  foi ,  &  pour  l'Eglise ,  c'est  tou- 
jours souffrir  pour  la  justice  &  pour  J.  G. 
C'est  en  cela  que  consiste  la  gloire  du 
martyre .  Aussi  voïons  nous  S.  Denys  d'A- 
lexandrie écrivant  a  Novatien ,  qu'il  n'eut 
pas  été  moini;  glorieux  pour  lui  de  souifvir 
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Ijb  martyre,  pour  ne  pas  rompre  Tuiiité  de 
TEglise,  que  pour  ne  pas  sacrifier  aux  ido- 
les. Il  pensoit  même,  que  ce  martyre  eut 
été  pins  honorable,  parceque  celui  qui  souf- 
froit  la  mort;  pour  ne  pas  sacrifier,  ne  le 
faisoit  que  pour  le  salut  de  son  ame,  au 
lieu  que  celui  qui  la  souffroit  pour  ne  pas 
rompre  l'unité,  souffroit  pour  l'Eglise  en- 
tière (9)  . 

S.  Gyprien  enseignoit  la  même  doctrine. 
Quel  que  soit,  disoit-il, celui  qui  nous  tra- 
hit, ou  nous  frappe,  peu  importe;  lorsque 
Dieu  permet,  que  ceux  qu'il  veut  couronner 
soient  livrés .  Ce  n'est  pas  une  honte  pour 
nous ,  de  souffrir  de  nos  propres  frères ,  ce 
que  J.  G.  a  souffert  :  comme  ce  n'est  pas 
une  gloire  pour  eux,  d'imiter  Judas  (10)  . 
Telle  a  été  constamment  la  foi  de  l'Eglise . 
Elle  a  honoré  du  même  culte  les  Martyra, 


(9)  Nec  minas  gloriosum  fîiisset  idcircè  su- 
bire  Martyrium  ne  Ecclesiam  scinderes  ,  quani 
ut  ne  idolis  sacrifîcares .  Inimo  illud  meo  qui- 
dem  judicio  illustrius  fuisset .  Hic  enim  pro  sua 
unius  anima  :  illic  pro  omni  Ecclesia  Marty- 
ïium  quis  sustinet  •  S.  Dyonis.  Alex,  ad  Nov. 
apud  Euseb.   Hlat.  Eccl.  lib.  6.  cap.  45. 

(10)  Nihil  interest  quis  tradat  aut  sxviat  , 
cum  Deus  tradi  permittat,  quos  disponit  coro- 
nari .  Neque  enim  nobis  ignominia  est  pati  a 
fratribu5  quod  passus  est  Chrlstus ,  nec  illis 
gloria  est  facere  quod  feccrit  Judas  .  S.  Cypv, 
epist.  55. 
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que  la  fureUr  des  Hérétiques,  des  Schisma- 
tiques,  6c  même  des  Fidelles  immoloit,  coni- 
me  ceux  que  la  superstition  des  païens  dé- 
vouoit  a  la  mort .  S.  Protaire  est  appelé 
martyr  dans  les  réponses  de  presque  toutes 
les  métropoles  d'Orient ,  au  sujet  de  Timo- 
thée  Elure,  &  l'Eglise  Thonore  comme  tel, 
ainsi  que  S.  Flavien  de  CP.  Saint  Athanase 
diacre  de  Jérusalem  ,  S.  Thomas  de  Caii- 
torbéry  ,  ck  une  infinité  d'autres  . 

Ceux  qui  mouroient  dans  les  prisons  pour 
la  Confession  de  la  foi  sous  les  persécutions 
des  Hérétiques  ,  ou  Schismatiqiîes  parta- 
geoient  aussi  les  honneurs  qu'on  rendoit 
aux  Martyrs .  L'Eglise  a  donné  ce  titre  à 
plusieurs  de  ceux  qui  moururent  dans  les 
prisons,  pour  n'avoir  pas  voulu  communi- 
quer avec  Arsace  ,  après  V  expulsion  de 
S.  Jean  Crysostome . 

Cependant  la  qualité,  de  Chrétiens  dans 
les  persécuteurs,  rendoit  le  martyre  moins 
illustre  &  moins  glorieux  aux  yeux  des  Fi- 
délie*.  C'est  ce  dont  se  sont  plaints  quel- 
que fois  les  Pères  de  l'Eglise ,  parceque  ce 
préjugé  affoiblissoit  le  zélé  des  peuples  pour 
la  défense  de  la  foi .  C'est  un  des  malheurs 
que  déploroit  S.  Basile  sous  la  persécution 
de  Valens,  dans  sa  lettre  aux  Evêques  d'I- 
talie &  des  Gaules  .  ,,  La  persécution  la 
„  plus  cruelle ,  leur  disoit-il ,  vient  de  se 
,,  déclarer  dans  nos  Eglises .  On  chasse  les 
„  pasteurs  pour  disperser  les  troupeaux.  Ce 
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„  qu'elle  a  de  plus  affreux,  c'est  que  ceux 
„  qui  sont  tourmentés,  ne  regardent  pas 
„  les  peines  qu'ils  endurent  ,  comme  un 
„  martyre,  &  que  les  Fidelles  ne  les  regar- 
,,  dent  pas  comme  Martyrs,  parceque  les 
„  persécuteurs  sont  Chrétiens  (ii)  ,.  . 

Nou6  avons  ce  même  malheur  a  déplorer 
de   nos   jours  .    Au   commencement   de  ia 
persécution    on   massacroit  les   Prêtres    & 
les  Fidelles  sous  prétexte  d' Aristocratie .  Les 
tribunaux    révolutionnaires    condamnèrent 
ensuite  les  premiers  comme  réfr a8 aires  ,  ou 
Janatiques;  &  les  seconds  conime  royalistes  ^ 
ou  conjurés  .  Presque  tous  nos  martyrs  ont 
été  massacrés  sous  quelqu'un  de  ces  prétex- 
tes ,  quoique  ce  ne  fut  évidemment ,  qu'en 
haine  de  la  foi.  C'est  pourquoi  il  importe 
d' éclairer  le  peuple  sur  ce  point ,  &  de  ren- 
dre à  nos  martyrs  le  tribut  d'admiration  & 
d'honneur,  que  méritent  leur   dévouement 
&  leurs  sacrifices  pour  l'Eglise .  L'histoire 
ne  nous  présente  rien  de  plus  glorieux  pour 
elle  que  la  passion  d'une    infinité  de  per- 


(ij)  Persecutio  apprehendit  nos,  fratres  im- 
primis  colendi  ,  5c  persecutionum  saevissima  . 
Nam  abiguntur  pastores  ,  xit  grèges  dispergan- 
tur  .  Et  quod  gravissimum  est,  nec  qui  vexan- 
tur,  mala  in  martyrii  fiducia  perferunt,  neque 
plebs  in  Martyrum  loco  athletas  col't ,  quia 
christianorum  nomine  persecutores  ornati  sunt. 
S.  Basil,  epist.  243.  ad  epist.  Italo^i  et  Qallos  , 
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sonnes  de  tout  âge,  de  tout  sexe  &  de 
toute  condition,  que  la  fureur  irvéligieuse 
des  révolutionnaires  à  immolé  dans  toutes 
noj-  villes  vk  campagnes.  Car  peut-être  au- 
cune persécution  n'a  donné  au  ciel  autant 
de  Martyrs  que  la  tolérance;  ôc  la  hLmJai' 
sanjc  philosophiques  (1-2)  .  Ce  seroit  un 
grand  malheur  de  ne  pas  dissiper  les  erreurs 
vulgaires  sur  un  point  si  important,  de  ne 
pas  célébrer  les  triomphes  de  ce  grand  nom- 
bre de  Martyrs  qui  honore  tant  l'Eglise,  & 
qui  couvrira  à  jamais  de  honte  &  d'oppro- 
bre cette  fausse  philosophie  du  Siècle  . 
D'ailleurs  en  n'honorant  pas  les  martyrs  de 
J.  C. ,  on  se  prive,  &  des  huitsde  leurs  in- 
tercessions, &  des  avantages  que  donnent 
leurs  exemples . 

L'Eglise  Catliolique  a  encore  une  autre 
classe  de  Martyrs  qu'elle  doit  aux  prières 
de  ceux  qui  sont  morts  dans  les   prisons , 


(i2j  La  philosophie  a  voulu  se  laver  de  la 
ho7:te  de  cet  horible  ma.aacre  de  per^onne.'i 
consacrées  à  Dieu .  et  de  cette  infinité  de  vie 
tinies  qui  ont  péri  sous  le  règyie  de  Robert  ^picr^ 
re  .  Un  de  ses  partisans  écrivait  après  la  mort 
du  tyran:  Robeicipierre  n'éroit  pas  Qn  philo- 
sophe Robertspierre  n\'toit  pas  un  philosovhe  ! 
mais  Diderot  4.  mais  d\4lembert  ,  înas  Voltaie 
etc  nétoient  ils  pas  des  philosophes?  Prenez 
leurs  écrits  ',  voiez  si  ce  monstre  de  Jxobertspier^ 
re  n  a  pas  été  V exécuteur  testamentai  e  des 
chefs  de  cette  horrible  et  monstrueuse philosophip^ 
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ou  îes  supplices.  Ce  sont  ces  pénitens  qui 
avoient  déchiré  ses  entrailles  par  leur  Schis- 
me ,  &  que  la  grâce  de  N.  S.  J.  G.  éclaira  de 
ses  lumières  &  enflamma  de  sa  charité .  Je 
parle  de  quelques  Intrus ,  ou  Prêtres  cons- 
titutionnels qui  sur  l'échafFaud,  ou  devant 
les  persécuteurs  reparèrent  le  scandale  de 
leur  conduite ,  &  eurent  Thonneur  de  mourir 
pour  lui .  S.  Irénée   parle   de  cette  classe 
de  Martyrs,  &  ne  les   distingue   par  des 
autres  (13) .  S.  Cypricn  disoit  aussi  en  par- 
lant  de  la  couronne    de    gloire  que  pon- 
voient  encore  mériter  les  Anôstats,  en  s'of- 
frant  aux  persécuteurs:  que  la  circonstan- 
ce de  la  persécution  leur  offioit  plus  que 
la  réconciliation  &  la  paix  de  TEglise  qu'ils 
demandoient  avec  miportunité;  &  il  leur 
montroit   la   mort  pour  ia   foi   comme  un 
moien  de  reparer  le  scandale  de  leur  chu- 
te, &  de   partager  la  gloire   des   Confes- 
seurs &  des  Martyrs  (14).  Nous  avons  va 


(13)  Nisi  si  unus  aut  duo  {ex  Haeretlcis)  ali- 
quando  ptr  omne  tempu.s  ex  quo  Domiuus  ap- 
pciruic  in  teriijj  cuin  martyribus  nostris  quasi  &: 

-ipsc  miseiieoîdiara  consecutus  ^  opprobrium  èir 
mul  bajulavit  nominig  £c  cum  :cis  duftus  est 
vel'JL"  adjeftio  quacdam  donata  eis .  S.  h  en.  lib. 
4.   cap.  ^2>- 

(14)  Qui  si  nimium  properanc ,  habent  in  sua 
potcitate  quod  postulant ,  tempore  ipso  sibi  plus 
quam   quod   postulant   largiente  .    Acies  adhuc 


Pch-t.  L  Se&.  II.  Chapitre  VIT.  iTp 
déjà  que  ceux  qui  après  avoir  d'abord  cédé 
à  la  rigueur  des  tourmens  se  représentoient 
au  combat  de  la  foi,  &  étoient,  ou  appli- 
qués aux  tortares,  ou  ensevelis  dans  les 
prisons  étoient  tenus  pour  Confesseurs,  s'ils 
ne  perdoient  pas  la  vie,  quoiqu'on  ne  les 
♦^mploiât  plus  au  ministère  des  autels,  g'ils 
étoient  prêtres  (15).  Voilà  donc  encore 
une  classe  nouvelle  de  Martyrs  que  la  grâce 
de  N.  S.  J.  C.  a  ménagé  à  son  Eglise,  pour 
apprendre  a  tous  ceux  qui  se  sont  séparés 
de  nous,  que  sa  miséricorde  ne  rejettera 
pas  leur  pénitence,  qu'ils  peuvent  aussi 
espérer  tout  de  notre  Dieu ,  s'ils  veulent 
.se  reunir  à  nous  &  se  jetter  dans  les  bras 
de  sa  bonté  ineffable .  La  rétractation  des 
erreurs  qu'ont  fait  ces  glorieux  pénitens, 
est  un  témoignage  non  suspect  de  la  faus- 
seté de  la  doctrine  qu'ils  professoient  dan« 
le  schisme,  &  un  témoignage  irrécusable 
en  faveur  de  la  vérité.... 

Glorieux  Martyrs  qui  avez  tant  souffert 
pour  J.  C.  &  qui  êtes  devenus  l'honneur, 
&  1  ornement  de  notre  Eglise  !  vos  souf- 
frances ôc  vos  travaux,  ne  seront  point  en- 
sevehs  dans  l'oubli  !  Vos  noms  seront  bien- 


geiitur  &  agon  quotidiè  celebratur  .  Si  com- 
missi  vere  &  iîrmiter  pœnitet ,  qui  differri  non 
potest     potest  coronari.  S.  Cypr.e^Lt   V2. 

\l^)  Venez  le  canon  du  concile  ^ Anlyre   cité 
not.  i.jage  35.  et  36.  du  i.  Tome  de  cet  ouvrage . 
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tôt    inscrits   dans    nos    Martyrologes   avec 
ceux  des  Photms,  des  Irénées,  desDenys, 
des  Saturnins  6c  de  cette  nuée  de  témoins 
de  la  toi,  qu'a  donné  au  ciel  l'Eglise  Gal- 
licane 1  Les  siècles  k  venir  céléberont ,  com- 
me   nous,    votre    patience,    votre   foi,    6c 
Tamour  que  vous  avez  montré  pour  N.  S. 
J.  G.  !  Si  la  fureur   des  hoinmes   qui  vous 
ont  immolés  ,a  dépouillé  nos  Eglise?  des  le- 
liques  des  SS.  qui  avoient   suivi  J.  G.  sur 
la  croix ,    nous    nous  consolerons  de  cette 
perte  par  la  confiance  que  nous  avons  dans 
vos    pi'écieux   restes .  Nous  élèverons   des 
autels  sur  vos  tombeaux  pour  offrir  à  notre 
Dieu  des  sacrifices  en  votre  honneur.  G'est- 
Ik  que  nous  irons  puiser  la  force  pour  rési- 
ster aax  ennemis  de  Dieu.  Votre  victoire 
nous  animera  au  combat,  6c  votre  puissante 
intercession  soutiendra  notre  folblesse,   6c 
enflammera  notre  courage.  Nous  nous  fé- 
liciterons   d'avoir   eu   le   bonheur  de  con- 
noître   personnellement  un    grand  nombre 
d'entre  vous,   6c   si  nous   n'avons  pas  été 
jugés  dignes  de  souffrir  la  mort  avec  vous: 
nous  nous  réjouirons  au  moins  ,  d'avoir  cou- 
ru la   même  carrière,  6c  d'être  restés  iné- 
branlables dans  la  profession  de  la  foi  que 
vous  avez  scellée  de  vorre  sang.  C'est  de 
vos  prières  que  nous  attendons  le  rétablis- 
sement de   notre  Eglise ,  la  conversion  de 
vos  persécuteurs  6c  la  persévérance  de  nos 
fidelies .  Heureux  si  nous  sommes  trouvés 
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dignes  de  relever  nos  lemples  6c  nos  autels, 
de'^  nous  réunir  à  vous ,  &  de  partager  vos 
couronnes! 

QneL[uefois  nous  trouvons  honorés  du 
nom  de  Martyrs,  ceux  qui  étoient  morts 
dans  Texil  pour  la  foi  (î6):  mais  plus  or- 
dinairement c*est  le  titre  de  Confes-curs, 
qu'on  leur  donne .  C'e.^t  ainsi  que  l'Eglise 
honore  S.  Denys  de  Milan,  S.  Jean  Cliry- 
sostome ,  &  une  infinité  d'autres.  Les  An- 
ciens avoient  le  même  soin  de  leurs  reli- 
q  ues.  Les  Pères  du  1.  Concile  de  CP.  nous 
apprennent,  qu'au  retour  du  long  exil  qu'ils 
avoient  souffert  pour  la  foi  ,ils  avoient  porté 
avec  eux  les  reliques  des  Confesseurs,  qui 
étoient  morts  avant  la  paix  de  l'Eglise  (17). 
L'histoiie  ecclésiastique  raconte  la  pompe 
du  triomphe  de  S.  Jean  Chrysostome  ,  lors- 

TOM.    II.  F 

f  16)  Denique  ex  ipsis  ,  CLerlcis  sciluct  ab  Aria' 
nis  in  ixiliui/i  dedîtSii ^  qu  d  im  vinftiin  ead.m 
injusCd  dcfecerunr  pœn^t  :  quorum  ambigi  non 
p5t'->t  martyrio  gloriosam  nioît?m  extitisse  . 
h^jiit.  Synod.  Cnncil.  Sardic.  al  S  Jîiliiim.  Ea- 
dem  répétant  PP.  Siudicenses  in  epist.  ad  prop. 
Alexandr. 

(17)  Heri  enim,  ut  ita  dicamug  ,  aut  nudius 
terriu-;  ,  alii  exil.i  vinculis  libeinrl  ,  non  sine 
innumerabilibus  x  ru  mais  rai  suas  Ecclesias  re- 
dierunt  .  Aliorum  qui  in  exiliis  vitam  finierant, 
reportata;  sunt  reliquije  .  Epist.  Epucop.  Orien- 
taliiua  ad  Epi6c.  Occid.  Mcripta  post  Concil.  CP- 
ann.   381. 
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que  ses  saintes  reliques  furent  rapportées 
à  Constantinople  .  S.  Ambroise  demanda  à  S. 
Basile  de  lui  envoïer  le  corps  de  S.  Denys 
de  Milan ,  &  dans  la  lettre  que  lui  écrivit 
S.  Basile  en  lui  envoïant  ce  précieux  dépôt, 
il  lui  disoit  (i8):  „  le  soin  que  vous  pre- 
„  nez ,  pour  vous  procurer  le  corps  du  bien- 
„  heureux  évèque  Denys,  est  un  téraoi- 
„  gnage  éclatant  de  l'amour  que  vous  avez 
,.  pour  Dieu,  de  votre  resped  pour  vos 
prédécesseurs,  &  de  votœ  zèle  pour  la 
foi .  Car  l'amour  que  l'on  a  pour  les  ser- 
viteurs de  Dieu ,  se  rapporte  a  celui  qu'ils 
ont  servi;  Ôc  quiconque  honore  ceux  qui 
ont  combattu  pour  la  foi ,  maniteste  qu'il 
est  animé  du  même  zèle  pour  sa  défen- 
se .  Ensorte  qu'une  seule  ^  môme  adion 
„  renferme  les  acles  de  plusieuis  vertus ,, . 
Quel  sujet  de  consolation  pour  vous  , 
illustres  Confesseurs  de  la  foi  de  l'Eglise, 
que  la  persécution  a  enlevés  k  votre  patrie  / 


(l8)  Tuns  in  Beatissimum  Dyonisium  Episco- 
pum  ardor  animi ,  omnem  de  te  ergk  Domi- 
num  amorem  ,  revcrentiam  in  Anreces^oies  , 
&  studiiim  fidei  testatur  .  Animi  enim  erga  fi- 
Jeles  conserves  affe^Vio ,  refcrtur  ad  Dominum 
cui  servi erunt  ;  Se  qui'^quii  eos  qui  pro  fide 
decertarunt ,  honorât  ,  eodem  se  fidei  ardore 
accendi  ostcndit .  Ita  ut  una  &  eadem  aftio  niul- 
riplicis  virtutis  testimonium  habeat.  S.  Busil. 
rpist.   1^2.  ad  Ambros. 
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Vous  êtes  entrés  dans  la  glorieuse  carrière 
du  Martyre:  la  mort  dans  l'exil,  vous  en  as- 
sure le  bonheur  ,  si  vous  en  supportez  les 
rigueurs  et  les  peines  avec  la  patience  et  la 
re'signation ,  dont  vous  avez  donné  des  exem- 
ples si  multipliés  et  si  frappans  !  Si  le  mon- 
de ne  vous  témoigne  que  du    mépris  ;  si 
Dieu  permet,  que  vous  soiez  en  butte  à  la 
calomnie;  si   l'état  d'indigence  &  de  pau- 
vreté, oii  vous  êtes  réduits  ,  vous  avilit  aux 
yeux  des  personnes  du  Siècle:  que  vous  im- 
porte ?  Vous  souffrez  pourj.  G.  Si  les  hom- 
mes jugeoieut  comme  ils  le  doivent,  vous 
n'auriez    trouvé  chez  tous   les   peuples    & 
dans  tous  \^s  pais,  011  vous  êtes  disjjersés, 
que  des  réceptions  honorables,  des  témoi- 
gnages d*estime  &  de  vénération  :   mais  la 
gloire  de  votre  Confession   fîuissoit  la  .  On 
auroit  cru ,  que  vous   n'aviez  cherché  que 
l'aisance  et  la  fortune  ,  la  considération    Ôc 
les  applaudissemens.   En  nous  appellant  à 
sa  suite  ,  J,  C.  nous  à  revêtus  de  son  igno- 
minie ,  &    nous    a   donnés   en  spedacle  a 
Tunivers  entier.  Nous  partageons  son  hono- 
rable pauvreté,  ses  humiliations,  les  rebuts 
qu'il  a  essuies,  les  contradidions  aux  quel- 
les il  s'est  soumis .  C'est  sur  ce   beau  mo- 
dèle, que  f^a  grâce  divine  nous  forme,  pour 
nous  rendre    plus  semblables  a  lui .  Il  n'y 
a  rien  de  plus  glorieux,  que  de  souffrir  pour 
J.  C.  Bénissons  le  donc  ce  divin  Sauveur,  de 
nous  avoir  appelles  k  cette  gloire .  Si  dans 
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les  JLigemens  impénétrables  de  sa  provi- 
dence, il  permet  que  nous  finissions  nos 
jours  dans  l'exil ,  dans  la  pauvreté ,  dans  les 
humiliations,  et  le  mépris  du  monde,  ré- 
jouissons-nous :  car  c'est  pour  J.  G.  que  nous 
mourrons,  comme  c'est  pour  lui  que  nous 
aurons  vécu  .  Apprenons  a  estimer  nos  pri- 
vations &  nos  souffrances ,  tout  ce  qu'elles 
valent:  non  pour  nous  en  orgueillir  ,  mais 
pour  profiter  de  tant  de  grâces,  mais  pour 
ne  pas  dégénérer ,  par  une  vie  indigne  d'un 
si  haut  rang,  de  rexcellencede  notre  voca- 
tion .  Nous  sommes  les  témoins  de  la  foi 
de  l'Eglise,  soions-en  aussi  l'ornement  <:k  la 
gloire  par  une  vie  édifiante ,  chrétienne  <k 
sacerdotale  . 

Ce  n'est  pas  seulement  pour  les  morts  que 
nous  réclamons  des  honneurs  et  des  triom- 
phes .  La  foi  de  nos  Pères  nous  a  appris 
que  l'Eglise  devait  aussi  honorer  tous  ceux, 
qui  avoient  eu  l'honneur  de  souffrir  pour  J.  G. 
Dès  les  premiers  temps,  on  voit  les  Con- 
fesseurs de  la  foi  occuper  un  rang  distin- 
gué dans  l'Eglise  ,  &  entrer  dans  le  parta- 
ge de  ses  biens.  (19).  G'étoit  parmi  eux, 


(ipjChristianum  catholicum  ,  qui  pro  catho- 
i  ca  fide  &  pro  ecclesla.stica  le ,  &  christiana 
Religione  ,  tribulacionem  patitur  ,  honore  omni 
a  Sacerdctîbus  honorandum  ;  etiam  &  per  Dia- 
conuni  ci  viitus  administretur .  Conéii.  Lai  t/iag^ 
ann.  398.  can.  43.  vide  etiam  S.  Cypr.  epist.  34^ 


Part.  7.  Sc&.  //.  Chapitre  VIL      125 

que  l'Eglise  clioisissoit  ses  ministres  (-20) . 
S'ils  étoicnt  Prêtres,  on  leurdonnoit le  pre- 
mier rang  &  la  principale  confiauce  (:i  r)  : 
s'ils  étoient  Evêqaes,  les  Eglises  entières 
attendoient  leur  avis,  connue  pour  sanc- 
tionner leurs  déterminations ,  lors  même 
qu'ils  leur  étoient  étrangers  .  C'est  ainsi  que 
TE'^lise  Gallicane  se  conduisit  au  sujet  du 
décret  qu'elle  donna  sur  la  réconciliation 
des  Ariens .  Le  décret  portoit  qu'on  rcndroit 
la  Communion  ecclésiastique  ,&:  qu'on  con- 
serveroit  les  honneurs  de  l'épiscopat,  a  tous 
les  Evêques  qui  avoient  embrassé  l'Arianis- 
mc,  ou  la  Communion  des  Ariens;  a  l'ex- 
ception des  chefs ,   si  les  Contésseurs  vou- 

F     Q 


(20)  Hoc  sentire  &  facere  omnem  servum  Dei 
oportet ,  etiam  minoris  loci ,  ut  majoris  fîeri 
possit  ,  si  quem  grauum  ex  persecutionis  to- 
lerantia  ascendeiit  6:c.  Tertull.  lib.  de  fuga  in 
persec.   cap.    1 1 .  vide  etiam  5".   C^pr.  epist.  24. 

33-  34    35- 

(21  Hos  beatos  &  ter  beatos  dixerim  ,  & 
inter  Chrisci  confessores  connumerandos  decre- 
verim  ;  adeo  ut  habeant  insignem  ,  in  ea  quae 
apud  vos  est  Eccle^ia  locum  ,  ce  prsecipua  circa 
dileftionem  tuam  fiducia  perfruantur ,  ita  ut 
secundum  multitudinem  dolorum  ipsorum  ,  con- 
solationes  tuae  animas  eorum  laetificent  ,  more 
scilicet  Dei ,  qui  reddit  singulis  secundum  opéra 
ipsorum.  Hadriamis  PP.  II.  in  ep.  ad  S.  Ignat. 
CP.  lecJa  in  Concil.  CP.  IV.  aé.  3.  ann^  ^6g. 
il  s'agit  la  des  Clercs  persécutés  par  Photius  . 
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îoient  consentir  à  ce  décret  (22) .  On  peut 
juger  par-la  de  la  manière ,  dont  les  Eglises 
accueilloient  ceux  que  Tini piété  comlara- 
noit  au  bannissement  &  à  l'exil.  L'Eglise 
Romaine  s'est  dans  tous  les  temps  distin- 
guée par  l'hospitalité  qu'elle  exerçoit  envers 
ceux ,  qui  étoient  persécutés  pour  la  ^01(23) . 
^otre  Eglise  a  donné  de  grands  exemples 
de  cette  chanté  qu'il  est  inutile  de  vap- 
porter,  parcequ'ils  sont  très-connus .  Nous 
avons  retrouvé  ce  même^sprit  de  charité 
dans   presque  toutes  les  Eglises  qui  nous 


(22)  Gravissimum  fîdei  periculum  longé  an- 
tek  prasvidens  ,  post  sanftorum  virorum  exilia 
Puulini ,  Eusebii ,  Luciferi,  Dyonisii ,  quinto  ab 
hinc  anno,  a  Saturnini ,  &  Ursacii,  &:  Valen- 
tis  commuiiione,  me  cum  Gallicanis  Episcopis 
separavi ,  indultà  caeteris  consortibus  coruin  le- 
sipi'rxendi  facultate  :  ut  nec  pacis  abcsset  vo- 
luncas  ,  &  principalium  morborum  fœtida  ,  & 
in  corruptioncm  totius  corporis  msmbra  profî- 
clentia  desecarentur  -,  Si  tamen  hoc  ipsum  Bea- 
tissimis  Confessoribus  Christi  editum  dccretum 
tiim  a  nobis  manere  placuisset .  S'  Hilar.  lib.  3. 
ad   Corutantium  ii.   2- 

(23)  Demosthencs  inquit  :  veniente  Pirrho 
Romam ,  quomodo  suscepit  cum  santl:us  vir 
Theodorus  decessor  tuusPapa?  uti  Episcopum  ? 
Respondit  iequanimis  Papa  ,  &  quomodo  non  ?  ..• 
Respondens  Demosthencs  dixit  :  . .  .  undè  au- 
tem  sumebat  ea  qux  ad  usum  sui  corporis  erant 
necessaria  ?  Dixit  B.  Martinus  :  manifcsct'  de  pa- 
tricirchio  Romcmo.  Ait  Concerrator  :  quaii£  pa- 
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ont  accueilli  dans  no^  malheurs.  Nous  par- 
lerons dans  la  IL  Partie  ,  de  ce  que  nou? 
devons  a.  la  reconnoissance  envers  elles  . 

Que  doit-i)n  donc  a  la  niéinoire  de  nos 
Martyrs?  Que  doit-on  aux  Confesseurs? 

I.  On  doit  s'occuper  d'abord  de  recueil- 
lir, si  c'est  possible,  les  dépouilles  mortelles 
de  tous  ceux  qui  sont  morts  en  haine  de  la 
foi,  ou  de  l'unité  de  l'Et^lise,  ou  pour  avoir 
administ'i*é  les  sacremcns  aux  Fidelles  j  & 
de  ceux  qui  sont  morts  dans  les  prisons, 
où  ils  étoient  détenus  pour  quelqu'un  de 
ces  motifs. 

II.  Renfermer  ces  précieux  restes  dans 
des  cercueils,  &  y  mettre  en  même  temps 
un  procès  verbal  de  l'invention  de  leurs 
corps  ,  ou  osscmens .  Ce  procès  verbal  doit 
exprimer  les  nouis  &  qualités  de  ces  illustres 
%'iâimes,  le  jour  de  leur  mort,  le  genre  du 

[ ^4 

nis  dLib.irur  ei  ?  Respond't  honorabilis  vir  ;  vos 
Domini  mei,  nescit-S  Ecclesiam  Romanam  .  Di- 
co  enim  vobis ,  quia  quisquis  venit  illuc  mise- 
r.ibilis  homo  hospitari ,  omnia  ad  usum  praeben- 
tur  ei ,  6c  nuUum  immunem  suis  donis  S.  Petrus 
repellit  venientium  illuc:  sed  panis  mundissimus 
&  vina  diversa  dantur  'non  solum  ei  ,  sed  & 
hominibus  ei  pertinentibus .  Si  ergô  in  misera- 
bilibus  hominibus  haec  fîunr  ,  qui  venit  etiam 
h  nordbilis  sicut  Episcopus  ,  qualem  sumptum 
h'.bet  suscipere?  Anast.  in  epiat.  ad  Occiden.' 
tilcs  de  Us  qnœ  pas  sus  est  S.  Martinus  L  Tom. 
VL  Omcil.  edit.  Parti  .  Coll.  6a. 
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supplice,  lear  âge  &  ce  qu'on  aura  pu  dé- 
couvrir de  certain  sur  leur  compte. 

ITI.  Ces  cercueils  doivent  être  scellés  h 
remis  en  terre ,  ou  dans  des  Eglises,  ou  dans 
des  lieux  surs,  où  ils  ne  puissent  être  pro- 
fanés, &  d*oii  ils  ne  puissent  être  enlevés. 

ÏV.  Ou  doit  prendre  des  informations  sur 
toutes  les  victimes,  dont  la  révolution  a  occa- 
sionné la  mort,  ou  par  sentences  des  tribu- 
naux persécuteurs,  ou  dans  les  séditions  qu' 
excitoient  si  fréquemment,  ces  scélérats  qui 
ont  commis  tant  de  meurtres,  &  dont  les  poi- 
gnards furent  dirigés,  sur-tout  au  commeu- 
cernent  du  schisme,  contre  les  Ecclésiasti- 
ques <k  les  Fidelles,  qui  avoicnt  refusé  la 
communion  des  Intrus . 

V.  On  doit  distinguer  dans  ce  grand 
nombre  de  viâimes  ,  tous  ceux  qui  sont 
morts  en  haine  de  la  foi;  rechercher  avec 
le  plus  grand  soin  le  motif,  ou  le  prétexte 
de  la  moit  violente  qu'ils  ont  endurée;  se 
procurer  des  copies  authentiques  de  tous 
les  a(^es  judiciaires,  qui  ont  rapport  à  leur 
condamnation,  de  leurs  paroles  aux  juges, 
&  des  sentences  prononcées  contr'eux . 

VI.  Tous  les  autres  renseignemens  que 
l'on  pourra  se  procurer  sur  leur  conduite , 
sur-tout  depuis  la  persécution ,  sont  essen- 
tiels à  recueillir  &  à  conserver.  Mais  tout 
doit  être  constaté  par  a£^es  originaux  ,  ou 
par  témoignages  irrécusables . 

VIÎ,  Les  informations  les  pluî   exade_5 
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étant  terminées,  on  doit  les  communiquer 
aux  Evèques  diocésains,  pour  les  soumettre 
k  leur  jugement,  s'ils  n'ont  pas  pu  eux-mê- 
mes présider  k  cette  espèce  de  procédure, 
Ôc  quand  ils  les  auront  examinées  ,  c'en  k 
eux  qu'appartient  le  soin  de  les  publier  , 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  &  pour 
l'honneur  de  leurs  Eglises . 

VIII.  Si  les  Evéques  ne  peuvent  pas  or- 
donner qu'on  les  honore  comme  Martyrs, 
avant  le  jugement  du  S.  Siège:  ils  peuvent 
au  moins  ordonner,  s*ils  le  jugent  conve- 
nable, que  le  jour  anniversaire  de  leur  mort, 
oh  célèbre  une  messe  solemnelle  d'adions 
de  grâces,  pour  remercier  Dieu  de  leur 
avoir  donné  le  courage  de  signer  la  foi  de 
leur  sang.  Pendant  cette  messe,  on  pour* 
roit  lire  au  peuple,  les  ades  de  leur  Mar- 
tyre , 

IX.  En  publiant  les  a£les  de  nos  Martyrs , 
il  seroit  utile  de  les  adresser  aux  Eglises  de 
France ,  &  aux  Eglises  étrangères ,  comme  on 
îe  pratiquoit autre  fois:  parceque  les  grands 
exemples  de  vertu,  sont  le  fruit  de  la  grâce 
de  notre  commun  Maître ,  61  le  bien  propre 
de  l'Eglise  entière .  L' antiquité  nous  ofrre 
beaucoup  de  modèles  de  ces  sortes  de  lettres . 
Eusébe  crut  devoir  consigner  dans  son  hi- 
stoire ecclésiastique  ,  celle  des  Eglises  de 
Vienne  &  de  Lyon  au  sujet  du  martyre  de 
S.  Phocin  ût  de  ses  compagnons. 

X.  Ges  actes   rédigés   en    bonne  forme 
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doivent  sur-tout  être  présentés  au  S.  Sié^e 
&  a  l'Eglise  Koma.ine,  avec  prière  au  Pape 
de  les  faire  examiner  &  de  juger  cette 
cduse  des  Martyrs ,  afin  de  pouvoir,  après  son 
jugement,  leur  rendre  un  culte  public  dans 
l'Egiise  . 

XL  Si  parmi  ces  illustres  morts  il  en  est 
qui  aient  laissé  des  veuves,  ou  des  enfans 
pauvres ,  &  que  l'Eglise  puisse  venir  à  leur 
fiecours ,  c'est  un  devoir  de  le  faire  &  de  les 
distinguer  de  tous  les  autres  pauvres  . 

XII.  Quant  aux  Confesseurs  morts  dans 
l'exil  :  il  seroit  impossible  sans  doute  de  por- 
ter leurs  ossemens  en  France ,  soit  à  cause  du 
grand  nombre  de  ceux  qui  y  sont  morts  , 
soit  parceque  la  très-grande  partie  d'en- 
tr'eux  n'a  trouvé  dans  l'étranger  qu'une  sé- 
pulture commune  &  ordinaire,  &  qu'il  seroit 
par  conséquent  impossible  de  discerner  leurs 
tombeaux .  Cependant  s'il  en  étoit  qu'on 
put  retrouver,  ce  seroit  un  grand  bien  de 
redemander  leurs  précieux  restes:  sur-tout 
ceux  des  premiers  Pasteurs ,  ou  des  Ecclésias- 
tiques les  plus  distingués:  afin  de  les  ren- 
dre a  leurs  Eîjlises  &  de  leur  donner  une 
sépulture  pareille  à  celle  ,  que  nous  récla- 
mions pour  nos  Martyrs . 

XIII.  Nous  disons  la  même  chose  de  tous 
les  cadavres  de  ces  généreux  Confesseurs, 
qu'on  k  été  forcé  d'en-evelir  dans  des  caves, 
sous  le  régne  de  Robertspierre ,  parcequ'iî 
y  auroit  eu  du  danger,  de  faire  connoître 
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leur  asile,  même  après  leur  mort.  Leur  pri- 
son volontaire  étoit  bien  plus  dure  à  souf- 
frir que  l'exil.  C'est  pour  cette  raison 
qu'ils  méritent  au  moins  la  même  véué- 
Tation  . 

XIV.  Quant  aux  Confesseurs  qui  survi- 
vront aux  malheurs  de  l'Eglise:  s'ils  sont 
Ecclésiastiques,  nous  avons  marqué  déjà  ce 
qu'on  leur  doit .  Et  comme  souffrir  pour  J.  C, 
est  dans  l'Eglise  le  plus  haut  titre  de  gloi- 
re &  d'honneur:  ceux  qui  ont  le  plus  souf- 
fert pour  lui  &  pour  le  service  des  Fidelles , 
sont  les  premiers  à  recompenser,  si  d'ail- 
leurs ils  ont  tout  ce  que  les  règles  de  l'E- 
glise demandent,  dans  ceux  qu'on  peut  éle- 
ver à  ses  premières  dignités . 

XV.  Si  ce  sourdes  Laïques,  c'est  dans 
leurs  familles  qu'on  doit  prendre  les  3Iinis- 
tres  de  l'Eglise  :  les  secourir,  s'ils  sont  pau- 
vres; &  si  par  une  vie  édifiante  &  chré- 
tienne, ils  continuer:  a  se  conduire  en  vrais 
Confesseurs  de  J.  G. ,  on  doit  après  leur  mort, 
leur  dpnner  une  sépulture  honorable  dans 
nos  Eglises  . 

XVI.  Enfin  il  seroit  à  souhaiter  ou'on 
l'informât  exadement,  de  tout  ce  qui  s'e^t 
passé,  durant  cette  persécution  de  l'Eglise, 
dans  chaque  Diocèse  &  Paroisse:  qu'on  y 
marquât  les  noms  des  principaux  persécu- 
teurs &  de  leurs  instrumens  :  qu'on  y  expri- 
mât les  punitions  visibles  de  IDieu  sur  plu- 
sieurs d'entr'eux ,  toutes  les  actions  de  vertu , 

F    6 
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&  les  grâces  extraordinaires  que  Dieu  a  ré- 
pandues avec  profusion  sur  son  peuple  ; 
qu'on  y  inscrivit  les  noms  des  Prêtres,  ôc 
des  Fidelles  qui  ont  bien  niérité  de  la  reli- 
gion, afin  qu'une  suite  de  faits  aussi  glo- 
rieuse k  l'Eglise  (latholique  ,  ne  soit  pas  en- 
sevelie dans  l'oubli . 

XVIL  II  n'est  pas  nécessaire  de  dire 
que  l'Eglise  n'a  jamais  demandé  vengean- 
ce de  la  mort  injuste  de  ses  enfans:  ce  se- 
roit  une  insulte  qu'on  feroit  aux  vicbmes 
de  la  charité,  &  aux  amis  de  N.  S.  J.  C. 
qui  sur  la  croix  demanda  grâce  à  son  Ptre 
pour  ses  bourreaux . 

CHAPITRE  HUITIÈME.      . 

De  la  manière  dont  on  peut  pourvoir  au 
service  des  Paroisses, 

w 

-i^'^  eus  avons  déjà  vu  plus  haut,  qu'au 
premier  moment  du  retour,  il  étoit  du  de- 
voir des  Ev  éques ,  d'interdire  toutes  les  fonc- 
tions ecclésiastiques  a  tous  les  Clercs  cou- 
pables des  crimes  de  la  révolution.  Cet  in- 
terdit va  laisser  tout  d'un  coup  un  grand 
nombre  de  Paroisses  sans  secours.  Qu'on 
ne  s'alianne  pas  néanmoins.  Il  reste  des 
moïens  de  pourvoir  encore  à  tous  les  be- 
soins :  les  réconciliations  précipitées  ne  re- 
médieroient  a  rien,  quoiqu'elles  paroissent 
délivrer  d'un  grand  embairas.  Elles  ne  fe- 
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roient  dans  la  réalité  que  les  augmenter  . 
Il  faut  bien  en  rentrant  dans  nos  Eglises 
ne  pas  cooipter  pour  un  avantage,  la  mul- 
titude des  ministres  :  TEglige  n'a  besoin 
d*ên- avoir  que  peu,  poarvu  qu'ils  soient 
fervens  &  bons . 

Il  y  a  un  as'^ez  grand  noiiibre  de  Diocè- 
ses, oîi  la  très-grande  partie  du  Clergé  est 
restée  fidelle  i  comme  il  y  en  a  d'autres 
où  la  défection  a  été  plus  grande  :  Ils  doi- 
vent se  prêter  un  mutuel  secours .  Il  n'est 
pas  k  ciauidre  qu'on  s'y  refase .  Les  Evê- 
ques  &  les  Piètres,  sentiront  trop  bien  la 
nécessité  de  ramener  tout  le  peuple  de  Fra-n- 
ce,  pour  ne  pas  offrir  avec  empressement 
leurs  services  aux  Eglises  voisines,  dans  une 
occasion  pareille  \i  celle-ci. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'avoir  des  Prêtr(  s 
par-tout,  si  on  n'en  a  pas  un  assez  grand 
nombre  pour  pourvoir  à  toutes  les  Paroisses. 
Il  suffit  pour  ce  premier  moment  d'en] pê- 
cher qu'aucune  manque  des  secours  néces- 
saires. Il  en  est  beaucoup,  où  on  ne  pour- 
roit  en  envoïer  à  demeure  sans  danger:  Se 
pour  toutes  celles-l-i  il  suffit  de  leur  assurer 
l'assistance  des  Prêtres  pour  les  viellards  , 
les  malades  éc  le  Baptlaie  des  enfans .  C'ist 
assez  pour  le  reste  des  habitans  ,  qu'ois 
puissent  se  procurer  les  secours  de  la  le.i- 
gion  dans  le  voi^'inage , 

Dans  les  Diocèses  où  la  disette  dts  Piè- 
tres Cathûliqucg  est  plus  grande;  on  pour- 
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rok  former  des  arrondissemens  plus ,  ou 
moins  grands,  &  charger  de  la  conduite  spi- 
rituelle des  peuples  un,  ou  plusieurs  Prê- 
tres, selon  leur  étendue  ôc  leur  population. 
Alors  on  trouvera  toute  facilité  pour  subve- 
nir à  tous  les  besoins  des  peuples .  Le  zèle 
dirigé  par  l'obéissance  ,  est  industrieux  & 
a6lif.  Il  n*y  à  pas  de  doute  qu'avec  un  petit 
nombre  de  ministres,  on  ne  puisse  faire  beau- 
coup plus, que  le  grand  nombre  ne  faisoit 
avant  la  révolution  .  Il  n'y  a  qu'à  mettre  de 
l'ordre  en  tout,  &  principalement  éviter 
toute  précipitation .  C'est  le  vrai  moïen  de 
multiplier  pour  ainsi  dire  les  Prêtres,  &  de 
leur  donner  des  facilités,  pour  rendre  les 
plus  grands  services. 

Il  semble  que  pour  opérer  ce  grand  bien, 
il  faudroit  dans  ce  premier  moment,  que 
chaque  Ecclésiastique  curé,  ou  autre  ,  se 
persuadât  bien  de  la  nécessité  où  il  est, 
de  ne  se  tenir  lié  par  aucun  titre  de 
bénéfice  à  tel,  ou  tel  poste-,  mais  qu'ils 
voulussent  tous,  en  attendant  qu'on  puis- 
se faire  mieux,  se  mettre  en  la  disposi- 
tion de  leurs  Evêques,  pour  aller  dans  les 
endroits  qu'on  leur  assigneroit,  même  hors 
de  leurs  Paroisses .  La  nécessité  des  cir- 
constances en  fait  un  devoir  :  car  si  chaque 
Curé  vouloit  aller  dans  sa  paroisse ,  &  cro- 
ioit  remplir  ses  obligations  envers  l'Eglise, 
en  se  contentant  de  donner  des  soins  à  ses 
paroissiens  6c  aux  peuples  des  environs ,  il  se 
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tromperoit  fort  ;  parceque  quelques  cantons  . 
abonderoient  de  secours  spirituels ,  tandis- 
que  d'autres  seroient  sans  ressource  .  Il  faut 
nécessairement  se  prêter  au  temps  &  aux 
besoins  de  l'Eglise  .  On  ne  peut  i évoquer 
en  doute  qu'un  Evéque,  en  vertu  de  son  au- 
torité, ne  puisse  obliger  les  Curés,  a  al- 
ler travailler  dans  d'autres  Paroisses  que 
lesleurs,  lorsque  des  parties  de  son  diocèse 
seroient,  sans  cette  précaution,  absolument 
dépourvues  de  tout  secours  spirituel . 

L'Evoque  pouvant  dans  cette  nécessité 
disposer  de  tous  les  Ecclésiastiques  de  son 
Diocèse,  &  les  aiant  divisés  par  arrondisse- 
mens  :  alors  on  pourroit  se  transporter  tan- 
tôt dans  une  Paroisse,  &  tantôt  dans  l'autre 
à  certains  jours  indiqués  &  fixés,  où  le  peu^ 
pie  pourroit  se  rendre,  soit  pour  assister  an 
S.  Sacrifice  ,  soit  pour  entendre  la  parole 
de  Dieu,  soit  pour  recevoir  les  Sacremens. 
Ces  mé[nes  jours  on  feroit,  &  la  visite  des 
malades,  &  les  catéchismes  pour  les  enfans. 
Par  ce  moïen  ceux  que  leur  âge ,  leurs  in- 
firmités, leur  état  &  leurs  affaires,  empê- 
cheroient  de  se  rendre  au  lieu,  oii  on  célé- 
breroit  la  messe  les  dimanches  &  les  fêtes, 
ne  seroient  privés  ni  de  l'assistance  au  S.  Sa- 
crifice ,  ni  de  la  ressource  des  Sacremens , 
ni  du  pain  de  la  parole  de  Dieu  :  Les  di- 
manches &  les  fêtes,  on  pourroit  même  sup* 
pléer  au  défaut  de  la  messe  <k  de  Tinstruc- 
tion  publique ,  en  chargeant  quelque  Gleré 
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inférieur,  ou  quelque  personne  vertueuse 
de  réunir  le  peuple ,  à  l'heure  où  on  eélé- 
breroit  le  S.  Sacrifice;  &  là  on  pourroit, 
en  s'unissant  d'intention  au  Prêtre  qui  cé- 
léJDre  dans  une  autre  Eglise ,  remplir  cet- 
te obligation .  On  j)ourroJt  de  médie  par 
quelque  lecture  suppléer  à  Tinstruclion ,  & 
apprendre  aux  enfans  la  lettre  du  catéchis- 
me ,  que  le  Prêtre  chargé  de  l'arrondisse- 
ment expliqiieroit  6c  développeroit  aux  en- 
fans,  le  jour  de  la  semaine  oii  il  iroit  dans 
ces  Paroisses. 

(]c  uioien  est  préférable  à  la  pratique 
qu'on  avoit  adoptée  dans  plusieurs  endroits 
avant  la  révolution,  défaire  célé!)rer  deux 
messes  par  ie  inêaie  Prêtre,  endifTércn^  en- 
droits. Car  les  deux  Eglises  restoieiit  pour 
l'ordinaire  sans  instruction  .  On  n'a  voit  le 
tems,  ni  d'entendre  les  confessions- du  pcu~ 
];le,  ni  de  visiter  les  malades^,  ni  de  ras- 
sembler  les  enfans  pour  les  catéchismes, 
ni  de  remplir  la  moindre  partie  des  obli- 
gation du  Ministère  sacerdotal  .  L'unique 
désir  de  l'Eglise  est  que  ses  ministres  s^oc- 
cupent  sans  cesse  de  former  les  hommes  à 
la  pratique  de  la  vertu  ,  5c  qu'ils  invitent 
les  pécheurs  a  la  pénitence.  Une  simple 
Hesse  célébrée  a  la  hâte,  souvent  avec  la 
dissipation  que  causent  la  fatigue  du  voïa- 
ge,  6i  quelques  Confessions  entendues  avec 
précipitation  :  ne  peut  produire  cet  effet  , 
qui  est  le  but  6c  la  fîn  de  notre  ministè- 
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re .  Si  on  veut  rétablir  l'Eglise  &  rani- 
mer la  fui,  il  faut  s'attacher  au  solide  ,  faire 
moins,  de  bien  faire  le  peu  que  Ton  fait. 
C'est  le  grand  intérêt  du  peuple  ;  ce  doit 
être  aussi  le  seul  objet  de  la  sollicitude  des 
Ecclésiastiques . 

Il  y  aurait  moin?  d'inconvénient  qu'on 
ne  pense,  à  permettre  aux  pauvres  quelque 
travail  les  jours  de  dimanches  &  fêtes,  si 
c'étoit  nécessaire  pour  les  attirer  à  la  messe 
&  aux  exercices  de  piété  pendant  le  jour , 
où  l'Ecclésiastique  chargé  de  l'arrondisse- 
ment se  transporteroit  dans  la  Paroisse ,  où 
il  n'y  auroit  point  de  messe  les  jours  de 
dimanches  &  fêtes .  Il  ne  s'agiroit  que  de 
leur  apprendre,  à  sanctifier  leurs  travaux 
durant  ces  saints  jours,  par  des  éléva- 
tions plus  fréquentes  de  leur  cœur  à  Dieu, 
par  des  prières  vocales,  ou  des  lectures  de 
piété,  ou  par  la  pratique  de  quelques  bon- 
nes œurres.  3Iais  la  nécessité  seule  peut 
autoriser  les  Evêques  à  donner  ces  permis- 
sions de  travailler  ,  &  elles  doivent  être 
bornées  aux  nécessiteux . 

CHAPITRE  NEUVIÈME. 

Nécessité  de  la.  transhition  de  plusieurs 
Bénéficier  s  ,  -Curés  ,  ou  autres . 

\_jc  que  nous  venons  de  dire  du  service 
des  Paroisses,  n'a  d'appUcation  qu'au  pre- 
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mier  moment  du  retour  &  Jusqu'à  ce  qu'on 
puisse  donner  aux  Paroisses  des  curés  à  ti- 
tre, ou  leur  rendre  les  leurs.  L'espoir  bien 
f.mdé  que  Ton  a,  de  voir  un  grand  nombre 
de  Prêtres  schismatiqueg  demander  à  se  réu- 
nir àrEglise.  Ôc  effacer  par  une  pénitence 
exemplaire ,  le  scandale  de  leur  défedlon  ; 
celui  de  voir  élever  au  Sacerdoce  des  hom- 
mes, qui  par  leur  constance  dans  la  persé- 
cution ,  se  sont  montrés  dignes  de  cet  hon- 
neur; nous  font  penser  que  cet  état  pré- 
sent de  l'Eglise  ne  sera  pas  de  longue  du- 
rée, &  qu'elle  pourra  donner  bientôt  aux 
peuples  d'autres  ministres  des  Sacrcmens. 
Or  c'est  à  cette  ép''«que,  qu'on  pourra  ju- 
ger avec  fondement,  si  tons  les  Bénéticiers 
à  charge  d'ames  peuvent  être  remis  dans 
leurs  postes.  Il  nous  paroît  bien  difficile, 
que  tous  puissent  reprendre  l'exercice  du 
S.  Ministère  dans  les  postes  où  l'Eglise  les 
avoit  établis,  avant  la  révolution:  &  il  est 
vraisemblable  que  les  Evêques ,  auront  en- 
core à  demander  à  quelques  uns  ,  de  re- 
iioncer  a  leurs  bénéfices,  pour  en  accepter 
d'autres . 

Quelque  louable  ,  qu'ait  été  la  conduite 
des  Prêtres fîdelles  durant  le  Schisme,  quel- 
ques titres  qu'ils  aient  à  la  vénération  & 
a  l'amour  de  leurs  paroissiens:  il  n'est  mal- 
heureusement que  trop  vrai ,  que  plusieurs 
ne  peu%^ent  espérer  de  prc»duire  pre^qu'au- 
cun  bien  dans  leurs  Paroisses.  La  calomnie 
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a  été  une  des  armes,  dont  rimpiété  s'est 
servie  avec  ie  plus  d'avantage .  On  a  telle- 
ment dénigré  certains  Ecclésiastique.^,  que 
quoique  les  imputations  soient  sans  fonde- 
ment &  sans  vraiscmLlance  :  elles  ont  fait 
fur  une  partie  de  leur  peuple ,  une  impres- 
sion trop  forte,  pour  pouvoir  espérer  qu'elle 
soit  entièrement  effacée .  Il  en  est  d'autres 
dont  la  conduite  a  été  un  tems,  équivoque, 
qui  ont  prêté  le  fameux  serment,  qui  en- 
suite cédant  aux  remords  de  leur  conscien- 
ce, sont  revenus  à  l'unité,  <5c  ont  été  rele- 
vés de  la  suspense  qu'ils  avoient  encourue  . 
Plusieurs  de  ceux-là  ne  peuvent  guéres  se 
promettre  de  faire  du  bien  dans  leurs  Pa- 
roisses.  Car  leur  première  défection,  leur 
a  ôté  l'autorité  nécessaire  ,  pour  persuader 
à  ceux  qui  se  sont  égarés,  qu'ils  doivent 
rentrer  dans  l'Eglise  (i).  D'ailleurs  durant 
tout  ce  Schisme ,  on  parloit  tant  de  contre- 
révolution,  du  retour  prochain  de  la  tran- 
quillité &  de  l'ordre;  que  cette  circonstance 
a  ôté  à  la  pureté  de  leurs  motifs,  &  à  l'ho- 


(l)  Confluentlbus  in  recordationem  omnibus 
causis  ,  quae  te  per  quosdani  excessus  laborare 
fecerunt,  doluiadversitatum  tuarum  temetipsum 
tibi  fecisse  inateriam  ,  &  resistendi  H:£reticis  per- 
didi.^'se  constantiam  ,  qui  jestimabant  non  esse 
tibi  liberum  ut  eos  audeas  r.edarguere  ,  quos 
tibi  professus  sis  in  suc  errore  placuisse .  S.  Lee 
cjjùt.  12.  ad  Juvenal. 
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norable  démarche  qu'ils  ont  faite ,  tout  le 
poicis  qu'elle  devoit  avoir  ,  pour  ramener 
ceu'x  qu'ils  avoient  entraîné  dans  leur  chute. 
li  en  est  quelques  uns  ,  qui  ont  des  en- 
nemis irréconciliables  dans  leurs  Paroisses  : 
des  hommes,  qui  n'aiant  reçu  que  des  bien- 
faits des  Pasteurs ,  dont  nous  parlons ,  se 
sont  mis  contre  leurs  propres  bienfaiteurs, 
&  qui  ne  sont  pas  gens  a  supporter  leur 
triomphe  :  qui  s*  opposeroient  sans  cesse  ,  à 
tout  le  bien  qne  ces  Pasteurs  zélés  vou- 
droient  faire;  pour  qui  leur  retour  &  leur 
présence,  seroit  un  sujet  de  honte  &  de  pei- 
ne ,  Que  feioit  un  Curé,  au  milieu  d'une 
Paroisse,  qui  renfcrmeroit  un  certain  nom- 
bre de  gens  de  cette  espèce  ? 

Vous  en  avez  qui  n'ont  pas  assez  de  for- 
ce ,  ni  de  lumières ,  pour  conduire  les  Pa- 
roisses dont  ils  étoient  chargés ,  depuis  sur- 
tout que  le  Schisme  y  a  fait  de  si  funestes 
ravages .  Tout  doit  céder  au  bien  du  peu- 
ple, &  aux  nioiens  qui  peuvent  faciliter 
son  retour.  Plusieurs  Ecclésiastiques,  frap- 
pés de  ces  inconvéniens  ont  senti  eux-mêmes 
que  le  bien  des  Paroisses  exigeoit  nécessai- 
rement qu'on  fît  des  changemens,  &  ont 
deuj^andé  à  leurs  Evêques,  d'autres  bénéfi- 
ces que  ceux  qu'il  occupoient .  Il  faut  com- 
pter aussi  que  la  peine  de  revoir  des  per- 
sonnes qui  ont  été  la  cause  de  tant  de 
maux,  est  capable  de  faire  une  impression 
bien  fî^rte  mv  plusieurs. 


f 
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Aussi  rien  n'est  peut-être  plus  nécessaire, 
que  de  peser  devant  Dieu  les  considérations 
qui    peuvent   nécessiter    des    changemens. 
Autant  les  Evéques  doivent  être  difficiles 
à  les  accorder  a  ceux ,  qui  après  une  con- 
duite irréprochable   durant  le   schisme,  & 
malgré  le  désir  que  leurs  Paroisses  ténioi- 
gncroient    de    les    conserver,    voudroient 
néanmoins  quitter  leurs   bénéfices:  autant 
ils  doivent  désirer  que  ceux,  qui  par  les 
circonstances,  ne  pourroient  ramener  le  peu- 
ple à  l'unité,  &  qui  néanmoins  voudroient 
conserver   leurs   bénéfices,  les  quittassent. 
Si  le  zèle  pour  la  religion  a  conduit  tout  le 
monde  pendant  le  schi.-me:  tout  sera  facile 
au   retour  .    Car   les   Pasteurs    des    âmes, 
ne  le  sont  pas  pour  eux-mêmes,  mais  pour 
les  autres:  &  dans  le  moment  où  l'on  voit 
que  le  ministère  que  Ton  exerce ,  ne  peut 
plus  être  fructueux,    dès-lors    l'obligation 
de  le  remettre  a  d'autres  commence  .  Il  faut 
sçavoir  être  Evêque  &  Curé,  lorsque  le  bien 
des  aines  le  demande ,  &  il  faut  également 
sçavoir   sacrifier  ces   qualités   au  bien  des 
âmes  (2) .  Il  ne  s'agit  pas  d'ailleurs  ici    de 


i-ï)  Quid  enim  dubitemus  Redemptorl  nostro 
sacnficium  Lstm.s  liurnilitatLs  offerre  ?  An  ve- 
ro  ille  de  cœlis  in  membra  humana  descendit 
ut  membra  ejus  essemus  ,  &  nos  ,  ne  ipsa  ejus 
membid  crudeli  du'iiione  lanienrur  ,  de  cathe- 
dris   deacendere  foraiidamus?  Propter  nos  nihil 
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sacrifier  précisément  tout  bénéfice  ,  mais 
simplement  un  bénéfice,  dans  le  quel  on 
ne  seroit  pas  utile,  pour  en  accepter  un, 
cil  l'on  feroit  e  ncore  quelque  bien  .  Y  au- 
roit-il  à  balancer?  Après  avoir  renoncé  à 
tout  pour  J.  G.  &  pour  l'Eglise,  voudroit- 
on  renoncer  à  cette  gloire,  perdre  tout  ie 
mérite  du  premier  sacrifice ,  &  montrer  que 
d'autres  intérêts,  d'autres  vues,  d'autres  dé- 
sirs nous  animent?  On  ne  peut  pas  le  pen- 
ser. Voila  donc  que  les  Evêques  seront 
libres  sans  doute  de  mettre  chacun  à  sa  pla- 
ce, ou  au  moins   qu'on    doit  le   présumer 


ainsi 


Or  dans    cette    supposition ,  rien    n'est 
plus  nécessaire  que   d'envoïer  les  Prêtres 


sufficientius  quam  christiani  fidèles  &  obedien- 
tz^  suinus  .  Hoc  ergo  gempcr  simus  .  Episcopi 
autem  propter  Christianos  ordinamur  .  Quod  ergô 
Chriscianis  populi.s  ad  christianam  pacern  pro- 
dest ,  hoc  de  nostro  episcopatu  fliciamus  .  Si 
servi  utiles  su  mus ,  cur  Domini  xternis  lucris 
pro  nob'tri.ç  temporalibus  sublimitatibus  invide- 
mus?  Epijscopalis  dignitas  fruftuosior  nobis  erit , 
si  grcgemChristi  magis  deposita  coUegerit  quam 
retCRta  d'sperscrit.  Nam  qua  fronte  in  future 
ss2Culo  promlssum  a  Chri.'to  sperabimus  hono- 
rem  ,  si  christianam  in  hoc  ssculo  noster  ho" 
nor  iinpcdit  unitatem?  Epist.  catholic.  Episcop. 
Afric.  respondfjitium  edicfo .  Leâa  in  collât. 
Carthag.  aruio  42 1 .  in  gestis  hujtts  collât,  cap . 
16.  tom.  3.  Concil.  edit,  Veiict. 
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les  pins  capables  &  les  plus  édifîans  dans 
les  endroits ,  où  le  Schisme  aura  fait  le  pins 
de  ravages .  C'étoit  le  conseil  que  donnoit 
Clément  VIII.  aux  Evéques  de  France ,  a 
la  fin  du  XVI.  siècle .  Nos  Eglises  respi- 
rèrent en  ce  moment,  &  parurent  ressusciter. 
Un  des  plus  importants  avis  que  ce  Pape 
crut  devoir  donner  aux  Evèques  dans  cette 
circonstance  fut,  de  donner  des  Pasteurs 
éclairés ,  édifians ,  désintéressés  6c  pieux  aux 
Paroisses ,  que  l'hérésie  avoit  déji  rava- 
gées (3) .  Il  n'est  pas  en  effet  de  moïen  plus 


(3)  Quia  veio  admirablli  Dei  benignitate  Fran- 
cise regnum  paulatim ,  ut  audivimus  ,  &:  in  Do- 
mino confiai  speramus  ,  resurgit  ,  &  errorum 
dens£  ténèbre,  que  loca  multa  peragraverant  , 
atque  obsederant,  cœlestis  gratiae  sole  exorien- 
te ,  èc  veritatis  lumine  dissipantur  :  ob  eam 
causam  vos  fratres  magaoperè  hortamur  ,  ut 
ad  eas  Regiones  ,  Civltates  ,  ce  Loca  ,  in  quibus 
catliolicx  Religionis  uyus  restituitur ,  &  divini 
cultûs  sacrse  funftiones  renovantur  ,  &  Sacra- 
mentorum  administratio  iterum  in  mores  indu- 
citur  ,  arque  instauratur  ,  Clericcs  &z  Sacerdotes 
probatissimos  mittatis  ,  qui  non  solum  doftri- 
na  5  &  rerum  ccclesiasticarum  usu  ,  sed  vit» 
integritate  f>:  prudenciâ  praestent ,  qui  2clo  ho- 
noris Dei  Se  salutis  animarum  sine  incensi  ,  qui 
verè  omni  suâ  aftione  fîdeleni  populum  a^di- 
ficcnt ,  &  non  destruant ,  qui  non  terrena  com-^ 
pendia  ,  sed  animarum  lucrum  quaerant ,  qui  de- 
nique  noveilas  plantationes  colanç  >  rident  in 
ipiritu  caritatis  6c  patientiae  ,  ut  ab  eo  ,  qui  est; 
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sur ,  pour  ramener  le  peuple .  Les  leçons  & 
les  exemples  d'un  saint  ministre  prospèrent 
tôt  ou  tard .  La  semence  jettée  dans  une  terre 
préparée  par  des  travaux  continuels  frucli^- 
fie,  6<  Dieu  ne  lui  refuse  pas  sa  céleste  bé- 
nédi£lion  .  Les  impies  sont  moins  hardis  à 
blasphémer ,  lorsqu'ils  sçavent  qu'un  Pasteur 
zélé   &  capable  de  leur  répondre,  est  a  la 
tête  d'une  Paroisse,  dans  la  quelle  il  ne  né- 
glige rien  pour  conserver  inaltérable  la  dé- 
pôt* sacré   de  la  foi  &  de  la   doanne.  Ce 
Schisme  ne  paroît  pas  devoir  prendre  des 
racines":  mais  l'indifférence  pour  la  rcligi(»n 
pourvoit  s'accroître,  si  les  Pasteurs  étoient, 
ou  incapables  de  la  défendre  ,  ou  peu  pro- 
pres a  en  ressusciter  l'amour  . 

CHAPITRE  DIXIÈME 

Des  Missions  . 

L)  n  des  plus  surs  moïens  pour  rétablir 
promptement  la  religion  en  France,  seroit 
les  Missions;  sur-tout  si  elle?  étoient  tai- 
tes,  par  des  Missionnaires  qui  joignissent 
à  un  véritable  zèle,  des  lumières  &  de  l'ex- 


fon?  peretinis  bonorum  omnium  accipiant  m- 
Ciemenrv.m  .  Cle:ncns  Vlll  Horuuio  J^^^tvrahs 
ad  Eplsc.  Galliae  ann.  1599.  Tom.  V.  LiuUar. 
Ko/Ti.  part.   2. 
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a6l'^tiide  .  La  race  de   ces    bons   ouvriers , 
qui  rainenoient  à  Dieu  tant  de  monde,  n'est 
pas  encore  e'teinte  parmi  noas  .  Il  y  a  beau- 
coup  d'Ecclésiastiques   vertueux  ,    qui    se- 
roient  très-propres  à  ce  genre  de  ministère. 
Jamais  les  Missions   ne    furent  pbiS  né- 
cessaires que  dans  la  circonstance  aduelle, 
où  la  toi  est  si  aïTi-iblie,  oi^i  l'inéligion  & 
la  licence  ont  fait  tant  de  ra\ages .   l!  ne 
faut  rien  moins  que  ces  exereices  solemnels  , 
pour   ramener  tant   de    pécheurs  endurcis 
dans  le   crime,    6c   tant  de  personnes  qui 
viv^^nt   dans  Toubli  de  Dieu  .  Le  concours 
du    peuple  aux   instrLC>i^;ns ,  l'interruption 
des  plaisirs  ,  la  fî'éqnentation  iles  sacre  mens , 
ia  multiplicité  des  instructions;   Téloqutnce 
conquérante  des  Missionnaires  ,  la   variété 
des   pratiques,   la   piété  &  la   ferveur  des 
personnes    vraiment    chrétiennes;  tout  at- 
tire ,  tout  attache ,  tout  favorise  les  efforts 
du  zèle  .  Les  pécheurs  les  plus  obstinés  se 
rendent,  parceque  le  voile  qui  les  cache  à 
eux-mêmes  tombe ,  parcequ'on  leur  dépeint 
l'état  de  leurame,  tel  qu'il  est;  parcequ'on 
leur  fait  connoître  les  fruits  amers  du  cri- 
me, sa  honte,  sa  basses.*>e,  son   injustice, 
les  remords    qu'ils  occasionne  ,  les    pe'nes 
&  les   regrets  qu'il    entraîne,  &   le  châti- 
ment que  Dieu  lui  réserve .  La  toutes  les 
subtilités,    tous    les    sophismes ,  &    toutes 
les  objections  de  l'incrédulité  disparoissent, 
devant  la  vérité  que  l'on  prêche  :  &  cette 
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cékste  parole  ,  qui  pénétre  jusques  dans  les 
plus  profonds   abynies,  qui  atteint  jusqu'à 
la  division  de  Tame  ;  porte  en  même  temps 
dans  les  cœurs  la  consternation  ,  l'effroi,  la 
lumière  &   la  conviction.  Il  n'y  a  pas   de 
respect  humain  qui   arrête  ,  parceque  tout 
le  monde   se   porte  en    foule  à   ces   saints 
exercices  &  cherche  à  en  profiter.  La  hon- 
te qui  retient  tant   de   pécheurs   dans   leg 
liens  du  crime  est  affoiblie,  parceque  ces 
Missionnaires  dont  le  zèle  &  les  vertus  com- 
mandent la  confiance,  ne  sont  point  connus 
des  pénitens  qu'ils  accueillent  avec   bonté 
&  qu'ils   ramènent  à  Dieu.  Les  Mission- 
naires  pourroient  plus  facilement  que  qui 
que  ce   soit ,    porter  les   pécheurs  scanda- 
leux à  faire  toutes  les  rétradatious  d'éclat, 
6c  toutes  les  réparations  des  scandales  don- 
nés ,  qu'on  auroit  de  la  peine  à  obtenir  hors 
du  temps  de  la  mission;  &  qui  sont  moins 
désagréables  k  faire  en  commun, qu'en  par- 
ticulier. Les  Curés  &  Vicaires  qu'on  éta- 
bli roit  ensuite  dans  les  Paroisses  ,  ou  dans 
les  arrondissemens  n'auroicnt  plus  .qu'à  cul- 
tiver ces  précieuses  semences  de  bénédic- 
tions &  de  grâces,  que  Dieu  auroit  répan- 
dues durant  le  tems  de  la  Mission. 

On  avoit  en  France  beaucoup  de  préju- 
gés contre  les  Missions ,  ou  plutôt  contre 
les  Missionnaires,  qu'on  trouvoit  trop  faci- 
les. Ces  préjugés  ont  dû  disparoître  depuis 
la  révolution  .  Parceque  les  Paroisses  ,  oh. 
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ces  saints  exercices  étoient  établis  ,  sont 
celles  qai  ont  été  les  plus  fîdelles.  Il  n'est 
pas  de  notre  sujet ,  de  réfutei  ce  que  l'on  a  dit 
&  écrit  contre:  mais  sans  entrer  dans  cette 
discussion  ,  il  est  une  vérité  de  lait  que  la  cir- 
constance nous  force  à  dire.  Quels étoient 
les  Ecclé^ia-tiques  les  plus  opposés  aux 
Missions  ?  G'étoient  presque  toujours  les 
plus  négligens  dans  l'accomplissement  de 
leurs  devoirs  ,  qui  craignoient  que  les  Mis- 
sionnaires ne  s'apperçussent  du  peu  de  soin 
qu'ils  prenoient  de  leurs  Paroisses .  On  se 
rejettoit  sur  la  facilité  trop  grande  &  sur 
la  morale  relâchée  des  Missionnaires,  on 
prétendoit ,  que  le  tems  de  la  mission  étoit 
trop  court ,  que  l'on  ne  pouvoit  pas  éprou- 
ver suffisamment  les  pénitens:  que  de-là 
venoit  le  peu  de  stabilité  &  le  dcu  de  fonds 
qu  on  pouvoit  faire  sur  les  conversions  de 
la  Mission  .  Mais  ce  n'étoient-là  que  des 
prétextes  pour  n'en  point  avoir  .  Car  les 
Missionnaires  étoient  toujours  des  Ecclé- 
siastiques ,  ou  des  religieux  vertueux  & 
éclairés.  D'ailleurs  la  pratique  de  ceux  qui 
se  récrioient  le  plus  contre  les  prétendus  abus 
des  Missions ,  étoit-elle  plus  sévère  ?  Avoient- 
ils  eux-mêmes  une  morale  moins  facile  dans 
les  Gonfessi<  ns  Pascales?  S'il falloit  juger  de 
Texaditude  des  Ministres  de  la  parole  de 
Dieu,  ou  de  la  réconciliation,  par  l'instabi- 
Uté  des  conversions,  qui  seroit  jugé  digne 
d'exercer  ces  Ministères?  Si  on  vouloit  exa- 
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miner  sérieusement  devant  Dieu  la  cause 
des  rechutes  des  pécheurs  convertis  durant 
les  Glissions ,  peut-être  la  trouveroit-on  dans 
le  peu  de  soin  qu'avoient  les  Pasteurs  ordinai- 
res ,  d'entretenir  ce  feu  céleste  que  l'Esprit- 
Saiut  avoit  allumé  . 

C'est  une  erreur  de  croire  qu'il  faille 
donner  un  temps  considérable  aux  Mis- 
sions .  Les  exercices  qui  remplissent  ces  SS. 
jours ,  dérangent  trop  le  peuple  pour  lais- 
ser la  liberté  de  les  prolonger  au-delà  du 
terme  qu'elles  avoient  ordinairement .  Dieu 
n'a  pas  besoin  de  tant  de  temps  pour  con- 
vertir les  amcs  :  sa  grâce  en  triomphe  dans 
un  instant.  Peut-on  douter  qu'elle  ne  se 
répande  avec  plus  d'abondance  durant  les 
Missions?  Heureuses  les  Paroisses  qui  au- 
ront des  Missions  !  Heureux  les  Evêques  & 
les  Curés,  qui  pourront  en  faire  donner  à 
leurs  peuples!  Que  de  facilités  elles  don- 
neroient  ,  pour  l'entier  rétablissement  de 
l'Eglise  ?  Quels  avantages  n'en  résulte- 
roit-il  pas  ?  Il  nous  est  impossible  de  nous 
arrêter  plus  long-temps  sur  ce  sujet .  Il  ne 
seroit  peut-être  pas  même  a  propos  de  faire 
connoître  tout  le  bien  qu'on  peut  s'en  pro- 
mettre. Mais  en  y  réfléchissant  sérieuse- 
ment, il  y  à  toute  apparence  qu'on  cher- 
chera à  donner  des  missions  à  toutes  les 
Paroisses,  &  que  les  Pasteurs  des  âmes  se 
rendront  mutuellement  ce  service  important . 
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CHAPITRE  ONZIÈME . 

Des  pouvoirs  extraordinaires  accordés  aux 

Prêtres .  Combien  il  seroit  utile  de  les 

révoquer  . 


A, 


-u  commencement  du  Schisme  &  de  la 
persécution,  Jes  communications  avec  les 
Supérieurs  légitimes  étoient  si  dangereuses, 
qu'on  jugea  avec  raison  qu'il  étoit  nécessaire 
d'accorder  à  tous  les  Piètres  Catholiques 
les  pouvoirs  les  plus  étendus;  afin  de  lever 
toutes  les  entraves  que  les  censures ,  les  ré- 
serves &  les  empêchemens  du  Mariage, 
auroient  mis  à  l'exercice  du  S.  Ministère  . 
Cette  mesure  fut  prescrite  par  les  circons- 
tances ,  &  elle  n'ofFroit  que  des  avantages . 
Aujourd'hui  tout  est  changé  .  L'autorité  pu- 
blique ne  favorise  plus  le  Schisme,  les  cor- 
respondances intérieures  n'ont  nul  danger, 
celles  avec  l'extérieur  sont  possibles  .  Il  n'y 
a  donc  plus  la  même  nécessité  d'accorder 
ces  pouvoirs  illimités  ,  au  moins  dans  les 
Diocèses ,  où  il  y  a  un  Grand-Vicaire ,  ou  un 
Administrateur,  ou  un  Gouvernement  pro- 
visoire établi  . 

Lorsqu'on  accorda  ces  pouvoirs  extraor- 
dinaires, on  étoit  bien  loin  de  prévoir  la 
moindre  partie  des  malheurs  qui  dévoient 
affliger  successivement  notre  infortunée  pa- 
trie ,   ni  les  embarras  qui  en  réêulteroieiit 
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pour  l'exercice  da  S.  Ministère.  Or  si  à 
cette  époque  on  crut  prudent  d'étendre  les 
pouvoirs  des  Prêtres;  si  le  bien  des  Fidel- 
les  demandoit  même  qu'on  le  fit:  il  n'en 
est  pas  de  même  aujourd'hui.  Il  n'est  pas 
possible  en  effet  ,  de  se  dissimuler  les 
difficultés  sans  nombre  qu'on  trouve  à  cha- 
que instant  dans  ces  circonstances  .  Les 
hommes  les  plus  consommés  dans  la  prati- 
que du  S.  Ministère  &  dans  les  sciences 
ecclésiastiques,  sont  effi-aiés  de  ces  diffi- 
cultés. Qu'en  sera-t-îl  donc  de  tant  de  Prê- 
tres pour  les  quels  tout  ceci  va  être,  comme 
un  monde  nouveau  ;  qui  ne  sçauront  com- 
ment se  conduire;  qui  seront  arrêtés  con- 
tinuellement; qui  ne  connoîtront  ni  les  rè- 
gles de  la  discipline,  ni  les  adoucissemens 
qu'il  convient  d'apporter  a  leur  rigueur  , 
ni  les  occasions  où  il  faut  être  inexorable , 
ni  celles  ou  il  convient  de  donntr  tout  à 
la  paix;  qui  se  diviseront  entr'eux;  6c  qui 
par  un  zèle  mal  entendu  peuvent  compro- 
mettre l'Eglise,  les  Fidelles,  la  tranquiiité 
publique,  &  attirer  une  nouvelle  persécu- 
tion ? 

C'est  moins  de  pouvoirs  illimités  ,  que 
de  prudence  «Se  de  conseil  dont  on  a  be- 
soin: &  ce  défaut  de  pouvoirs  a  l'avanta- 
ire,  d'obliger  les  Prêtres  à  recourir  aux  lu- 
mières de  ceux  qui  seront  préposés  pour 
conduire  les  Ei^lises  sous  la  direction  des 
Evêques.  Si  on  veut  se  convaincre  du  dan- 
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ger  de  cette  concession  illimitée  de  pou- 
voirs, on  n'a  qu'à  lire  lés  difîerens  plans 
de  Goudaite  déjà  tracés ,  &  on  verra  com- 
bien les  principes  sur  les  quels  on  s'est  ap- 
puie, différent  entr'eux.  Que  sera-ce  quand 
il  faudra  appliquer  les  principes  dans  la 
pratique?  C'est  là  une  source  intarissable 
de  nouvelles  difficultés^'  &  de  nouveaux  dou- 
tes, qui  occasionneroient  autant  de  divi- 
sions de  sentimeus  &  de  conduites,  qu'il  y 
auroit  de  ministres  chargés  d'y  répondre. 

Cette  extension  illimitée  de  pouvoirs 
dans  les  simples  Prêtres,  seroit  une  occa- 
sion trop  funeste  de  chute  pour  plnsieur*; , 
à  la  quelle  il  ne  paroît  pas  convenable  qu'on 
doive  les  exposer .  En  prouvant  la  nécessité 
de  différer  les  ré.-oncdiations  des  Clercs, 
nous  avons  dit  un  mot  des  dangers  dont  nous 
parlons  ici  .  Nous  ne  parlions  cependant 
alors  que  des  chefs  de  l'Eglise  &  de  ses  Prin- 
ces qui  sont  en  petit  nombre  ;  qui  ne  ssroicnt 
pas  si  accessibles  à  toutes  les  considérations 
humaines;  qui  ne  seroient  pas  dans  la  dé- 
pendance de  tous  ceux  qui  se  présenteront 
en  qualité  de  médiateurs,  ou  de  coupables 
pour  demander  des  réconciliations  à  con- 
tre-temps, ou  qui  voudront  être  tranquilisés 
sur  les  injustices  qu'ils  ont  à  se  reprocher. 
Que  n'auroit-on  pasà  craindre  d'un  minis- 
tre trop  foible,  pour  oser  résister,  ou  trop 
peu  éclairé,  pour  juger  sainement  des  cri- 
mes ôc  du  repentir  dea  coupables?  A  quels 
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manx    n'ouvriroit   pas    la   porte    une    trop 
grande  facilité  ^  T>a  limitation  des  pouvoirs 
dans  le   commun  des   Prêtres ,  écarte  tous 
ces  maax-,  elle   prévient   toutes  les  dissen- 
sions-, elle  assure  l'uniformité  de  pratique,  & 
éloigne  tout  Todieux  des  décisions .  Après 
un    orage   des  plus  furieux,  durant   les  mo- 
mens  de  cal  -le  qu'on  éprouve,  dans  les  in- 
tervalles  des  tempêtes,    un  pilote  prudent 
ne  quitte  pas  le  gouvernail  du  vaisseau  & 
ne  le  confie  pas  indistinctement   à   tout  le 
monde  .  îl  en  est  de  même  ici .  Nous  na- 
viguons sur  une  mer  orageuse    pleine  d'é- 
cuei's  &  de  cir'\Tia-crs .  Nous  ne  pouvons  nous 
promettre  une  tranquillité  durable .  Toutes 
les  imprudences  «ont à  craindre.  Toutes  les 
fautes  peuvent  avoir  des  conséquences  épou- 
vantables. To'ic  les  yeux  sont  ouverts  sur 
nous  .  Les  victimes   de    l'oppression  &  de 
l'injustice,  comme  ceux  qui  en  ont  profité 
examinent    qu'elle    est    la    conduite    des 
Prêtres.  Les    premiers   espèrent  de   notre 
ministère  des  restitutions-,  les  autres  ne  veu- 
lent que  des  décisions,  qui  calment  les  re- 
mords qui  empoisonnent  leurs  iniques  jouis- 
sances .  Telle  est,  &  sera  long-tems  notre 
position.  Il  ne  fut  donc  jamais  plus  néces- 
saire de  ne  rien  lais.ser  à  l'arbitrage  d'un 
cîiacan;  &  le  moien  le  plus  sur  d'y  parve- 
nir, est  de  liuiiter  le  pouvoir  des  Piètres. 

Un  Prêtre  pieux  doit   trembler  sur  une 
responsabilité  aussi  grande  que  la  sienne  ^ 
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quand  il  se  trouve  chargé  de  tout,  6:  qu'il 
est  établi  Tarbitre  universel  de  toutes  les 
causes.  Lorsque  l'Eiiiise  étoit  dans  la  paix, 
les  pouvoirs  des  Piètres  étoient  limités. 
Les  règles  canoniques  les  obligeoient  de 
consulter  l'Evêque  dans  toutes  les  causes 
importantes,  ou  douteuses  qui  se  présen- 
taient. Alors  néanmoins  on  avoit  le  secours 
des  livres,  le  temps  d'étudier,  ]a  ressou'rce 
des  conseils  des  Prêtres  expérimentés ,  toute 
la  tranquillité  de  l'esprit,  tout  le  calme  de 
la  réflexion,  une  sollicitude  bornée,  une 
liberté  très-grande  dans  l'exercice  du  mi- 
nistère: aujourd'hui  au  contraire  tout  cela 
manque  ;  &  les  difficultés  qui  se  présentent 
sont  mille  fois  plus  embarrassantes,  plus  épi- 
neuses, &  plus  multipliées.  Et  on  charge- 
rt~>it  indistinctement  tous  les  Ministres  in- 
férieurs ,  de  tout  le  poids  de  la  sollicitude 
pastorale?  C'est  ce  que  l'on  ne  peut  con- 
cevoir. Concluons  donc  que  le  commun  des 
Prêtres  doit  être  restreint  aux  pouvoirs  or- 
dinaires. Que  le  bon  ordre,  le  bien  de 
l'Eglise,  le  salut  des  Fidelles,  &  la  surate 
même  des  Prêtres  en  font  un  devoir . 


€  5 


154  Traité  de  la  conduite  ifc, 

CHAPITRE  DOUZIÈME 

Des  Religieuses  &  des  autres  Vierges  con- 
sacrées  à  Dieu  dans  les  Con9rés:ations  de 
filles  établies  pour  f  éducation  de  la  jeu- 
nesse ,  ou  pour  le  service  des  Malades  . 


!a  pratique  de  la  virginité  a  été  toujours 
en  honneur  daus  V  Eglise  .  Longtemps  avant 
l'établissement  des  monastères  &  sous  les 
les  Empereurs  païens,  l'histoire  nous  parle 
des  Vierges  chrétiennes  consacrées  a  Diea 
d'une  manière  particulière  ,  qui  au  milieu 
du  monde  &  dans  le  sein  de  leurs  familles, 
vivoient  dans  le  plus  grand  éloigncment 
des  sociétés  &  des  plaisirs.  Elles  étoient 
l'ornement  &  la  gloire  de  TEglise.  C'est 
en  elles  que  le  Seigneur  s'est  plu  à  mani- 
fester la  force  de  sa  grâce,  en  les  rendant 
aussi  invincibles  dans  les  persécutions  & 
aussi  fortes  dans  les  combats  contre  la  foi  ; 
que  dans  ceux  qu'elles  livroient  à  la  natu- 
re .  Les  Vierges  ont  été  dans  tous  les  temps 
l'objet  de  la  sollicitude  des  Evêques.  Les 
Conciles  &  les  Pères  s'en  sont  continuelle- 
ment occupés ,  &  c'est  dans  les  canons  de 
l'Eglise  &  dans  les  écrits  des  Saints  Doc- 
teurs qu'ont  été  puisées  les  règles,  que  les 
fondateurs  des  communautés  de  filles  leur 
ont  données . 

Sous  les  Empereurs  chrétiens  l'Eglise  a 
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én^é  en  difFérens  temps  une  infinité  de  3Io- 
nustères,  où  les  Vierges  vivoient  entière- 
ment séparées  du  Monde ,  uniquement  oc- 
cupées de  la  contemplation  ôc  de  la  prière 
puijlique  dont  elle  les  avoit  chargées  .  C'est 
à  elles  qu'on  conçoit  le  soin  de  l'éducation 
des  jeunes  personnes  Leurs  monastères  ont 
été  en  effet  regardés  toujours,  comme  l'a- 
sile de  l'innocence  6c  de  la  vertu.  Aussi  ne 
doit-on  pas  s'étonner  si  les  Saints  attri- 
buoient  aux  prières  des  Vierges  chrétien- 
nes l'éloignement  des  fléaux  &  les  grâces 
extraordinaires,  que  Dieu  accordoit  quel- 
quefois aux  Villes  &  aux  Empires  (i). 

Plus  le  monde  se  pervcrti-soit,  &  plus 
la  Providence  qui  veille  sur  l'Eglise  se  plai- 
soit  à  multiplier  ces  saints  établissemens . 
Ce  Siècle,  comme  le  précédent  a  vu  s'é- 
lever des  Cangrégations  de  Vierges  desti- 
nées k  donner  a  l'Eulise  un  soutien  &  un 
appui,  &  k  l'hamaùité  tous  les  secours  que 
la  charité  la  plus  ardente  peut  inspirer  . 
Ces  établissemens  ne  se  ressentoient  en  rien 
du  relâchement  universel  ;  &  si  l'Eglise  avoit 
k  gémir  sur  la  décadence  entière  de  sa  dis- 
cipline, sur  l'oubli  de  tous  les  devoirs,  sur 
la  perte  de  la  foi,  sur  les  débordemens 
de   la  plus  horrible   corruption ,  qui  avoit 


(l)  Voyez  les  Institiulons  de  Benoit  XIV.  înz 
tit.     29.  })ag,  80.  edit.  de  Venise   an.    1750. 
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défiguré  son  éclat,  &  qui  s^étoit  introduite 
dans  toutes  les  classes  de  la  société;  qui 
avoit  pénétré  mêms  jusques  dans  le  sanc- 
tuaire &  dans  les  corps  réguliers:  ses  Vier- 
ges seules  ne  s'étoient  pas  démenties  de  la 
première  ferveur.  Leurs  monastères  avoient 
conservé  la  première  innocence  &  la  premiè- 
re ferveur.  Dans  les  Congrégations  non 
cloîtrées  ,  le  monde  voioit  aussi  des  mo- 
dèles de  toutes  les  vertus .  L'Eglise  donnoit 
ses  vierges  pour  institutrices  aux  jeunes 
psrsonnes  du  monde,  &  pour  consolation 
à  tous  les  malheureux  .  On  les  trou  voit  dans 
]ps  asiles  des Enfaus  trouvés,  aussi  enipr.js- 
sées  pour  soigner  ces  innocentes  viclim^js 
du  libertinage,  ou  de  la  misère,  que  les 
mères  les  ping  tendres;  on  les  voioit  dans 
les  prisons  servir  les  plus  criminels,  cher- 
cher il  adoucir  leur  captivité  &  à  les  ra- 
ramener  a  eux-mêuîes  ;  elles  étoient  dans  les 
hôpitaux,  toutes  occupées  à  rendre  les  ser- 
vices les  plus  humiliants  &  les  plus  dé-a- 
gréables  aux  malades;  elles  alloient  égale- 
ment prodiguer  les  remèdes  &  les  soins  ^  à 
tous  les  indigens  dans  leurs  maisons;  elles 
recueilloient  les  enfaus  de  leur  sexe  pour 
les  instruire  des  principes  de  la  religion  , 
&  pour  leur  apprendre  les  petits  travaux 
q'ii  pouvoient  les  mettre  à  portée  de  se 
rendre  utiles  à  leurs  familles;  elles  les  réu- 
nissoient  les  dimanches  &  les  fêtes  pour 
les  éloigner  des  occasions  de   dissipation. 


% 
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On  leur  confioit  même  la  garde  des  femmes 
que  l'autorité'  publique  vouoit  a  une  p-ism 
continuelle,  &  souvent  dans  ces  maisons, 
on  trou  voit  das  personnes  qui  bénissoient 
le  Seigneur  de  les  y  avoir  conduites,  &  de 
k  ir  avoir  ménagé  ce  moicn  de  salut . 

Faut-il  s*ét)nner  si  le  Démon  a  voulu  en- 
lever à  l'Eglise  un  témoignage  si  fi'appant 
de  sa  divinité ,  une  ressource  si  efficace  pour 
le  salut  de  tant  d'ames,  des  exemples  si 
utiles  de  toutes  les  vertus,  la  seule  espé- 
rance, le  seul  moïen  qui  lui  restoit  d'^  con- 
server encore  la  f)i  Ôc  les  mœurs?  Que  la 
philosophie  ne  s'eno:gaeillisse  pas  de  la 
raine  &  de  la  désolation  de  no^  monastè- 
res. Elle  n'a  tourné  qu'a  sa  honte  &  a  sa 
confusion.  Ce»  méàies  Vierges  dont  elle 
avoit  cru  pouvoir  ébranler  la  constance,  ne 
se  sont  démenties ,  ni  dans  l'épreuve  de  la 
misère,  ni  dans  le  sein  de  la  corruption^ 
ni  dans  les  supplices  qui  ont  été  la  récom- 
pense de  leur  fidélité  à  Dieu,  ni  dans  les 
a^ronts  plus  horribles  que  la  mort  qu'elles 
ont  eu  a  cssuier .  On  a  pu  renverser  les 
murs  de  leurs  couvens,  les  forcer  à  rentrer 
dans  leurs  familles,  leur  promettre  des  ré- 
compenses &  des  faveurs  si  elles  vouloient 
contracter  dans  le  Sièele  d'autres  engage- 
raens:  rien  n'a  pu  les  séduire.  Après  les 
avoir  arrachées  à  leurs  couvens  ,  &  à  leurs 
hospices  de  charité,  oii  elles  étoient  si  uti- 
les à  l'humanité ,  la  philosophie  s'est  vue 
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forcée  de  couvenir  qa'elle  ne  pouvoit  les 
remplacer;  &  il  a  fallu  les  rappeler ,  pour 
reprendre  ces  saintes  fonctions  aux  anelles 
on  les  avoir  arrachées, &  les  mettre  à  por- 
tée de  servir  encore  leurs  propres  persécu- 
teurs . 

L'Histoire  de  cette  Kéx^olution  transmet- 
tra à  la  postérité  étonnée  les  viîioues  & 
JCF  coaibats  de  nos  Vierges.  Rien  n*e-t  plus 
glorieux  pour  elles,  que  leur  conduite  du- 
rant cette  persécution  .  Le  petit  nombre  de 
celles  qui  se  sont  laissées  intimider  ,* ou  sé- 
duire ,  ne  fera  que  relever  l'éclat  de  la 
gloire  de  celles  qui  se  sont  conduites  en  vé- 
ritables épouses  de  N.  S.  J.  C.  Quels  soins 
doit-on  à  celles  qui  ont  généreusement  con- 
fessé la  foi  &  qui  ne  se  sont  point  démen- 
ties de  leur  première  ferveur?  Quels  sont 
ceux  qu'on  doit  au  petit  nombre  de  celle» 
qui  ont  eu  la  faiblesse  de  se  laisser  intimider , 
ou  séduire? 

Il  seroitimpossiblededire  aujourd'hui  ce 
qu'il  seroit  à  propos  d'ordonner  sur  les  re- 
ligieuses :  puisque  la  détermination  a  prendre 
dépend  de  la  tolérance  plus  ou  moins  gran- 
de dont  jouira  la  religion  en  France .  Ce- 
pendant si  l'autorité  publique  veut  favoriser 
les  moeurs ,  il  est  à  présumer  qu'on  ne  refuse- 
ra pas  à  nos  Vierges  la  liberté  de  faire  ce 
qui  sera  en  leur  pouvoir,  pour  rendre  ce 
service  in:i portant  à  la  société.  Dans  cette 
supposition  on  pourroit  dans  chaque  Diocè- 
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se ,  établir  des  pensionnats  de  jeunes  Filles  , 
où  les  Religieuses  trouveroient  un  asile  & 
une  occupation,  qui  leur  seroit  infiniment 
avantageuse  .  On  ne  manquera  pas  de  fa- 
cilités pour  ces  établisseniens .  Car  l(s  pe- 
tites Villes  6c  les  gros  Bourgs  les  favori- 
seront, sur-tout  si  les  Religieuses  qui  se- 
roientemploiées  k  cette  sainte  &  utile  fonc- 
tion, vo'iloient  ouvrir  des  petites  école- pour 
les  Filles  des  pauvres,  oii  on  leur  appren- 
droit  a  lire  6c  k  faire  tous  les  petits  travaux 
qu'on  a  coutume  de  leur  enseigner. 

La  plupart  de  nos  Communautés  religieu- 
ses recevoient  avant  la  révolution  des  Pen- 
sionnaires ,  &  a  voient  des  Maîtresses  très- 
capables  de  répondre  k  la  confiance  des  ])a- 
rens .  Il  ne  s'açriroit ,  que  de  mettre  k  la  tête 
des  écoles  ,  quelqu'unes  de  ces  Religieuses 
qui  auroient  été  déjà  chargées  de  ce  soin  ,  & 
de  leur  associer  celles  qui  n'avoient  pas  en- 
core exercé  cet  emploi .  De  cette  manière 
toutes  deviendroient  en  peu  de  temps  capa- 
bles de  les  faire:  &  on  pourroit,  si  c'étoit 
nécessaire,  étendre  ces  établissemens  qui 
deviendroient  infîniraent  utiles  . 

Dans  ces  nouveaux  établissemens  on 
pourroit  diviser  les  religcuses  âgées,  qui 
ne  pourroient  pas  rendue  ce  service.  Les 
soins  plus  ordinaires  de  la  maison  les  oc- 
cuperoient .  Leur  présence  ,  6c  leurs  vertus , 
seroient  un  motit  de  plus  de  confiance  pour 
les  parens .  Les  Sœurs  Converses  y  txouve- 
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roient  aussi  un  asile.  &  ces  petites  conimu- 
naiités  leur  offriroient  presque  tous  les  avan- 
tages de  leurs  mona.-tères . 

Elles  pourroient  remplir  une  partie  con- 
sidérable de  leur  rèffle  dans  ces  commu- 
nauté-.  Bien  ne  les  eD:ipêt:heroit  en  effet, 
de  réciter  1\  ffice  en  fomninn  ,  de  vaquer 
à  Toraison,  de  faire  leurs  lectures,  de  vi- 
vre dami  la  retraite,  6c  sous  robéi&?aiice , 
de  se  choisir  des  Supérieure?,  de  se  propa- 
ger ineme,  U  de  perpétuer  le  bien  qu'on 
a  droit  d'attendre  de  leurs  travaux . 

Si  l'autorité  publique  n'y  met  point  d'ob- 
stacle, il  semble  que  c'est  le  meillt^ur 
luoien  de  pourvoir  à  l'état  présent  des  Re- 
ligieuses cloîtrées,  &  de  toutes  les  filles  des 
congrégations  établies  pour  l'éducation  des 
jeunes  personnes.  Elles  pourroient  elles- 
Eiêmes  pourvoir  a  leurs  besoins,  se  déli- 
vrer des  peines  &  des  désagreniens  que  la 
plupart  doivent  trouver  dans  leurs  famil- 
les, reprendre  ce  train  de  vie,  6c  ces  an- 
ciennes habitudes  qui  firent  long-tems  leur 
consolation ,  &  leur  bonheur  ,  exercer  en- 
vers les  plus  anciennes  la  plus  belle  œuvre 
de  charité,  en  partageant  avec  elles  les  res- 
sources que  leurs  procureront  leurs  tra- 
vaux, intéresser  tout  le  monde  à  leur  sort, 
servir  très-utilement  l'Eghse,  &  se  rendre 
agréables  k  leur  divin  époux ,  en  exerçant 
une  espèce  d'apostolat  envers  la  jeunesse 
qui  leur  «era  confiée  ,  Ôc  en  la    formaut 
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rie  bonne  heure  à  la  pratique  de  la  vertu. 
Elles  trouveroient  dans  les  Evêques  des 
protecteurs,  &  des  pères  qui  veilleroient 
sur  elles  avec  le  plus  grand  soin ,  qui  leur 
prescriroient  les  règles  quelles  auroient  à 
suivre,  &  qui  leur  permettroient  de  se  pro' 
pager .  Elles  conserveroient  à  leurs  saintes 
fondatrices  les  instituts  dans  lesquels  elles 
avoicnt  été  reçues,  elles  répandroient  de  plus 
en  plus  leur  esprit,  ôc  augmenteroient  leur 
couronne . 

Celles  de  nos  religieuses ,  on  filles  des 
Congrégations  qui  étoient  destinées  au  ser- 
vice des  malades,  ont  été  déjà  rappel- 
lées  presque  par-tout  a  leurs  fonction? .  On 
n'a  pas  pu  les  suppléer  dans  cette  bonne 
œuvre .  Celles-là  donc  se  trouvent  encore 
à  peuprès  dans  le  même  état,  où  elles 
étoient  avant  la  révolution,  &  il  n'y  a 
d'autre  vœu  à  former  pour  elles ,  que  de 
les  voir  se  propager.  Or  il  ne  leur  est  pas 
difficile  de  le  faire  :  &  on  peut  s'en  rappor- 
ter à  leur  zèle  &  a  leur  adivité.  Il  ne  faut 
que  de  la  générosité,  de  la  foi,  &  un  désir 
bien  prononcé,  bien  ardent  de  tâcher  de 
sauver  ces  illustres  Cuniîré:2;ations  du  nau- 
fragç  général .  C'est  le  vœu  de  l'humanité, 
aussi  bien  que  celui  de  la  Religion  .  De 
quels  biens  ne  peuvent-elles  pas  être  ja  cause, 
en  soignant  les  malades?  Que  de  raoiens  ne 
leur  donne  pas  leur  charité,  pour  ramener 
à  Dieu  tous  ceux  qui  ont  besoin  de  ieuri! 
services  &  de  leurs  soins? 
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Si  rautorité  publique  refusoit  les  servi- 
ces que  la  société  peut  retirer  de  nos  Vier- 
ges chrétiennes:  on  leur  doit  toutes  les  at- 
tentions, tous  les  soins,  &  tous  les  secours 
spirituels  ôc  temporels  qu'il  est  possible  de 
leur  procurer;  une  vigilance  plus  attentive, 
des  consolations  plus  fréquentes,  les  réunir 
le  plus  souvent  que  Ton  peut,  pour  leur  prê- 
cher la  fidélité  aux  devoirs  de  leur  état, 
l'observation  de  ce  qui  est  praticable  de 
leurs  règles ,  le  mépris  &  l'éloignement  du 
monde ,  &  la  résignation  à  la  volonté  du 
Seigneur.  Il  faut  souvent  leur  rappeler  la 
sainteté  &  l'excellence  de  leur  vocation , 
la  nécessité  oii  elles  sont  de  donner  de  bons 
exemples,  l'obligation  qu'elles  ont  de  va- 
quer à  la  prière  6c  aux  saints  exercices  de 
la  contemplation .  Il  ne  faut  confier  la  di- 
reélion  de  leurs  âmes  qu'à  des  confesseurs 
prudens,  éclairés  ,  &  pleins  de  l'esprit  de 
Dieu;  les  regarder  en  un  mot  comme  la 
plus  noble  &  la  plus  précieuse  portion  du 
troupeau  de  N.  S.  J.  G.  comme  celle  qui 
lui  est  la  plus  chère  &  la  plus  agréable  ; 
les  exhorter  en  un  mot  à  garder  exadement 
leur  coeur,  &à  vivre  d'une  manière  cou- 
forme  à  leur  état . 

Dans  cette  désolation  de  l'état  religieux , 
il  est  a  souhaiter  que  l'Eglise  ne  discontinue 
pas  de  consacrer  des  Vierges  au  Seigneur  , 
comme  elle  l'a  toujours  fait .  Sans  doute  si  el^ 
les  sont  destinées  à  vivre  au  milieu  d'un  mon^-^ 
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de  aussi  corrompu,  il  faut  redoubler  de  soins 
&  d'attentious  pour  les  éprouver  avant  de 
les  lui  con.-acrer:  mais  si  la    giace  appelé 
à  cette  vie  angélique  des  jeunes  personues, 
on  ne  doit  pas  les  en  éloigner,  ni  leur  re- 
fuser de  leur  faire  voner  la  chasteté ,  même 
publiquement .   Ce    seroit    priver    l'Eglise 
d'un  de  ses  appuis  &  de  son  plus  bel  or- 
nement .  Pourquoi  ne  perpétueroit-on  pas 
cette  sainte  Profession  de  la  chasteté?  Si 
aujourd'hui  le  Seigneur  dans  sa  colère  nous 
prive  de  nos  Monastères  de  Vierges:  qui 
sçait  s'il  ne  permettra  pas  qu'on  en  relève 
d'autres  un  jour?  Nous  devons  le  deman- 
der a  Dieu  &  l'espérer .  Les  règles  à  don- 
ner aux  Vierges   qu'on   consacrera   à  son 
service   sont  déjà    toutes  tracées  dans  les 
constitutions  des  diiférens  Ordres  qui  ont 
fleuri,  &  dans  les  Pères  de  l'Eglise.  Il  est 
inutile  de  nous  arrêter  sur  ce  point. 

Quant  au  petit  nombre  de  religieuses 
qui  se  sont  laissées  entraîner  par  ce  tor- 
rent d'iniquité  qui  a  causé  tant  de  rava- 
ges: elles  doivent  aussi  fixer  Tattention 
des  Supérieurs  ecclésiastiques .  Elles  peu- 
vent ^réparer  encore  le  scandale  de  leur 
conduite  par  leur  pénitence ,  &  rentrer  en 
grâce  avec  Dieoi .  C'est  à  quoi  les  Evêques 
doivent  les  exciter'.  Nous  sommes  dans  une 
circonstance ,  où  il  est  nécessaire  de  beau- 
coup pardonner.  Il  en  est,  parmi  ces  in- 
fortunées, qui.  n'ont  cédé  qu'à  la  crainte 


164         Traité  de  la  condurte  &c. 

&  aux  menaces:  d'autres  qui  n'ont  pn  sou- 
tenir la  vue  de  1a  misère  ,  à  la  quelle  la 
suppression  des  pensions  alloit  les  exposer, 
si  elles  refusoient  le  serment  condamné: 
quelques  unes  ont  eu  le  malheur  de  se 
laisser  entraîner  par  les  insinuations  perfi- 
des de  personnes  qui  avoient  eu  jusques-là 
leur  confiance:  les  parens  ont  très-souvent 
influencé  leur  détermination  :  ce  sont  des 
circonstances  auxquelles  on  doit  avoir  beau- 
coup d'égard,  parceqii'on  est  assuré  que 
toutes  celles  qui  n'ont  succombé,  qu'en  cé- 
dant à  quelqu'un  de  ces  motifs,  pourront 
être  ramenées  a  Dieu,  &  qu'on  les  trouvera 
dociles  à  ce  qu'on  jugera  à  propos  de  leur 
prescrire . 

Il  ne  faut  pas  désespérer  de  ramener 
aussi  le  très-petit  nombre  de  celles  qui  ont 
donné  de  plus  grands  scandales  que  ceux* 
là,  ôc  qui  ont  vécu  dans  la  licence  &  la 
débauche.  Elles  doivent  être  encore  l'objet 
de  la  sollicitude  des  Evêques .  C'est  en  lui 
qu'elles  doivent  retrouver  le  père  de  J'en- 
fant  prodigue  .  Plus  leurs  excès  ont  été 
scandaleux,  &  plus  on  a  de  moïens  de  les 
faire  rentrer  en  elles  mêmes.  Il  sera  peut- 
être  moins  difficile  de  leur  faire  embrasser 
la  pénitence,  qu'il  ne  le  sera,  de  la  faire 
agréer  par  leurs  sœurs.  -C'est  au  Supérieur 
ecclésiastique,  à  leur  faire  sentir  la  néces- 
sité d'oublier  les  fautes ,  &  les  égaremens 
de  celles  qui  n'auront  pas  sgu  se  conserver 
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sans  tâche,  durant  cette  terrible  épreuve. 
C'est  à  lui,  à  leur  faire  ent-.ndre,  que  si 
elles  sont  restées  sans  reproche,  elles  ne 
doivent  en  attribuer  le  mérite  qu'à  la  grâce 
du  Seigneur  .  Ce  sentiment  d'humilité  doit 
leur  faire  déplorer  le  malheur  de  celles  qui 
n'ont  point  résisté  à  la  force  de  la  tenta- 
tion ,  Eniîn  c'est  à  lui  k  faciliter  la  péni- 
tence &  à  procurer  le  retour  de  toutes  celles 
qui  se  sont  mal  conduites;  &  a  apprendre 
aux  autres  ,  qu'elles  doivent  demander  à 
Dieu  de  leur  faire  connohre  leurs  éga''e- 
mens,  &  solliciter  en  leur  faveur  sa  misé- 
ricorde .  Une  véritable  pénitente  ne  dés- 
Iionore  pas  un  chœur  de  Vierges  .  Qui 
sçait  si  dans  les  desseins  inîpénétrables  du 
Seigneur,  ces  chûtes  scandaleuses  ne  doi- 
vent pas  elles-mêmes  servir  à  les  élever  à 
une  plus  haute  perfection?  C'est  de  ce 
moien  dont  sa  grâce  s'est  servie  plusieurs 
fois ,  pour  inspirer  aux  âmes  qui  vivoient 
dans  la  tiédeur  &  la  négligence,  uii3  pro- 
fonde humilité,  un  renoncement  parfait  à 
elles-mêmes,  un  amour  pour  la  pénitence 
&  la  mortification  que  rien  ne  pouvoit  sa- 
tisfaire ,  une  générosité  &  une  ardeur  que 
les  plus  grands  sacrifices  ne  pouvoient  con- 
tenter. La  vraie  pénitence  est  une  espèce 
de  long  martyre.  Elle  enflamme  la  chari- 
té, elle  purifie  l'ame  &  la  rend  plus  agréa- 
ble à  Dieu.  Pourquoi  désespérerions-r40us, 
de  voir  dans  les  Vierges  chrétiennes  qui 
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se  sent  oubliées,  des  inodtMes  de  pénitence 
&  Ud  ferveur  que  nous  aarons  à  pioposer 
à  celies-là  même,  dont  nous  lonrum  .s<.  dont 
nous  admirons  la  constance  ! 

Nous  pavle-ions  bientôt  de  celies  qui  se 
sont  marie'e..->;  Ôc  de  la  conduite  qu'on  do;t 
tenir  à  leur  éîjard . 


CKiPITEE  TREIZIÈME 
Des  Réguliers, 


G 


.^e  n'e.?t  pas  ici  le  lieu  de  rappeler  la 
cause  de  la  décadence  de  la  discipline  ré- 
gulière .  Il  est  quelquefois  bon  6c  utile  de 
connoître  le  mal ,  pour  le  guérir  .  3Iais  quand 
tout  est  détruit  6c  renversé,  &  qu'il  est  ques- 
tion de  léédiiier  :  il  importe  peu  de  sçavoir 
si  l'édifice  s'est  écroulé  de  lui-même,  ou 
si  une  force  étrangère  Ôc  ennemie  l'a  dé- 
moli. Il  seroit  trop  déchirant  de  jctter  les 
yeux  sur  l'état  de  la  plupart  de  nos  monas- 
tères avant  la  révolution,  &  sur  les  causes 
qui  annonçoient  leur  prochaine  ruine. 

Entouré  des  ruines  &  des  débris  de  ces 
illustres  monumens  de  la  piété  de  nos  pè- 
res ,  l'homme  religieux  considère,  si  quel- 
qu'un peut  relever  ces  ruines  &  faire  re- 
fleurir ces  SS.  établissemens  auxquels  la 
France  doit  la  conservation  des  lettres ,  ic 
défrichement  de  ses  terres ,  une  grande  par- 
tie de  son  industrie,  de  son  commerce  &  de 
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ses  richesses.  La  Religion  leur  est  plus  re- 
devabie  encore ,  puii:que  c'est  des  corps  reli- 
gieux que  sont  ï^ortis  tant  d«  Sair;ts,  tant 
d'hommes  apostoliques,  tant  de  luiiiicres 
&  d'exemples  de  vertu  . 

Tout  est  possible  à  Dieu,  &  lui  ^ieul  peut 
encore  tout  ranimer  &  toi;t  le'tablir.  Le 
devoir  des  supérieur^  monast'ques  est  de 
faire  leurs  efforts  pour  la  restauration  d'un 
si  saint  état.  L'Eglise  réclame  de  nos  reli- 
gieux des  secours  considérables  qui  vont 
les  priver  de  plusieurs  de  leurs  membres: 
mais  elle  peut  en  laisser  un  nombre  suffi- 
sant pour  tout  remettre,  si  on  ne  trouve 
une  résistance  invincible  dans  l'autorité  pu- 
blique . 

Un  petit  nombre  de  religieux  animés  de 
l'esprit  de  Dieu  peut  encore  avec  le  se- 
cours de  la  grâce  tout  entreprendre  .  Ils 
doivent  se  rappeler  les  premiers  travaux 
de  leurs  SS.  Fondateurs  &  se  mettre  à  leur 
place.  Les  difficultés  ne  les  arrêtèrent  pas. 
Presque  tous  en  trouvèrent  qui  auroient  dé- 
couragé les  hommes  les  plus  entreprenans 
s'ils  n'avoient  eu  d'appui  que  dans  leurs 
forces.  Dans  les  choses  dei)ieu,  les  diffi- 
cultés ne  doivent  qu'animer  le  courage  & 
embraser  l'ardeur.  Cette  grande  affaire  doit 
se  traiter  dans  la  prière.  C'est  Dieu  seul 
en  effet  qui  fait  triompher  des  obstacles  & 
qui  couronne  même  les  efïbrts  que  sa  justice 
rendroit  inutiles.  S'il  est  quelques  coins  de 
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la  France,  où  on  puisse  réunir  quelques 
membres  des  communautés  religieuses  6c 
mettre  en  activité  Tobservance  exacte  & 
rigoureuse  des  règles  mona.<^tiques ,  c'est  un 
devoir  pour  les  supérieurs  de  le  tenter.  Les 
Evêques  peuvent  leur  en  faciliter  les  moiens 
en  les  chargeant  des  fonctions  du  S.  Mi- 
nistère, parcequ'ils  trouveroientpUis  faci- 
lement des  secours  pour,  v^iirre .  Les  riches- 
ses, &  les  grands  édifices  sont  inutiles.  Les 
Ordres  monast;ques  n'ont  en  dans  leur  prin- 
cipe que  la  pauvreté,  pour  trésor;  des  mau- 
vaises baraques,  ou  des  maisons  très-ordi- 
naires, &  très-communes  ,•  pour  berceau  ; 
les  vertus  &  les  exemples  de  piété  qu'ils 
donnoient ,  pour  attirer  les  hommes  à  leur 
suite.  Ces  mêmes  ressources  subsistent  en- 
core ;  &  il  n'en  iaut  pas  d'autres  . 

Il   no  faut  qu'une  grande   confiance  en 
Dieu,  un  désintéressement  parfait,  &  des 
véritables  religieux  pour  voir  ces  sortes  d'é- 
tabiissemens  prendre  consistance  &  s'éten- 
dre.  La   multitude   est  comme   un  torrent 
qui  charie  avec  ses  eaux  toutes  les  immon- 
dices qu'il  rencontre.  Il  est  nécessaire  de 
fdire  un  grand  choix  des  sujets  qui  se  })ré- 
sjntent,  &  ne  vouloir  que  ceux  que  Dieu 
envoie  &  qu'il  appelle  à  cet   état.   C'est 
sur-tout  de  l'état  religieux  qu'on  peut  dire, 
qu'un  seul  craignant  Dieu  vaut  mieux  que 
mille  ,  qui  n'ont  point  sa  crainte .  Le  désir 
de  voir  beaucoup  de  monde  entrer  dan»  les 
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communautés   régulières  est  louable;   mais 
leur  intérêt,  est  de  n'admettre  que  les  bons, 
ou  ceux  qui  veulent  sincèrement  le  devenir. 
Les  SS.  Fondateurs  n'ont   rien   Jai.^.'é  à 
désirer  à  ceux  de  leurs  enfans^qui  voudront 
entreprendre  la  restauration  des  ordres  qu'ils 
ont  établis.  C'est  dans  leur  vie  ,  dans  leurs 
règles  &  dans  leur  esprit,  qu'ils  trouveront 
tout  ce  qu'ils  ont  à  faire,  pour  réussir  dans 
cette  glorieuse  entreprise.  Gomme  ils  n'en- 
visageoient  que  le  salut  des  âmes,  la  gloire 
de  Dieu,  vSc  le  service,  ou  l'édification  de 
l'Egide:  on  ne  trouve  dans  leurs  constitu- 
tions &  dans  leurs  exemples,   que  l'esprit 
de  la  plus  parfaite  abnégation;  &  le  renon- 
cement le  plus  absolu  aux  richesses  ,  aux 
plaisirs  &  aux  commodités  de  la  vie.  Tout 
est  prévu,  tout  est  ordonné  d'avance  dans 
leurs   règles.    L'esprit  de   Dieu    dont   ces 
grands  hommes  éioient  pleins  ,  s'y  montre 
par-tout.  li  n'y  a  qu';i  les  remettre  en  vi- 
g;ieur,  &  bientôt  la  philosophie  du  siècle, 
n  aura  plus  rien  k  objeder  contre  ces  saints 
établissemens  . 

Jamais  la  réforme  des  Corps  relio-ieux 
lie  fut  plus  aiséd.  L'apostasie,  le  schisme', 
&  le  libertinage  leur  ont  enlevé  tout  ce 
•ils  avoient  de  mauvais.  Les  besoins  de 
i^giise  retiendront  hors  des  Monastères,  & 
occuperont  ceux  qui  ne  se  soucieroient  peut- 
ïtre  pas  de  commencer  à  vivre  dans  une 
^'bservance  si  étroite ,  que  celle  dont  nous 
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parlons ,  3^  qui  est  cependant  la  seule  qui 
puisse  faire  espérer,  que  les  corps  religieux 
ne  seront  pas  perclus  pour  l'Eglise  Galli- 
cane.  Les   religieux   les   plus  fervens,  ne 
trouveront  donc  plus  d'obstacles,  pour  rap- 
peler la   première  institution.    Daigne   le 
Seigneur  seconder  leurs  efforts  !  Quelle  gloi- 
re pour  la  religion,  si  en  renaissant,  pour 
ainsi  dire,  de  ses  cendres,  elle  pouvoir  pré- 
senter au  monde  dans  ses  religieux,  d  au- 
tres Moïses  levants  les  mains  au  ciel,  pour 
en  faire  descendre  les  grâces  &  les  bénédi- 
aionï   sur  les  Fideiles  !  Quelle  consolation 
pour  l'Eglise,  si  daus  ces  derniers  temps, 
&  après  une  aussi  horrible  persécution  ,  elle 
pouvoit  citer  à  ses  enfans  la  régularité ,  la 
pénitence,   les   mortifications,   les  veilles, 
la  frugalité,  l'obéissance,  la  ferveur,  6c    a 
foi  de  ses  religieux ,  pour  les  animer  a  la 
pratique  de  la  vertu! 

CHAPITRE  QUATORZIÈME . 

Des  Congréoations  Séculières  de  Prêtres^ 
é^ahlie^s  pour  les  Missions  ,  ou  pour  la 
conduite  des  Séminaires  ,  ou  pour  Céda- 
cation  de  la  jeunesse  . 

Toutes  les  Congrégations  dont  nous  par-  i 
Ions  ici,  sont  d*une  institution  assez  récen-  r 
te  :   &  presque  toutes  avoient  déjà  rendu  a 
l'Eglise  les  p^us  importans  services  .  Celles 
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j   qui  étoient  destinées  aux  Missions,  ou  à  la 
conduite  des  Séminaires;  étoient  aussi   ré- 
gulières, &  aussi  édifiantes  que  les  Religieux 
de  la  plus  «tride  ob>ervance.  La  primitive 
ferveur  s'y  trouvoit  encore  :&  c'étoient  peut- 
être  Jes  seuls  établissemens  intaels  .  Aussi 
ont-ils  donné  a  l'Eglise  un   giand  nombre 
de  Martyrs.  Cette  gloire  étoit  due  à  la  pié- 
té, &  anx  vertus  de  tant  de  SS.  Piètres, 
qui^consacroient  leur  vie,  ou  aux  fondions 
du  S.  3Iinistôre  ,  ou  à  l'éducation  des  jeunes 
Clercs  .  On  a  remarqué  que  les  Diocèses 
dont  ces  comuiunautés  dirigeoient  les  Sémi- 
naires, sont  ceux  dont  le  Cierijé  s'est  le 
mieux  conduit:  &  si  les  trois  E\éques  ju- 
reurs  n'ont  entraîné  qu'un  très-petit  nombre 
de  Prêtres  dans  leur  apostasie,  la  gloire  eu 
est  due  aux  Prêtres  de  S.  Sulpice,  qui  gou- 
vernoient  leurs  Séminaires,  &  dont  le  Cler- 
gé avoit  été  éievé  avec  soin  dans  les  bons 
principes. 

Ces  établissemens  qui  ont  été  si  irlorieux 
pour  l'Eglise,  sont  les  plus  faciles^'à  réta- 
ohr,  SI  la  puissance  civile  n'y  met  pas  des 
3bstacies  insurmontables:  &  il  n'y  a  rien  de 
plus  urgent  que  de  les  relever,  a  cause  des 
services  qu'ils  peuvent  rendre.  Car  arbres  une 
1  longue  interruption  des  études  ecclésias- 
iques  &  des  ordinations  ;  après  \qs  ravages 
fu'ont  causé  dans  le  Sanctuaire,  le  schisme 
iv  la  liache  révolutionnaire:  on  sent  com- 
>ien  il  est  néce^aaiie  de  iormer  des  jeunes 
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Clercs  pour  le  service  de  TEgiise  ,  pour 
perpétuer  sou  Sacerdoce ,  &  pour  pouvoir 
donner  aux  paroi.-.ses  des  Curés  &  des  Vi- 
caires. On  peut  abandonner  aux  membres 
de  ces  utiles  Congrégations,  le  soin  de  ré- 
tablir leurs  maisons .  Leur  ameublement  bor- 
né au  plus  strid  nécessaire,  la  frugalité  de 
leur  vie,  &  la  modestie  de  leurs  vêtemens, 
ne  demandent  pas  de  grandes  ressources 
pour  y  fournir.  Ce  sont  d'ailleurs  les  éta- 
blissemens  les  plus  utiles  de  tous ,  &  pour 
lesquels  on  ne  sçauroit  faire  trop  de  sa- 
crifices. 

Ces  congrégations  pourroient  au  retour 
de  la  paix  éc  dans  les  premières  années  du 
rétablissement  de  l'Eglise  .  rendre  leurs  ser- 
vices utiles  à  tous  les  diocèses  de  France: 
si  leurs  supérieurs  généraux  vouloient  s'en- 
tendre,  &  diviser  les  membres  de  leurs 
Congrégations  dans  les  grandes  Villes,  où 
on  pourroit  leur  envoler  tous  les  jeunes 
Clercs  des  diocèses  voisins .  Le  service  nu' 
ils  rendroient  par  cette  nouvelle  division  de 
leurs  Congrégations  à  l'Eglise  Gallicane,  , 
seroit  d'autant  plus  précieux:  qu'il  sera  im- 
possible dans  un  grand  nombre  de  Diocèses 
de  consacrer  des  Prêtres  à  l'éducation  des 
jeunes  Clercs,  a  cause  du  grand  nombre  de 
ceux  que  le  service  des  paroisses  exige .  Ce 
seroit  aussi  un  très-grand  avantage  pour  1 
leurs  congrégations:  car  si  cm  se  bornoit  à 
vouloir  reprendre  les  anciens  établissemens, 
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on  n'aavoit  que  très-peu  de  Prêtres  à  y  éta- 
blir, très-peu  de  Clercs  a  y  élever;  &  après 
une  interruption  si  longue  de  leurs  travaux, 
l'émulation  n'anroit  plus  d'objet  :  au  lieu 
qu'en  s'étendant  un  peu  plus  &  ne  formant 
qu'un  petit  nombre  d'établissemens  ,  on 
pourroit  tout  de  suite  rétablir  tout  sur  l'an- 
cien pied  ;  ce  qui  seroit  très-certainement 
plus  utile  a  ces  Congrégations  ,  &  à  l'Eglise. 

Il  ne  fut  jamais  plus  nécessaire  de  met- 
tre en  bonnes  mains,  l'éducation  des  jeunes 
Clercs.  L'Eglise  Gallicane,  malgré  les  per- 
tes irréparables  qu'elle  a  faites,  doit  se  fé- 
liciter d'avoir  encore  assez  de  membres  de 
ces  respectables  corporations ,  pour  pouvoir 
leur  conlier  le  soin  de  ses  jeunes  Clercs  . 
C'est  en  eux  seuls  qu'elle  peut  mettre  l'es- 
poir de  sa  conservation.  Leur  zèle  n'a  irai 
besoin  d'être  excité  ,  la  persécution  a  dû 
Tenflammer  &  l'accroître  .  Plaise  au  ciel  de 
hâter  le  retour  de  ces  vertueux  Ecclésiasti- 
ques,  &  d'applanir  les  difficultés  qui  sem- 
blent devoir  s'opposer  à  leur  rétablissement  ! 
Plaise  au  ciel  d'inspirer  à  d'autres  Prêtres 
vertueux ,  le  désir  de  s'associer  à  ces  corpo- 
rations, ôi  de  partager  de  si  utiles  &  de  si 
honorables  travaux  î 

Les  Congrégations  destinées  à  l'éduca- 
tion de  la  jeunesse;  qui  étoient  chargées 
a  une  grande  partie  de  nos  Collèges ,  n'é- 
toient  ni  aussi  édifiantes,  ni  aussi  réguiièreà , 
que  celles   dont   nous   venons  de   parler . 
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L'esprit  du  siècle  y  VLVoh  fait  des  ravages 
effi  aïans  .  L*apostasie  &  la  mauvaise  con- 
duite d'un  nombre  considérable  de  leurs 
membres,  sur-tout  parmi  leurs  jeunes  gens, 
n'a  dû  étonner  qui  que  ce  soit .  Je  ne  sçais 
si  tant  de  défe<^ions  ne  leur  auront  pas  fait 
perdre  la  confiance  publique.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'^est  que  peu  de  monde  désire, 
ou  s'intéresse  à  leur  conservation.  Il  nous 
paroit  cependant  que  s'il  étoit  possible  de 
les  sauver  du  naufrage,  ce  seroit  plus  avan- 
tageux pour  l'Eglise.  Toutes  ces  Congréga- 
tions avoient  des  hommes  recommandables 
par  leurs  vertus  &  par  leur  foi ,  qui  ont  sçu 
tout  sacrifier  au  devoir  .  Pourquoi  se  pri- 
veroit  on  de  leurs  services  ?  Pourquoi  les 
rendroit-on  responsables  de  la  mauvaise  con- 
duite de  leurs  Confrères?  Pourquoi  ne  les 
reuniroit-on  pas  en  communauté,  pour  for- 
mer de  nouveaux  établissemens  ,  au  moins 
dans  les  lieux  oii  il  n'existeroit-  point  de 
prévention  contr'eux  . 

Ce  parti  paroît d'autant  plus  nécessaire, 
qu'on  ne  voit  pas  comment  l'Eglise  pourroit 
se  refuser  aux  désirs  de  l'autorité  publique,  si 
elle  vouioit  lui  confier  de  nouveau  l'éduca- 
tion de  la  jeunesse:ni  comment  l'Eglise  pour- 
roit y  pourvoir  sans  ces  sortes  d'établisse- 
mens.  De  tous  les  services  que  l'Eglise  peut 
rendre  à  l'état ,  c'est  le  plus  essentiel  &le  plus 
important .  Puisque  ce  n'est  qu'en  élevant 
Jes  jeunes  gens  dans  les  bons  principes ,  6c 
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"fja'en  les  formant  de  bonne  heure  h  la  pié- 
té :  qu'on  peut  con-ierver  leur  Innocence , 
leur  apprendre  a  arrêter  la  fougue  de  leurs 
passions  ,  en  faire  des  honnêtes  gens  ,  & 
réparer  les  n^aux  incalculables  qu*ont  dû 
nécessairement  occasionner  l' interruption 
des  études,  la  licence  dans  la  quelle  la  jeu- 
nesse a  vécu  durant  ces  dernières  années, 
&  les  mauvais  principes  qu'on  lui  a  donnés . 
Si  l'autorité  publique  veut  rétablir  les 
mœurs  &  assurer  le  repos  de  l'état  :  elle 
s'occupera  sans  doute  de  donner  de  bons 
instituteurs  à  la  jeunesse.  Qu'on  soit  répu- 
blicain, ou  roïaliste  ;  chrétien  ,  ou  athée, 
on  est  toujours  intéressé  à  ce  que  la  jeu- 
nesse soit  élevée  dans  les  bons  principes, 
&  sur-tout  que  son  éducation  soit  fondée 
sur  la  religion  .  Quelle  folie  que  celle  de 
vouloir  élever  des  enfans,  dans  les  princi- 
pes de  nos  philosophes!  Qaelle  folie  de  ne 
vouloir  leur  montrer  ici  bas  d'autre  bon- 
heur, que  dans  les  satisfadions  grossières 
xies  sens,  &  de  prétendre  qa'avec  la  philo- 
sophie,on  leur  apprendra  k  mettre  un  frein 
aux  passions  que  Teffcîrvescence  de  Tâge, 
tous  les  objets  de  séduction ,  &  les  préten- 
dues leçons  qu'on  leur  donne,  ne  font  qu* 
enflammer  &  qu'irriter!  malheur  aux  peu- 
ples qui  écoutent  de  pareils  docteurs  &  qui 
ont  de  pareils  principes  à  donner  à  leur 
jeunesse!  Malheur  aux  pères  &  mères  qui 
donnent  de  pareilles  leçons  à  leurs  enfans, 
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on  qui  les  confient  à  des  maîtres  qui  font 
profession  publique  de  ces  infâmes  doctri- 
nes 'J'ai  vil  un  catéi-hisaie  républicain  dont 
les  maximes  m'ont  saisi  d'horreur.  Je  n'au- 
rois  pas  cra  que  la  philosophie  impudente 
du  siècle,  ou  plutôt  que  l'effroiable  liber- 
tinage qui  a  tout  perdu  ,  fut  poussé  à  cet 
excès  d'effi-onterie . 

Si  la  vue  de  tant  de  maux  qui  affligent 
notre  patrie  accable  &  plonge  dans  la  plus 
profonde    consternation,  un  homme    véri- 
tablement attaC'hé  à  son   pais;  il  est  une 
idée  qui  doit  le    consoler  .  Lorsque   cette 
philosophie  di.-tribuoit  ses  poisons,  &  crai- 
gnoit  de  se  démasquer:  alors  elle   pouvoit 
être  da;tigcreuse .  Mais  aujourd'hui  qu'elle 
publie  hauteinent  sa  honte ,  &  qu'elle  mon- 
tre à  découvert  son  infamie  ;  il  semble  qii* 
elle  doit  avoir  perdu  tout  ce  qu'elle  avoit, 
ou  paroi^soit   avoir  de  séduisant   pour   les 
gens  irréfléchis,  dont  tous  les  païs  fourmil- 
lent. Le  vice  quand  il  se  montre  tel  qu'il 
est,  n'offre  rien  que  de  hideux  &  de  re- 
butant.. Il    est   donc   à   présumer  que   ces 
prétendus  philosophes  perdront  aujourd'hui 
les  partisans  qu'ils  s'étoient  faits  :  &  qu'en 
ouvrant  enfin  les  yeux  à  la  lumière,  on  verra 
ce  qu'on  doit  penser  des  nouveaux  princi- 
pes &  des  nouveaux  sedaires;  6i  qu'on  re- 
viendra aux  maximes  vraies  de  la  morale  , 
&   a  son   véritable   fondement ,   qui   est  la 
religion.  Le  commencement  de  la  sagesse 
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tst  la  crainte  du  Seigneur.  Voilà  la  pre- 
mière maxime  sur  la  quelle  doit  porter  l'é- 
ducation publique  Ôi  particulière .  Sans  la 
crainte  Je  Dieu  ,  il  n'  y  a  ni  morale ,  ni  ver- 
tu ;  ni  paix,  ni  tranqailité  pour  personne. 
Le  frein  de  la  religion  n'arrête  pas  tons 
les  hommes,  mais  si  vous  leur  otezcc  frein, 
quel  est  celui  qui  les  contiendra  dans  le  de- 
voir? S'il  est  vrai  que  le  nouveau  gouver- 
nement veuille  fermer  les  plaïes  de  la  ré- 
volution; s'il  est  vrai  qu'il  veuille  rétablir 
les  mœurs:  on  peut  espérer  qu'on  rendra 
a  l'Eglise  le  soin  de  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse, &  qu'on  éloignera  de  cette  honora- 
ble fonction  tous  ces  maîtres  du  mensonge, 
du  libertinage  6c  de  l'erreur  qu'il  a  fallu 
emploier,  pour  pervertir  plus  aisément  tout 
le  monde.  Malheureuse  jeunesse  qui  avez 
été  élevée  dans  les  faux  principes  du  jour, 
ôc  qui  n'avez  trouvé  par-tout  que  des  pièges 
tendus  k  votre  simplicité  6c  à  votre  inno- 
cence, ouvrirez-vous  enfin  les  yeux  à  la 
lumière  !  que  ne  nous  est-il  donné  de  pou- 
voir dissiper  les  ténèbres  épaisses  dans  les 
quelles  vous  êtes  plongée!  que  ne  pouvons- 
nous  vous  présenter  la  vertu  ôc  ses  conso- 
lations, la  vérité  &  ses  charmes!  la  droiture 
Qi.  la  simplicité  de  votre  âge,  se  rendroient 
sans  peine  a  son  éclat .  Nous  ne  désespé- 
rons pas  de  vous  rendre  cet  important  ser- 
vice: car  nous  ne  croions  pas  qu'on  veuille 
ne  faire  de  la  France,  qu'un  pais  sauvage, 
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où  chacun  ne  suive  que  la  férocité  de  ses 
penchans,  de  ses  appétits,  &  de  ses  in- 
térêts . 

CHAPÎTEE  QUINZIÈME 

Des  asiles  de  Pénitence  quon  doit  offrir  aux 
Clercs ,  que  les  Rès^ies  de  f  Esiise  éloi- 
gnent  desjbnâions  saintes . 

J  Ja  chanté  ne  sçait  vaincre  le  mal ,  que 
par  le  bien  .  C'est  elle  qui  doit  animer  les  mi- 
nistres de  l'Eglise .  Nous  verrons  dans  la  sui- 
te que  la  discipline  ecclésiastique ,  veut 
qu'on  pourvoie  aux  besoins  temporels  de 
ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de  se  rendre 
coupables  de  quelque  crime,  qui  mérite 
la  déposition,  ou  l'interdit  des  fondions 
maintes.  Les  Clercs  qui  se  sont  mal  con- 
duits durant  cette  révolution,  ne  sont  donc 
point  étrangers  à  la  charité  de  l'Eglise. 
C'est  un  raoien  trop  favorable  de  ]es  rap- 
peler à  Dieu  ,pour  négliger  de  l'emploier. 
Si  les  circonstances  pouvoient  le  permet- 
tre, rien  ne  seroit  plus  conforme  à  l'esprit 
de  l'Eglise,  que  de  le«  invitera  se  rendre 
dans  quelqu' asile;  où  sous  la  diredion  de 
quelques  vertueux  ecclésiastiques,  ou  re- 
ligieux, ils  pussent  pleurer  leur  défedion, 
répaier  le  scandale  de  leur  conduite,  &  faire 
oublier  leurs  excès.  Qui  sçait  si  de  ces 
maisons  de  pénitence ,  il   ne   sortiroit  pas 
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encore  de  nouveaux  apôtres  3c  des  colonnes 
de  i'EgUsc  ?  Pourquoi  désespérerions-nous 
de  voir  ce  prodige  de  la  grâce  se  renouvel- 
1er  ?  N'y  a-t-il  pas  eu  déjà  quelques  uns 
de  ces  malheureux,  dont  la  conversion  a 
été  infiniment  utile  à  l'Eglise?  Quel  avan- 
tagée pour  elle ,  s'ils  pouvoient  mériter  par 
leurs  larmes,  d'être  rappelés  a  leurs  fonc- 
tions ,  ceux  au  moins  qui  ne  se  sont  pas 
portés,  à  ces  excès  crians  qui  l'ont  si  dou- 
loureusement affligée  ! 

Un  grand  nombre  profitera  sûrement  de 
cette  faveur,  &  ne  demandera  pas  mieux 
que  de   se  rendre    aux  invitations  paternel- 
les des  Evêques  .  Aucun  en  effet  n'a  em- 
brassé le  schisme  par  conviction .  Dès-lors 
on  doit  croire  que  ceux  en  qui,  tout  priu- 
Cîpe  de  relio^ion  n'est  pas  entièrement  efik- 
ce  j  seront  bien-aises  de  réparer  par  la  pé- 
nitence ,  la  honte  de  leur  désertion  &  de 
leurs  crimes.  Une  simple  invitation  des  Evê- 
ques suffira   pour  les  réunir   presque  tous. 
Quelques  foibies  que  soient  les  ressources 
de  l'Eglise  pour  subvenir  k  tous  ses  besoins  ^ 
elle  sera  trop  heureuse  si  elle  peut  par  des 
sacrifices  de  cette  espèce,   les  porter  a  la 
pénitence  &  les  ramener  a  Dieu  .  Si  à  l'e- 
xemple de  notre  divin  Sauvenr ,  nous  devons 
donner  notre  vie  pour  le  salut  de  nos  Frè- 
res,   qu'y  a-t-il  ici  ijas ,  que  nous  ne  devions 
sacrifier  puur  eux? 
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CHAPITRE    SEIZIÈME. 

Des  Temples  &  de  tout  ce  qui  a  rapport 
au  culte  public  de  C Eglise  . 


OLis  avons  cru  devoir  réunir  sous  un 
même  titre  tous  les  objets  de  détail  qui  vont 
faire  le  sujet  de  ce  chapitre  .  La  plupart 
des  choses  que  nous  allons  dire  ne  pourront 
peut-être  pas  être  mises  en  exécution  sur 
le  champ:  mais  nous,  avons  pensé  qu'on  se- 
roit  bien-aise  de  les  trouver  ici ,  avec  ce 
que  les  loix  de  la  discipline  prescrivent;  afin 
de  se  rapprocher  le  plus  qu'on  pourra  de 
leur  esprit,  &  de  s'y  conformer  à  propor- 
tion que  les  facilités  s'en  présenteront. 

§.    T. 

Des  Temples  .• 

L'Eg!;lise  Catholique  s'est  vue  dépouillée 
en  France  de  la  propriété  de  tous  ses  tem- 
ples .  Plusieurs  ont  été  détruits,  ou  tom- 
bent en  ruine;  les  autres  ont  été  vendus, 
ou  afFermés.  Parmi  ces  derniers,  il  en  est 
qui  ne  servent  qu'à  des  usages  profanes  ; 
d'autres  boin  occupés  par  des  sectaires  de 
toutes  les  espèce^s,  qui  y  célèbrent  leur  faux 
culte:  quelques  uns  enfin  sont  restés  k  l'usa- 
ge de  l'Eglise  Catholique. 
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I.  L'esprit  de  rE;jIisc  est  qu'on  rebâtis- 
se ,  si  on  le  peut,  les  temples  qui  ont  été 
de'molis .  C'est  ce  qa*ordonnèreut  nos  Con- 
cile? provinciaax  après  les  guerres  civiles 
des  Calvinistes:  leurs  décrets  portent  qu'un 
reconstruira  les  Eglises  détruites  par  le 
malheur  des  temps:  qu'on  prendra  sur  les 
revenus  des  bénéfîciers  qui  lesdesservoient, 
ce  que  le  droit  les  obligeoit  à  fournir  pour 
les  nouvelles  constructions:  que  le  peuple 
supporteroit  aussi  la  portion  des  dépenses 
qu'il  avoit  à  faiie  pour  cet  objet:  &  quant 
aux  Eglises  qui  n'avoient  nuls  revenus ,  il  fut 
réglé  qu'on  exhorteroit  les  Fidelîes  à  con- 
courir par  leurs  aumônea  aux  nouvelles  con- 
structions   (ij  .    Les   mêmes   circonstances 

(l)  Pietatem  suam  nobis  expresse  commen- 
d.irunt  Patrei,  per  cam  l.'udabilia  in  constru- 
iHone  Eccle.5larum  rclitVa  monumenta ,  quae 
temporum  injuria  de^riuxit ,  &:  evertit  .  Ea  ta- 
mcn  re.-Taurarl  desiderantes  :  mandamus  "ut  hpi- 
scopi  talcs  Ecclesias  visitando  ,  inquiiant  an 
sint  redit'JS  aut  in  fundii; ,  aut  in  juribus  de- 
cimalibus:  atque  ita  taies  reditus  &  fructu.s  per- 
cipientium  expcnsis  ,  réparai  e  jubebunt  :  &  be- 
neiîclatos  ac  reclores  ,  nlsi  sint  pro  fabrica  re- 
ditU5  5  per  fniftuum  sequestrationem  ,  imi  Icrato 
bi-uchîi  sxculciris  auxilio  ,  ad  id  severè  compel- 
lant ,  communiratibus  &  popuio  contribucntibus 
ad  illa  ad  quse  de  jure  &  de  consuetudi.ne  te- 
nenrur.  Quod  si  nuîli  sint  reditus,  act  déci- 
males fruftus  ,  populum  ad  casdem  ecclesias , 
dirutas    construendas  hortabuntur  .  ConviL  Nar- 
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prescrivent  les  mêmes  devoirs  ,  &  s'il  est  ja- 
mais possible  de  reconstruire  les  Eglises 
détraites,  c'est  une  obligation  de  le  faire  . 
IL  A'  plus  forte  raison  doit-on  réparer 
celles  qui  tomberoient  en  ruine:  c'est  une 
suite  naturelle  de  ce  règlement .  -Mais  si 
cette  réparation  étoit  impossible ,  ainsi  que 
leur  recon^^truction  ,  ces  mêmes  Conciles  or- 
donnent d'enlever  les  autels  portatifs  qui 
pourroient  s'y  trouver  encore ,  &  d'y  élever 
une  croix  pour  rappeler.au  peuple  que  ce 
lieu  avoit  été  consacré  a  Dieu  ,  qu'on  y 
avoit  offjrt  le  S,  Sacrifice,  afin  que  ce  sou- 
venir portât  les  Fidelles  k  y  adorer  N.  S. 
J  C.  (2).  Dans  la  circonstance  actuelle 
cette  érection  des  croix  sur  les  emplace- 
mens  des  temples  ,  seroit  aussi  impossi- 
ble que  leur  reconstruction  :  mais  on  peut 
marquer  les  lieux  qui  avoient  servi  au  culte 
de  la  religion,  afin  qu'on  puisse  faire  dans 
la  suite  ce  qui  sera  jugé  convenable . 


hon.  an.  1609.  cap.  39.  de  Eccles.  vide  etiam 
Concilin  Bitiiric.  ann.  I584.  Aqi'-ense  an.  I585. 
ft  Tolos    ann.    I590. 

{'2)  Après  les  jf^aroles  cjve  nous  venons  de 
citer  le  Concile  de  Narbonne  ajoute  :  &  si  ïd 
tandem  co  modo  fieri  non  poterit  ,  cruccs  loco 
earum  engan:  ,  ut  in  quo  loco  Deo  sacrificave- 
runt  Sacerdjfps ,  ibidem  perpetuo ,  tali  s'igno 
inspeéto  adoretur  Christus,  arque  inde  altaria , 
si  qu«E  sint ,  tolU  curent .   laid. 
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m.  L'Esprit  de  l'Eglise  étant  de  rap- 
peler à  leur  première  destination  le.'--  tem- 
ples qu'elle  avoit  consacrés  à  Dieu  &  dont 
le  malheur  de«  temp-  l'avoient  privée:  les 
Ministres  de  l'Eglise,  ainsi  que  les  Fidelles 
doivent  faire  tous  leurs  eff)its  pour  se  faire 
rendre  ceux  qui  sont  en  mains  étrangère*?  : 
n'empl'^iant  toutefois  que  des  moiens  de 
persuasion  &  de  douceur,  ou  ceux  que  les 
loix  existantes  peuvent  fournir  à  leur  piété 
&  k  leur  zèle .  L'Eglise  aime  mieux  être 
privée  de  ses  temples ,  que  de  ne  les  recou- 
vrer que  par  des  crimes,  &  elle  n'autorise- 
roit  aucune  démarche  qui  put  en  devenir 
r  occasion . 

'  IV.  Si  l'on  peut  parvenir  k  recouvrer 
quelques  uns  des  temples  de  l'Eglise,  soit 
en  les  rachetant ,  soit  en  les  affermant ,  soit 
par  toute  autre  voie:  avant  d'y  exercer  de 
nouveau  le  culte  de  la  religion,  on  doit  s'ê- 
tre assuré  qu'ils  n'ont  pas  été  profanés  ;  & 
s'ils  l'avoient  été,  il  seroit  nécessaire  de  les 
réconcilier . 

V.  Les  temples  ?ont  profanés  par  l'exer- 
cice d'nn  faux  culte  relio-îeux  quelconque  ; 
par  la  sépulture  d'un  Hérétique,  d'un  Schis- 
matique,  d'un  Idolâtre,  d'un  Juif,  ou  d'un 
Excommunié  dénoncé  ;  lorsqu'on  y  a  commis 
un  homicide,  ou  qu'on  y  a  bles.«é  considé^ 
rablement  quelqu'un,  hors  le  cas  d'une  lé- 
gitime défense:  lorsqu'e»nfîn  on  y  a  rommis 
quelque  crime  dans  l'espèce   de  ceux  que 
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le  droit  désigne  par  ces  mots,  humani  se 
minis  ejfusio .  Dans  tous  ces  cas  le  droit  ca- 
nonique prescrit  la  réconciliation  des  Tem- 
ples .  Il  faut  observée r  néanmoins ,  que  la  cause 
qui  nécessite  la  réconciliation,  doit  être  prou- 
vée X  constatée  .  Cette  réconciliation,  quand 
elle  est  jugée  nécessaire,  doit  être  ordon- 
née ,  à  uioius  que  les  inconvéniens  graves 
qui  pourroient  en  résulter,  ne  formassent  le 
Sapérieur  à  en  accorder  la  dispense  . 

VI.  L'E-orit  de  TE-xlise,  dans  cette  ré- 
conciliacion  des  temples  est  marqué  dans 
un  décret  du  Concile  de  Cologne,  qui  dit: 
que  l'Eglise  lait  ces  réconciliations  pour 
insoirer  la  terreur,  &  apprendre  aux  pé- 
cheurs, que  puisqu'on  lave  &  qu'cui  purifie 
ainsi  les  temples  matériels,  qui  ne  peuvent 
être  coupables:  ils  doivent  aussi  &  à  plus 
forte  raison  expier  leurs  crimes  ,  &  puri- 
fier leurs  auies  qui  sont  les  temples  vivang 
du  Seigneur  (3) .  Dans  les  prières  marquées 
pour  ces  réconciliations,  l'Eglise  nous  mon- 


(3)  Synodas  Colonien.^isan.  1536  part.  9.  cap. 
17.  agens  de  recor.ciliatione  Ecclesiarum ,  csten- 
dit  ,  lociuii  Sacrum  réconciliai  i  ad  excmplum 
et  terrorem  i  ut  videntes  lociun  sacrum,  seu  Ina^ 
nimatam  teriiplum  nullo  peccato  obnoxium  ,  la- 
varl  et  pu.  ificari  \  delict'i  ho-rore  concutiantur  ^ 
et  revoi^itent  ,  (pia/itum  pro  expiatione  delicto- 
rum  et  vivo  Del  tenïplo  sit  elaborandum .  Van 
Espen  part.  3.  sect.  2-  tit.  I.  cap.  6. 


• 
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tre  que  son  objet  en  iiîtrodoisant  ce  rit ,  ^ 
été  (le  chasser  le  Démon  decesTempU-s, 
&  de  demander  au  Seigneur,  qu'il  daigne 
les  bénir  de  nouveau ,  ne  pas  permettre  qu 
ils  soient  profanés  à  l'avenir,  &  continuer 
à  écouter  les  prières ,  »Sc  ;i  exaucer  les  vœux 
de  ceux  qui  viendront  le  prier  dans  ces 
SS.  lieux  (4). 

VII.  La  réconciliation  des  Eglises  est 
une  fonction  réservée  aux  Eveques.  Ils  peu- 
vent néanmoins  commettre  les  simples  Prê- 
tres pour  celle  des  Eglises  qui  ne  sont  que 
bénites.  Les  Canonistes  sont  divisés  d'o- 
pinion pour  sçavoir  si  les  Eveques  peuvent, 
ou  non  ,  commettre  aussi  aux  simples  prê- 
tres la  réconciliation  des  Eglises  consacrées, 
Il  est  inutile  d'entrer  dans  la  moindre  dis- 
cussion sur  ce  point,  puisque  nos  Eveques 
ont  obtenu  du  S.  Siège  le  pouvoir  de  dé- 
léguer pour  cette  réconciliation  les  sim- 
ples Prêtres. 

VIII.  L'induit  qui  autorise  les  Eveques 
à  commettre  les  Prêtres  pour  cette  récon- 
ciliation, exige  que  l'eau  grégorienne  qu* 
on  emploie  dans  cette  cérémonie,  ainsi 
que  dans  celle  de  la  consécration  dés  Egli- 


(4)  Voyez  les  ordres  des  rcconcUiations  des 
Eglises  profanées  consacrées  ,  ou  simplement 
bénites  ,  soit  dans  le  Pontifical  ^  soif  dans  le  Ri" 
tuel  romain 
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ses,  c'est-a-dire  celle  dan?  la  quelle  on 
mêle  du  sel,  de  la  cendre  U  du  vin:  ait 
été  bénite  par  un  Evêque,  à  moins  qu'il 
fut  impossible  de  s'en  procurer;  &  alors  il 
dispense  de  s'en  servir.  Ensorte  que  dans 
aucun  cas  les  simples  Prêtres  ne  peuvent  d'a^ 
près  cet  induit  bénir  cette  eau  (5) .  Il  peut 
être  néce,<^sciire  d'avertir  de  tout  ceci  ]çiS 
Prêtres  qu'on  chargera  de  cette  fonction , 
parceque  ces  induits  sont  peu  connus  dan5 
quelques  endroits  . 

IX.  Les  rits  réconciliatoires  des  Eglise» 
«implement  bénites  ,  sont  dans  le  rituel  ro- 
main, &  dans  tous  nos  rituels  de  France. 
Ceux  des  Eglises  consacrées  ne  se  trouvent 
que  dans  le  pontifical .  Il  scroit  peut-être 
néce*isaire  de  défendre  de  rien  ajouter  a  ces 
rits ,  si  on  en  excepte  une  courte  instruction 
au  peuple .  La  retenue  en  tout  ceci  doit  être 
fort  grande .  Car  il  est  essentiel  de  ne  don- 
ner, si  l'on  peut,  aucune  occasion  aux  Prê- 
tres schismatiques,  ni  à  leurs  adhérans  , 
d'effacer  par  leurs  critiques  l'impression  sa- 


(5)  Simplices  Sacerdotes ecclesia?  poî- 

luta'!  aqua  ab  episcopo  bonedifta  ,  îk  in  casu  ne- 
cessitatis  ,  etiam  aqua  ab  episcopo  non  bcnedi- 
fta,  libéré  ac  licite  possint  &  valeant  ,  subde- 
legandi  plenam  &  amplam  facultatem  auftori- 
tate  apost^bcâ  renore  praesentiam  tribuimus  6f 
impertimur  .   Brève  Apost.  diei  x.  Mail   I^pi- 
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Intairf*  que  peut  faire  sur  le  peuple  ,  cette 
lugubre  rérémoaie  . 

X.  Cette  réconciliation  des  temples  a  eu 
quelque  fois  de  grands  inconvéniens,  com- 
ine  ou  peut  le  voir  dans  S.  Grégoire  de 
Tours.  Elle  fat  même  la  cause  de  la  mort 
du  Pape  S.Jean  I. ,  ainsi  que  nous  Tavons 
déjà  rapporté.  Elle  n'en  trouvera  en  France, 
que  dans  les  endroits  dont  une  grande  par- 
tie deshahitaus  persisteroitdans  le  Schisme. 
Dans  les  autres  il  est  non  seulement  possi- 
ble qu'on  n'y  trouve  aucun  obstacle,  mai» 
il  est  même  vraisemblable  que  le  peuple  la 
demandera  lui-même.  C'est  dans  ces  occa- 
sions sur-tout,  qu'il  est  à  souhaiter  qu'on 
la  fasse  un  jour  de  fête ,  on  de  dimanche 
en  présence  de  tout  le  peuple .  C'est  un  des 
rits  les  plus  propres  pour  l'instruire  sur  la 
iîaintcté  de  nos  temples  ,  &  pour  lui  faire 
connoitre  les  maux  qu'entraîne  le  Schisme. 

XI.  Il  n'y  a  que  les  Prêtres  qui  refuse- 
roient  de  se  réunir  a  l'Eglise,  auxquels  ces 
rits  pourront  déplaire,  &  pour  lesquels  cette 
cérémonie  sera  un  sujet  de  peine .  On  doit 
s'en  embarrasser  fort  peu ,  à  moins  qu'ils 
ne  fussent  assez  puissans  pour  exciter  des 
troubles .  Si  par  un  effet  de  sa  divine  misé- 
ricorde le  Seigneur  continue  a  cultiver  & 
à  accroître  les  heureuses  dispositions  que  le 
peuple  frauçois  montre  aujourd'hui,  pour  re- 
lever les  autels  de  ses  pères:  il  est  à  pré- 
sumer qu'aucun  de  nos  déserteurs ,  ne  per- 
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sistera  dans  ses  égaremens.  Quoiqu'il  en 
soit,  s'il  ne  doit  pas  résulter  des  séditions 
&  des  malheurs  ,  de  la  réconciliation  des 
Eglises  profanées  5  aucune^&ansidération  ne 
doit  en  faire  dispenser.  Car  on  peut  dire  de 
cette  réconciliation  &  des  autres  règles  de 
discipline  ,  ce  que  S.  Athanase  disoit  de 
la  foi  :  qu'il  seroit  honteux  de  ne  \yàs  s'y  con- 
former ,  parceqne  les  Schismatiques  pour- 
roient  s'en  offenser  (6)  . 

XII.  Dans  les  endroits  dont  les  temples 
seroient  détruits,  ou  bien  dans  les  quels  les 
Fidelles  ne  pourroient  pas  en  avoir  à  leur 
usage  particulier,  les  règles  de  l'E^^lis© 
sont,  de  louer,  ou  d'acheter  une  maison 
dans  la  quelle  on  puisse  réunir  le  peuple, 
&  y  célébrer  les  SS.  Mystères,  jusqu'à  ce 
qu'on  puisse   avoir   une  Eglise  (-)  .  Cette 


(6)  Ita  sane  est ,  fratres  ,  hujusmodi  llbertate 
nunc  maxime  opus  est .  Non  enim  accepimus 
spiiitum  .servitutis  iteriim  ad  timorem:  scd  in 
liberratem  vocavit  nos  Deus  :  verèque  turpe  est 
&  valde  turpe  ,  si  fidem  quam  a  Salvatore  per 
Apostolos  accepimus  ,  propter  Arium  ,  aut  Aria- 
nos  ,  Ariique  faatores  amittamus .  5".  Athanas. 
epiat.    ad  Episc.   JE<j;)pt.   n.   20. 

(7)  In  parochiis  ubi  Ecclesiae  dirutx  sunt,  nec 
est  exercendls  sacris  locus  ,  ematur  aut  condu- 
catur  sumptu  populi ,  aut  çorum  ad  quos  perti- 
nebit ,  domus  congrua  :  in  qua  cum  licentla 
Episcopi  super  altare  portatili  missss  divinum 
officium   ceiebretur  :  donec  locus  idoneus  peï» 


Part.  I.  SL'cf.  II.  Chapitre  XV,       189 

niesure  qui  fut  prescrite  en  France  après 
îc^  guerres  civiles,  est  préférable  à  tuus 
égards  à  l'usage  des  chapelles  particulières. 
Si  l'autorité  publique  ne  s' oppose  nullement 
à  ce  qu'on  s'y  conforme  ,&  qu'elle  souffre  , 
ou  tolère  que  le  peup  e  se  réunisse  dans  un 
même  lieu  ;  on  doit  se  conibrmer  à  ce  décret 
du  Concile  de  Bourges  .  Parcequ'on  peut 
rendre  le  nfinistère  utile  à  plus  de  monde; 
&  qu'il  est  bon  que  la  maison  de  la  prière  & 
du  sacrifice  soit  toujours  ouverte  a  la  piété 
des  Fidellesiôc  qu'ils  puissent  y  aller  a  tous 
les  instansaus  offrir  à  notre  Divin  Sauveur, 
leurs  adorations ,  leurs  hommai^es  ôc  le  sacri- 
fice  de  leurs  louanges . 

§.  2. 

Des  Cimetières. 

Les  cimetières  contigus  aux  Eglises  sont 
profanés,  lorsque  l'Eglise  l'est  :&  quand  ils 
en  sont  séparés,  les  mêmes  causes  qui  pro- 
fanent les  Eglises,  profanent  aussi  les  cime- 
tières. Lorsque  la  profanation  des  cimetiè- 
res vient  de  la  sépulture  de  quelqu'un  de 
ceux    dont   nous   avons   parlé    plus    haut  : 


petuo  Ecclesias  destinetuv,  aut  Ecclesia  an  tiqua 
resdtiicetur .  Concil.  Bitiiric.  ami.  1584.  iir.  9. 
can.   2. 
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les  règles  de  la  discipline  prescrivent  l*exhu- 
matiwn  du  Cadavre,  avant  de  procéder  à 
leur  réconciliation  .  Presque  tous  nos  cime- 
tières de  France  sont  profanés  ,  puisque  de- 
puis long-temps  on  y  enterre  insistindtement 
tous  ceux  qui  meurent .  L'ex-huraation  de 
tant  de  Cadavres ,  &  la  distinction  de  ceux 
qa'il^  faudroit  exhumer  étant  impossibles, 
les  Evêques  peuvent  di.spenser  de  cette  for- 
malité, s'ils  le  jugent  convenable;  &  ces 
méiiiCs  cimetières  pourraient  encore  servira 
la  sépulture  des  Fidelles,  lorsque  Dieu  ren- 
dra la  paix  à  son  Eglise. 

Pour  le  moment  présent, si  les  Officiers 
publics   chargés   tica  sépultures  ,   iaissoient 
aux  Fidelles  la  permission  d'ensevelir  k  part 
les  Corps  des  personnes  mortes  dans  l'unité 
de  i'Eiçhse  ,  il  seroit  digne  de  la  piété  des 
bons  Chrétiens  ,  de  se   procurer   un  local 
pour  leur  cimetière  qu'on  pourroit  bénir  , 
ou  au   moins  dans  le   quel    on  béniroit  à 
proportion  les  tombeaux  de  ceux  qu'on  au- 
roit  à  enterrer .  Si  on  ne  peut  se  procurer 
dts   cimetière:^  particuliers  ,    &  qu'on  soit 
obligé  de  faire  ensevelir  dans  les  cimetiè- 
res  communs,  les  corps   des  Fidelles:   on 
pourroit  de  même  bénir  leurs  tombeaux  dans 
ces  cimetières,  si  ceux  qui  sont  chargés  des 
sépultures  n'y  mettoient  point  obstacle .  Cet- 
te pratique  est  en  usage  chez  les  Chartreux 
dont  les  cimetières  sont  néanmoins  bénis. 
Jusqu'à,  ce  que  l'Eglise  ait  des  cimeticioa 
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k  son  usage,  il  seroit  à  souhaiter  que  Ici 
Fidelies  missent  dans  les  bierres  des  ])erson- 
iies  mortes  dans  l'unité  ,  quelque  signe  qui 
montrât  qu'elles  étoient  Catholiques.  C'est 
une  pratique  tiés-ancienne  dans  *EgliSC,  qui 
n'avoit  été  interrompue,  que  longteuîps  après 
qu'elle  avoit  eu  des  cim  '  esexclusils  pour 
la  sépulture  de  aes  e^       j. 

§•  3- 

Des  Autels  . 

Le  droit  canonique  ne  parle  ni  de  la  pro- 
fanation des  autels,  ni  des  nrs  réconciliatoi- 
res  pour  Ita  purifier.  Le  concile  de  Bourges 
dont  nous  avons  déjà  cité  quelques  décret  , 
èuppose  qu'ils  peuvent  être  profanés,  &  il 
ordonne  de  les  consacrer  de  nouveau  (8). 
Peut-être  n'est-il  question  dans  ce  décret  , 
que  des  autels  exécrés .,  comme  s'exprime  le 
le  Droit,  ou  qui  ont  perdu  leur  consécra- 
tion. 

Cette  exécration  a  lieu  dans  les  Autels 
fixes ,  lorsque  la  table  est  séparée  de  la  base , 
ou  qu'elle  est  elle-même  énorméuient  rom- 
pue (9)  .  Elle  a  lieu  dans  les  Autels  portatifs , 

(8j  Altaria  diruta  restituantur  ,  nova  &  pol- 
luta  consecientur  &  benedicuntur .  Concil.  Bitu- 
rie    ann.  1584.  tit.  9.  can.  13. 

{(/)  Altare  m  qao  tabula  cui  condtcrationis  be- 
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lorsque  ces  Autels  sont  brisés  de  manière 
que  le  plus  grand  fragment  ne  puisse  conte- 
nir le  calice  &  l'hostie . 

Collet  indique  deux  causes  de  la  profa- 
nation des  autels  (to);  mais  il  ne  donne 
point  de  preuve  .  C'est  pourquoi  nous  ne 
nous  arrêterons  pas  à  discuter  son  assertion  . 
Le  conîmun  des  Canonistes  dit  aussi  que 
les  autels  sont  profanés ,  lorsque  l'Eglise 
J'est.  Ils  ne  parlent  que  des  autels  fixes. 
Car  ils  disent  le  contraire  des  autels  porta- 
tifs. Ce  qui  ne  veut  dire  autre  chose  que 
ceci:  sçavoir,  qu'on  ne  peut  pas  célébrer 
sur  un  autel  fixe ,  dans  une  Eglise  violée , 
ce  qui  ne  suppose  pas  que  l'autel  soit  pro- 
finé .  Cela  est  si  vrai  que  si  l'autel  fixe 
pouvoit  être  transporté  hors  de  l'enceinte 
d'une  Eglise  profanée  d'oii  on  fauroit  tiré, 
0:1  pourroit  y  ce  ébrer  sans  nouvelle  consé- 
cration, ni  bénédiction  . 

Les  Autels  ne  sont  pas  profanés  par  la 
violation  du  tombeau  des  reliques  .  Le  Pape 
dans  son  Induit,  qui  donne  à  nos  Evêques  la 
faculté  de  déléguer  aux  simples  Prêtres  le 


nediétio  pontificcdi  ministetio  adhibetur  ,  si  mo- 
ta ,  vcl  enormirer  fiafta  fuerit  non  immeritô 
consecrari  .  Innoc.  III.  Décret.  Greg.  lib.  3. 
fit.    40.   cap.  3.   qiiod  in  dubiis  &c. 

(lO;  Voiez  Collet  dans  son  traité  de  V Ew  hari' 
s;i^  j.art.  *2.  ehap.  9.  sect.  7.  tom.  5.  ed-it.  de 
Venise  pag.  Hoô.  qutst-  1- 
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pouvoir  de  consacrer  des  autels  portatifs  , 
leur  permet  de  célébrer  sur  des  autels  sans 
reliques  (11):  ce  qui  prouve  que  ce  nt  n'est 
pas  regardé  comme  essentiel . 

On  n'a  donc  rien  à  -ordonner  sur  les  au- 
tels consacrés  dans  l'unité  de  l'Eglise,  que 
la  nouvelle  consécration  de  ceux  qui  sont 
fixes  *k  qui  auroient  été  considérablement 
rompus,  ou  dont  la  table  seioit  sépaiée  de 
la  base  .  Et  pour  tous  ceux  dont  le  tombeau 
des  reliques  anroit  été  violé,  il  faut  se  con- 
tenter d'y  en  faire  remettre  le  plutôt  pos- 
sible avec  les  cérémonies  prescrites  pour  cela 
dans  le  pv'jntiiical . 

li  n'en  est  pas  de  même  de  ceux  que  les 
Exêques  schismatiques  auroient  consacré. 
Nous  avons  déjà  p'-ouvé  que  l'Eglise  ne  re- 
cevoit  ni  leurs  bénédidions,  ni  leurs  consé- 
crations (li) .  Tous  ceux  qu'on  trouveroit 
consacrés  par  eux  depuis  le  commencement 
du  Schisme  ,  ne  pourroient  donc  servir  a  l'u- 
sage de  l'Eglise  :  que  lorsqu'ils    auroient 

TOM.    il.  1 

(11)  San^ritas  Sua...  beiiignè  etiam  indui- 
sit eiadem  Arcb.iepi.scopis  vSc  Episcopis  faculta- 
tem  ut  Presbyteris  sibi  benè  visis  veniani  dare 
possint  celebrandi  missam  in  quocv.mque  loco 
decenti.  .  .  .  C<  1»  alcari  portrafl'  quamvi?  sine 
Sanctorum  reliquiis.  Induit.  PU  PP.  VI.  diei 
18.   AitoucitL  anni   I7ûl. 

(l2;  Voiez  dan.^  le  toui.  I.  de  cet  ouvrage 
la  po^-,   24O:  Jiot.    134.   tt  la  page  212 . 
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été  consacrés  de  nouveau,  à  moins  qu'une  dis- 
penss  de  TEgllse  n'autorisât  a  s'en  servir 
sans  noLiveile  consécration . 

§.  4- 

Des  vases  sacrés ,  des  ornemens  &  des  Uno-es 
à  Vus  âge  de  V  Eglise,  &  des  Sacristies . 

Après  les  guerres  des  Protestans  nos  Con- 
ciles réglèrent  tout  ce  qui  concerne  les  va- 
ses sacrés, les  ornemens  &  les  sacristies.  Le 
Concile  de  Bourges  ordonna  (13)  de  réparer 
tous  les  vieux  ornemens  61  les  vieux  iinsjes 
d'Eglise  qu'on  pourroit  trouver ,  pour  les  sub- 
stituer à  ceux  qu'on  auroit  enlevés  durant  les 
troubles .  Il  prescrivit  de  bénir  de  nouveau  les 
ornemens  &  vases  sacrés  qui  auroient  été 
profanés,  &  défendit'sous  peine  d'excommu- 
nication ,  de  les  emploier  jamais  à  des  usages 


(13)  Vestes  sacrac  &  ornamenta  bellorum  bar- 
barie direpta ,  aut  vetustate  consumpta  resri- 
tuantur  ,  &  sufficiantur  in  locum  amisaorum . 
Excitent  autem  populum  praEdicatores  verbi  ad 
aliquid  in  cjusmodi  sacram  supelledHlem  erogan- 
diim  ,  tanquam  pium  6c  Deo  gratum  opus  :  qriod 
etiam  de  sacris  vasis  oKservetur  .  .  .  monet  Epis- 
copos,  Capitulos,  Prcepositos  &  onmnesecclesias- 
ticas  Personas  haec  Synodus  ,  ut  sux  condirionis 
memores ,  ecclcsias  suas  ornent  ,  quantum  eis 
ecclesiasticae  facultates  post  pauperum  curam , 
$1  estera  caritatis  officia  suppeditabunt  .... 
Ornamenta  ecclesia.s.cica    6c    sacra    vasa    nullis 
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profanes  :  il  voulat  qu'oa  puriiiàf  tous  les 
vestiaires  6i  sacristies  qui  par  le  malheur  des 
temps,  ou  par  la  négligence  de.'- Ecclésiasti- 
ques, auroient  servi  à  d*autres  usages:  il  re- 
commanda aux  prédicateurs  d*exciter  le  peu- 
ple catholique  à  contribuer  par  ses  aumônes 
à  fournir  l'Egiise  de  ce  qui  étoit  nécessaire 
k  son  cuite  .  Enfin  il  rappela  au  Clergé ,  que 
c*est  ace  saint  usage  qu'il  devoit  eniploïer 
tout  ce  qu'il  poavoit avoir  au-dessu<-  du  né- 
cessaire &  des  besoins  des  pauvres.  Dans  le 
décret  de  Gratien,  on  trouve  ausôi  que  le 
Pape  Aîjapet  renouvella  ]esbéniédi<Slions  des 
linges  d'Eglise  faites  par  le  sacrilège  Anthi- 
ii]e(i4). 

Les  mêmes  ord  res,  les  mêmes  aris  &  exhor- 
tations sont  néccssaiies  aujourd'iiui  ,  en 
observant  pendant  tout  le  temps  que  la  re- 
ligion ne  sera  que  tolérée,  qu'on  doit  se  bor- 

unquam  profanis  usibus  applicentur  ,  su.b  pœn^ 
mai '.ris  oxommunicationis  6:  sacrilegii  .  Si  quae 
autem  temporum  injuria  proEinata  Hint  ,  itcrum 
benedirantur  ....  Si  quoe  ve-tiarla  rvx  Sacris- 
tijc  profanis  usibus  ce*<îerint  ,  seu  bciloriim  inju- 
ria ,  seu  Ecciesiasticoruni  incuriâ  ;  mundentur 
&  in  prlstinum  .statum  restituantur  .  C'nnciL 
Bituric.  ann.  1584.  Tit.  15.  can.  I.  2  4  5. 
(^4)  Agapitus  Papa  vas  Gatholicum  ,  Evan- 
gelii  tuba  ,  praeco  jusritias  fv^cvs  altarij  stdi.^que 
linteaminR  gacrilegis  Arrhimi  infe^ba  fiibulis, 
.suis  cathoiicis  precibus  delevit .  de  Consecrat, 
diu.  I.  cap.  23. 
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lier  en  tout  au  plus  simple  nécessaire,  pour 
ne  pas  exciter  de  nouveau  la  cupidité  des 
preaiiers  dilapidateurs.  Après  une  persécu- 
tion comme  celle-ci,  &  dans  un  temps  011 
le  feu  peut  encore  se   rallumer,  c'est  une 
nécessité  d'éviter  les  magnificences.  La  re- 
ligion, tant  qu  elle  n'aura  que  des  Fide'les 
éprouvés  comme  les  nôtres,  des  ministres 
qui  ont  ^M  généreusement  confessé  la  foi ,  & 
des  pénitens  qui  déploreront  leurs    égare- 
mens  :  n'a  pas  besoin  Je  cette  magnificence 
extérieure  qui  est  si  convenable  a  la  dignité 
du  service  divin,  &  qui  attache  &  inspire 
plus  de  vénération  au  peuple  pour  son  cul- 
te.  Oh  !  que  les  assemblés  de  l'Eglise  doi- 
vent être  édifiantes!   quelle  pompe   majes- 
tueuse que  celle  de  ces  saintes  réunions! 
Cependant  en  se  conformant  toujours  a  f  es- 
prit &    aux  règles  de  l'EgUse ,  on  doit  or- 
donner  par   respect  pour  Tauguste    Sacre- 
ment de  l'Eucharistie,  qu'a  proportion  que 
la  providence  en  fournira  les  moiens,  on 
se  procure  pour  l'adorable  sacrifice ,  des  ca- 
lices dont  au  moins  la  coupe  soit  d'argent 
&  dorée  en  dedans  ;  &  que  jusqu'à  ce  qu'on 
T)uisse  en  avoir,  on  tienne  ceux  dont  on  se 
cert  dans  la  plus  grande  propreté  qu'il  sera 
possible  (15).  On  doit  dire  la  même  chose 
des  ciboires  &  des  ostensoirs  . 


(15)  Calicum    stanneorum    usum  ,    ob    tanti 
Sacramenti    reverentiam    optaret    cadem   Syno- 


% 
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§•   5. 

De  r Eucharistie  . 

Il  peut  se  faire  que  rEç:lise  catholique 
rentre  en  possession  de  quelques  uns  des 
tciHpies  occapé.s  par  les  Scbisuiatiques,  où 
l'on  trouveroit  des  ho.'-ties  consaeiées.  .On  a 
proposé  trois  idées  différentes  sur  ce  point. 
Que'quesunsen  petit  nomhrf  ,  ont  voulu  qu' 
on  brulàt  \ts  hosties  consacrées  parlesSchis- 
maiiques.  G'estune  decesidées  que  le  fana- 
tisme &  l'exaltati'jn  des  esprits  peut  faire 
mettre  en  avant  dans  une  dissertation  ver- 
bale ,  011  on  ne  sçait  pas  toujours  ce  que 
Ton  dit:  mais  j'ai  été  surpris  de  la  voir 
écrite  .  La  seconde  idée  proposée  est  de 
laisser  altérer  les  espèces  sacramentelles 
en  les  laissant  pliées  dans  un  corporal  placé 
dans  le  tabernacle,  où  on  conserveroit  l'Eu- 
charistie con<=acrée  dans  Tunité.  La  troi- 
sièmti  enfin  est  de  la  faire  consommer  oar 

i_  J ^ 

da.?  plané  esse  abolitum  :  scd  quia  plurinm 
Ecclcsiarum  paupertas  ,  nec  non  perlcula  dlre- 
ptionum  ,  hoc  adhuc  commode  ferri  posse  non 
videntur,  hortatur  omnes  ut  paulatim  illos  quo- 
rum cuppa  sit  argentea  substituant:  &  inrcrea. 
qui  diélis  stanneis  utunrur,  eondem  ipsimet 
singulis  mensibus  quam  diligentissimè  mun- 
dent.  Concil.  Camerac.  ann.  1586.  Tit.  p.  Can   8 
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les^Prêtres  catholiques  à  la  première  messe 
qu'ils  célébreroient  dans  ces  Eglises  ,  & 
durant  la  quelle  ils  consacreroient  des  hosties 
pour  les  distribuer  aux  Fidèles  6c  les  exposer 
à  leurs  adorations.  Ne  counoissant  aucune 
règle  de  l'Eglise  sur  ce  point  important , 
je  m'abîîtiens  de  prononcer.  C'est  aux  Evê- 
ques  à  juger  ce  qui  est  le  plus  conforme  à 
Fespriî  de  l'Eglise  &  au  respect  dû  au  corps 
de  N.  S.  J.  C. 

§.  6. 

Des  rdiqaes  des  Saints. 

Les  tombeaux  des  Saints,  ni  leurs  reli- 
ques n'ont  pu  échapper  à  la  rage  des  per- 
sécuteurs de  l'Eglise.  La  piété  des  Fidelles 
aura  peut-être  soustrait  quelques  unes  des 
reliques  a  la  fureur,  qui  les  dévouoit  aux 
flammos,  après  en  at^oirexpolié  les  chasses. 
II  est  digne  du  zèle  des  Evéques,  ou  de 
ceux  qui  gouvernent  provisoirement  en  leur 
nom  nos  Eglises,  de  les  réclamer.  Après 
les  guerres  civiles  des  Calvinistes,  les  Con- 
ciles ne  manquèrent  pas  de  s'occuper  d'un 
objet  aussi  important.  Il  n'est  question  au- 
jourd'hui, que  de  renouveller  leurs  décrets, 
&  de  les  mettre  en  vigueur.  Voici  ce  qu'ils 
prescrivent  (16).  î^  de  réclamer  toutes  les 


(16)  5"'-  qu.Tc  Sanftorum    reliquiae    suis   capsis 
?poiij[itcC  adiiuc  iiîjurid  temporum  restitutai   non 
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reliques  que  les  Fidelles  ont  pu   dérober  a 
la  Ta2:e   des  persécutears,   ou  soustraire  à 
leiirs^recherches .  Il  en  est  de  même  de  cel- 
les que  les  aquérciirs  des  Eglises  ont  trou- 
vées dans  ces  SS.  lieux  .  2".  De  ne  permet- 
tre   l'exposition    d'aucune   de   ces  reliques 
qui  ne  seroient  point  revêtues  de  l'authen- 
ticité, sans  une  vénlîcation  préalable  selon 
Tuirage  &  les  règles  de  l'Eglise .  3"".  De  \ç>s 
faire  renfermer  dans  des  chasses  bénites  a  cet 
effet ,   qui  soient  au  moins  ornées  de  quel- 
qu' étoffe  de  soie  . 

Il  seroit  nécessaire  aussi  de  vérifier  de 
nouveau  ,  ou  au  moins  de  s'informer  si  les 
Evêques  intrus  dans  leurs  visites  n'auroient 
pas  touché  à  ces  sacrés  dépots,  &  dans  le 
cas  oia  ils  en  auroient  rompu  les  sceaux ,  6c 

^ 

slnt ,  novis  vasculls  &  capsis  recludantur  & 
benedicantur:  nec  temerè  recipiantur  ,  sed  ap- 
probentar  auftoritate  Summi  Pcnt:fîcis  ,  aut 
Episcopi  loci  ,  qui,  juxca  decretiim  ConcUii 
Tridentini  ea.sdem  prius  agnoscaat  .  Si  qurs  in 
domibus  privatis  sint  :  au^toritate  Episcopi  ad 
Ecclesiam  reducantur.  Conc.  Bituric.  an.  I584. 
tit.  10.  can.  4.  f^ide  etiam  Conc.  Trid.  sess.  25. 
cap.  unico  de  invocatione  ,  vcneratione  et  reli- 
qniis  SanStonim  et  aacris  imaginibiis  .  Quoad 
Sanàlorum  reliquias  ,  sicubi  beiiorum  injuria 
direpta  ,  aut  deperdira  fuerunt  vasa  araentea 
restaurentur  ,  aut  alioquin  décentes  capsulse 
fiant,  quae  ut  minimum  pannis  sericis  orncntur  . 
Conc,   Camerac.   an.    1586.   tit.    I.  can.  6. 
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y  aaroient  apposé  les  leurs,  d'ordonner  que 
CCS  reliques  ne  fassent  exposé'es  qu'après 
que  les  Evéques  légitimes  ,  ou  antres  par 
eux  délégaés  y  eussent  substJtaé  leur  pro- 
pre cachet. 

§.  z- 

Des  images  &  statues  des  Ei^iises. 

Ce  même  Concile  de  Bourg-es  que  nous 
venons  de  eiter,  ôc  celui  d'Avignon,  tenu 
peu  de  temps  après ,  ordonnèrent  de  réta- 
blir &  de  réparer  ks  images  des  Saints, 
&  les  statues  qui  formoient  un  des  princi- 
paux ornemens  des  Eglises,  soit  qu'elles 
eussent  été  mutilées  ,  ou  profanées  par  les 
enneini?i  de  la  religion,  ou  qu'elles  eussent 
été  gâtées  par  leur  vétusté.  Le  premier  de 
CCS  Conciles  veut  même  que  l'on  porte  à 
TEglise  ,  &  qu'on  renferme  dans  les  sacris- 
ties toutes  celles  qu'on  ne  pourroit  pas  ré- 
parer (I4).  Ces    deux  règiem€ns  méritent 


(17)  Fraftae  autcm  imagine*:  ,  mntilatoe  ,  vej 
vetusrate  viriatx  ,  in  Sacrario  reponanrur;  ant  si 
fleri  potest  reficiannir  ac  restituantur  .  Concil. 
BLtiiiic.  supra  cit.  Si  qax  imagines  ,  vel  Statuoe 
ab  imptis  honninibus  violatae  ,  dejcftoe  ,  profa- 
natas  ,  ac  dcnnim  mutilats  in  hac  Provincia 
fuerinr,  eas  Episcopi  curabunt  quara  piimum 
statui  prjfitino  restitui  .  Co^-'f.  .'ivenivn  an.  1594- 
ccip.  26. 
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d'être   proposés  dans   tontes   nos  Egljses  . 
Car  plus  l'impiété  a  fait  d*efForts  pour  ou- 
trager  Dieu   dans    ses   serviteurs,  dans  sa 
Sainte  Mère    &   dans   le    signe    même    de 
notre  rédemption;  &  plus  il  est  digne  de 
]'E<:;l;sc  de  redoubler  d'attention  &  de  soins 
pour  montrer  la  douleur  que  lui  ont  causé 
tant  de  profanations,  &  la  véuération  dont 
elle  est  pénétrée  pour  tout  ce  qui  fait  par- 
tie de  ioa  culte . 

§.  ^. 

De   'icau    bénite  ,    de   Veau    hapiisviale  , 
CT  des  Saintes  huiles  . 

Si  l'Eglise  catholique  rentre'  en  posscs- 
s>*)u  de  quelques  uns  des  temples  occupé? 
par  les  Prêtres  Schismatiques  soit  Jureurs  , 
suit  Intrus;  &  qu'on  trouve  dans  ces  tcm])ics 
les  eaux  ,  on  les  huiles  dont  nous  parlons 
ici  :  on  doit  les  répandre  &  n'en  fnire  au- 
cun usage.  Mais  après  avoir  nétoyé  les  va- 
ses, y  mettre  les  eaux  bénites  par  les  Prê- 
tres Catholiques,  ou  les  huiles  qu'on  aura 
reçues  des  Evêques  légitimes ,  ou  qu'on 
sçaura  ayoir  été  bénites  Ôc  consacrées  ])ar 
eux  , 

L'ordre  pour  la  f>énédirtion  de  l'eau 
commune  se  trouve  dans  nos  rituels  &  m>îs- 
sels  de  prauce  ,  Les  Pidelles  doivent  erre 
avertis  qu'ils   ne   peuvent    se    servir   dans 

I  5 
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leurs  maisons  que  de  celle  qui  a  été  bénite 
dans  l'uiiité;  &  point  de  celle  qu'on  auroit 
maudite  dehors,  comme  s'exprime  le  Con- 
cile de  Laodicee,  dont  nous  avons  rapporté 
\qi  décret  (i8). 

Quant  à  l'eau bapti?male,  l'Eglise  a  deux 
rits  ditFérens  pour  sa  bénédiction  .  L'nn  so- 
lemnel,  qui  ne  se  pratique  que  !es  samedis 
veilles  de  Peiques  &  de  Pentecôte  ;  l'autre 
moius  solemnel,  qu*on  emploie  le  reste  de 
l'année,  lorsque  l'eau  baptismale  v^ent  à 
se  corrompre,  ou  à  manquer.  Le  premier 
de  ces  rits  est  dans  le  Mis.'-el ,  dans  l'ofriee 
du  Samedi-Saint;  le  second  est  dans  le  rituel . 

§•9- 

De  quelques   autres  objets   moins  impor- 
tans . 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  des 
Eglises  &  de  ce  qu'elles  renferment ,  s'ap- 
plique également  aux  Oratoires  ,  aux  Cha- 
pelles champêtres  ,  à  celles  des  Confré- 
ries ,  <k  aux  Eglises  des  établissemens  ec- 
clésiastiques, ou  religieux,  comm.e  a  celles 
des  Hôpitaux  ,  Ôc  en  général  à  tous  les 
lieux,  oià  l'Eglise  oifroit  le  S.  Sacrifice,  ou 


(18)   Voiez   la    note    131.    chapit.     6.    I.  seâ^ 
tom.    I.  i-ag.    2^2. 
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réunis^ioit  les  Fidelles,  &  qui  n'étoient  point 
de  propuété  particulière. 

Gomme  le  tres-^ran'l  nombre  de  ces 
sainti  lieux  subsiste  cnt-ore,  que  plusieurs 
même  ont  été  achetés  par  des  particuliers 
qui  sont  restés  fîdelles  à  l'Eglise  ,  ou  qui 
s'y  réuniront  un  jour:  on  doit  s*empresser 
de  les  avertir  lorsqu'ils  demanderont  a  ren- 
trer dans  la  Communion  de  l'Eglise  ;  1°.  que 
les  ventes  qui  leur  ont  été  faites  n'ont  pas 
révoqué  la  consécration  qui  a  voit  été  laite 
de  ces  lienx  au  Seigneur.  2."  Qu'ils  ne  doi- 
vent ,  ni  ne  peuvent  sans  sacrilège  les  ap- 
pliquer à  des  usages  profanes,  sans  la  per- 
mission expresse  des  Evêques,  ou  de  ceux 
qui  gouvernent  en  leur  nom  nos  Eglises. 
3."  Qu'ils  sont 6c demeurent  chaigés  devant 
Dieu  de  réparer  toutes  les  dégradations 
qu'ds  auroient  faites,  ordonnées,  conseil- 
lées ,  ou  permises  4.°  Que  tous  les  effets 
appartenans  à  i^ts  SS.  lieux, 6c  qu'on  leur 
a  laissés ,  sont  aussi  soumis  a  leur  responsa- 
bilité .  Il  en  restoit  beaucoup  lors  de  ces 
ventes,  sur-tout  en  autels,  ^reliques ,  sta- 
tues, tableaux,  livres,  ornemens,  linges, 
boiseries  <k  autres  objets  de  décoration ,  ou 
meublés  quelconques  à  l'usage  des  sacristies 
éc  des  temples.  Si  parmi  les  effets  dent  ils 
sont  les  détenteurs,  ils  en  restoit  encore  qui 
fussent  nécessaires  au  rétablissement  du 
culte  :  on  devroit  les  leur  demander,  s'ils 
étoient  fidelies  \  leur  en    donner  un  reçu 

1  6 
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&  écrire  dan«  les  livres  de  la  fabrique ,  on 
de  TEgiise,  qu'on  a  retiré  de  leurs  mains 
tels,  ou  tels  effets  appartenans  k  telle  Egli- 
se; &  les  désigner  de  n\anière  à  pouvoir 
les  veconnoître  6c  les  rendre  dans  la  suite, 
s.  l'Eglise  à  la  quelle  ils  appartenoient,  si 
elle  étoit  rétablie . 

Comme  il  est  à  présumer  que  l'autorité 
])uhlique  ne  persécutera  pas  toujours  l'E- 
<^iise,  &  qu'on  prendra  quelqu'airangeinem 
sar  tout  ce  qui  s'est  passé:  il  devient  éf^a- 
ienîcnt  urgent  &  nécessaire  a  propoiticn 
que  la  religion  sera  rétablie  dans  nos  villes 
6v  campagnes,  de  prendre  des  informations 
exactes  de  tout  ce  qui  appartenoit  a  l'E- 
glise dans  chaque  Pariiisse;  -des  maisons, 
des  biens,  des  rentes,  des  fondations,  des 
<*,barges,  des  revenus  quelconques,  6c  de 
qael(]ue  nature  qu'ils  scient ,  ou  puis.^cnt 
être;  du  nombre  des  Prêtres  emploies  dans 
]es  différentes  Eglises  ,  du  service  qu'ils 
étoient  tenus  d'y  faire  îk  de  tous  leg  éta- 
blibsemens  qui  y  étoient  avant  la  révolu- 
tion ,  ainsi  que  de  tous  les  établissemens 
Quelconques  qui  étoient  sous  fautorité  de 
i'jùL^Hse,  ou  dans  sa  dépendance.  Ces  in- 
formations doivent  être  prises  avec  toute 
l'exactitude  possible  6c  revêtues  deis  formas 
qui  peuvent  en  constater  la  vérité.  On  doit 
y  procéder  avec  la  prudence  &  la  circon- 
5j)Sction  que  demandent  les  circonstances . 
L'expoliation  de  tous  les  titres  qui  ont  été 
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livrés anx flammes,  rendent  ces  informations 
nécessaires,  afin  que  û  jamais  les  deux  au- 
torités réunies  traitent  quelqu'accommodc- 
ment,  elles  puissent  juger  avec  connoiisance 
de  cause  ce  qui  doit  être  conservé ,  ou  ce 
qui  peut  être  sacrifié.  C'est  moins  l'intéiêt 
du  Clergé  qui  dou  diriger  dans  ces  re- 
cherches  que  celui  dc.'^  pauvres  &  de  l'E- 
glise ,  ou  de  son  culte .  Si  on  en  vient  ja- 
mais à  un  acconnnodement  :  le  Clergé  de 
France  montrera  combien  ce  qui  lui  est 
personnel  le  touchf*  peu .  Mais  ers  attentions 
du  moment,  sont  dues  à  l'Eglise  &  k  ses 
ph.is  chers  intérêts.  Dans  la  suite  orr  verra 
tout  ce  que  l'Eglise  sçait  sacriiîer  il  la  paix 
publique  &  k  la  réunion  de  tout  le  peu- 
ple. Je  ne  crois  pas  que  l'autorité  existante 
puisse  former  un  doute  sur  le  désintéresse- 
ment des  Ecclésiastiques  François:  ils  ont 
prouvé  k  l'univers  entier  par  le  sacrihce  i6 
plus  universel,  que  leur  désir  n'est  que  de 
conserver  la  religion  <5i  de  pouvoir  travail- 
ler k  la  sanctification  des  âmes  . 

CHAPITRE  DIX-SEPTIÈME 

Des  mo'ùn.s  de   "pourvoir  a"x   hcsoint  tein- 
porjjls  d^s  ministres  de  CEi>lise,  <J   auy 
fixiix  de  son  culte. 

-*-^  enlèvement  des  b'ens   ecclésiastiques  ^ 
fut  le  moïen  dont  les  chefs  de  ia   révolu- 
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tioii  se  servirent  pour  avilir  le  ministère 
eociésiastiqae  ;  pour  empêcher  les  parens 
d'offrir  leurs  enfans  à  l'Eglise  qui  ne  pou- 
voit  plus  leur  assurer  un  sort;  pour  priver 
le  Clergé  de  l' influence  que  lui  donnoient 
sur  le  peuple  riminensité  de  ses  «aumônes -, 
pour  intéresser  à  la  révolution  la  foule  des 
jquéreurs  des  biens  ecclésiastiques  ,  &  la 
masse  des  propriétaires  qui  furent  déchar- 
gés du  paiement  des  dixines  .  L'injusti- 
ce de  cette  expoliation  étoit  si  manife- 
ste ,  qu'on  ne  crut  pas  pouvoir  suppri- 
mer les  dixmes  ,  sans  promettre  une  com- 
pensation; &  que  lorsqu'il  fut  question  de 
lui  arracher  les  biens-fonds,  on  prom.t  au 
Clergé  des  pensions.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
d'examiner,  combien  cette  mesure  inique 
étoit  contraire  au  bien  public  &à  la  saine 
politique.  Nous  avons  dit  ce  qui  dirigea  la 
première  assemblée  dans  cette  sacrilège  éc 
scandaleuse  usurpation  .  Quand  des  houimcs 
revêtus  du  pouvoir  suorême  se  laissent  con- 
cluire  par  de  pareils  motifs,  ils  ne  tiennent 
compte  ni  des  inconvéniens  qui  résultent 
de  leurs  déterminations  ,  ni  des  maux  qu' 
elles  entraînent . 

Les  pensions  tant  promises  furent  enfin 
décrétées.  On  les  déclara  la  dette  la  pUis 
sacrée  de  l'état .  Mais  cette  déclaration  n'em- 
barrassa pas  plus  les  expoliatenrs,  que  la 
justice  ne  las  avoit  embarrassdls  lors  de  l'u- 
surpation .  Les    pensions   décrétées    furent 
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moindres  que  les  anciens  revenus.  En  mê- 
me temps  ou  supprima  un  grand  nombre 
de  bénéfices  6c  tous  les  monastères ,  ce  qui 
bornoit  les  modiques  pen-ions  k  la  vie  des 
titulaires  dont  ces  bénéfices  furent  supprimés, 
&  a  celle  des  religieux  exi'îtans.  Puis  un  at- 
tacha aux  titres  des  bénéfices  conservés ,  les 
pensions  décrétées  pour  les  titulaires  ,  & 
un  priva  des  titres  6c  des  pensions,  tous  ceux 
qui  refliseroient  de  se  déshonorer  par  un 
parjure  .  Bientôt  après  une  loi  chassa  tous 
les  titclaires  des  bénéfices  conservés  qui 
avoient  refusé  le  serment  prescrit ,  &  on 
comprit  dans  cette  expulsion  tous  ceux 
dont  les  bénéfices  avoient  été  supprimés  H 
qu'on  n'avoit  point  astreints  à  la  loi  du 
serment.  Enfin  on  exigea  l'apostasie  de  ceux 
qui  s*étoient  prêtés  à  tout  ce  qu'on  leur 
avoit  demandé  jusques-Ki ,  6c  on  ne  païa  plus 
personne,  si  on  excepte  toutefois  ceux  qui 
s'étoient  mariés .  Telle  fit  la  suite  pro* 
gressivedu  paiement  des  pensions  solemnel- 
lement  promises  6c  décrétées  comme  la  dette 
la  plus  sacrée  de   fétat . 

Ces  biens-fonds  6c  ces  dixmes  que  TE- 
glise  possédoit  depuis  si  long-tems  ,  étoient 
la  dotation  du  clergé  ^Sc  le  patrimoine  des 
pauvres.  Aucune  propriété  ne  devoit  être 
plus  sacrée  que  celie-la.  Mais  on  vouloit 
détruire  la  religion  ,  &  on  n'eut  ancun 
égard  ni  a  1'  antiquité  de  la  possession ,  ni 
à  -la  légitimité  des  titres  ,  ni  a  la  destina- 
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tion  de  ces  biens.  Tout  fat  enlevé'  &  vendu 
au  plus  vil  prix .  De-l:i  sont  venues  ces 
grandes  fortunes  des  principaux  chefs  de 
la  îévolution,  &  celles  d'une  infinité  d'au- 
tres qui  n'ont  pas  rougi  de  se  diviser  le 
patrimoine  des  j)auvres  .  Nous  ne  Jeiir  en- 
vions ni  leurs  richesses,  ni  leurs  biens: 
niais  nous  pleurons  leur  aveuglement.  Ils  ne 
pensent  pas  les  malheureux  ,  qu'il  est  un 
tribunal  où  tout  le  monde  sera  jugé;  &  un 
Dieu  qui  veille  sur  l'opprimé  &  sur  le  pau- 
vre.  Il  laisse  quelques  fois  prospérer  la  voie 
de  l'impie-,  mais  il  anéte  quand  il  lui  plait 
ie  cours  de  ses  prospérités,  ëc  il  trouve  tou- 
jours le  temps  de  punir  les  injustices. 

Le  Clergé  catholique  va  donc  reparottre 
en  France  dans  le  dénuement  le  plus  absolu 
&  dans  la  plus  grande  misère,  jusqu'à  ce 
que  le  gouvernement  existant  veuille  èc 
puis-îC  réparer  cette  l'viante  injustice  .  Le 
Clergé  qui  s'est  montré  si  grand  dans  ses 
malheurs ,  &  qui  a  fait  si  génére-usemcnt  h. 
la  relia:ion  <k  a  T  honneur,  tous  les  sacrifi- 
ces qu'il  devoit  leur  faire  :  ne  troublera  pas 
par  ses  réclamations  les  joui.-^sances  des  usur- 
pateurs de  ses  biens ,  ii  de  tous  ceux  qui 
se  sont  partagés  sa  dépouille  .  Il  n'a  pas 
con.-enti  a  doni-.er  ces  biens,  dont  il  n  a- 
voit  qne  la  simple  administration,  &  dont 
une  partie  con-idérable  des  rerenus  appar- 
renoit  aux  pauvres.  Ji  n'a  pas  regurtlé  les 
ventes  qui  en  ont  (ité  faites  comme  légiti- 
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mes,  puiceque  nulle  autorité  sur  la  terre 
liC  pei.t  déponiilcr  Tinnocer.t  de  ^es  pro- 
priétés; &  qne  l'Eglise  n'étoit,  ni  ne  pou- 
voit  être  coi^pable .  Si  on  s'étoit  borné  a 
priver  les  titulaires  de  leurs  jouissances, 
on  auroit  pu  croire  que  l'autorité  qui  ]ts 
auroit  jiigés  avoit  eu  quelques  motifs  puis- 
siins  p^ur  exercer  cette  rigueur:  mais  le 
dépouillement  de  l'Eglise  ne  peut  pas  avoir 
l'appaience  n.êine  de  la  légitimité.  Aussi 
ne  regardons-nous  pas  cette  expoliation 
comme  valide ,  ni  les  ventes  qui  en  ont 
été  la  suite  comme  légitimes.  Mais  nous 
les  souffrons,  comme  nous  les  avons  souf- 
fertes :  &  jusqu'à  ce  que  les  deux  aurorités 
aient  pris  un  parti  quelconque  sur  cet  ob- 
jet, nous  ne  devons,  ni  ne  pouvons  approu- 
ver ces  ventes.  Voilà  qnelUs  sont  nos  pen- 
,  sées  6c  nos  principes.  Toute  ame  honnête 
en  jugera  de  même  . 

Si  la  restitution  de  ces  biens  doit  entraî- 
ner des  inconvéniens  trop  graves  :  notre  de*- 
sir  seroit  que  la  puissance  ecclésiastique 
ratifiât  ces  ventes,  pour  ne  pas  voir  mourir 
les  aquéreui's  Ôc  les  expoîiateurs  dans  leur 
péché .  Car  nous  aimons  mieux  leur  saint 
que  nos  biens. 

Sur  quels  fouds  pourra  donc  vivre  le 
Clergé  6c  fournir  aux  fraix  du  culte?  Snr 
les  trésors  inépuisables  de  la  divine  provi- 
dence qui  l'a  maintenu  d'une  manière  si 
Drodigieuse ,    soit    dans   l'intérieur    de    la 
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France,  lorsque  c'étoit  un  crime  digne  da 
dernier  supplice  de  loger  les  Ecciésia-tinues 
&  de  les  nourrir;  soit  au  milieu  de»  nations 
étrangères,  dans  les  pais  même  he'rétiuues, 
où  elle  a  pourvu  aux  besoins  de  première 
nécessité  de  tous  les  Exi'és.  Voila  toutes 
nos  ressources,  &  nous  n'en  envions  point 
d'autres . 

E.eplacés  par  un  effet  de  ces  événemens 
extraordinaires  que  Dieu  permet  6c  souffre, 
pour  des  fins  qui  nous  sont  inconnues, dans 
la  position  des  premiers  disciples  de  J.  G. 
nous  avons  éprouvé  que  sa  providence  suffit 
à  celui  qui  sçait  mettre  toute  sa  contiance 
en  elle  .  Nous  avons  en  le  temps  d'apprendre 
combien    elle  étoit  attentive  à  tous  les  be- 
soins ,  libérale  &  magnifique  dans  ses  dons , 
riche  6c  puissante  dans  ses  ressources .  Qui 
a  soutenu  tant  de  malheureux  pendant  dix 
ans?  Qui  a   fourni  aux    fiaix   de  tant  de 
voiages  ?  Qui  a  remplacé  tant  d*eiïets  volés 
&  dilapidés  ?  Qui  a  ouvert  tant  de  coeurs 
à  la  compassion?  Qtd  a  inspiré  à  tant  d'à- 
mes  charitables  de  venir  à  notre  secours, 
de  nous   recueillir,  de  nous  assister?  Qui 
a  lait  oublier  des  préventions  injustes ,  mé- 
priser des  calomnies  atroces ,  prptéger  1  in- 
nocence malheureuse  ?  N*est-ce  pas  le  Sei- 
gneur ?    Pourrions-nous   craindre  de  man- 
quer de  quelque  chose  ,    lorsque   sa  main 
nous   reportera  dans  notre  patrie;   lorsque 
nous  vivrons  dans  le  sem  de  nos  familles  6v 
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de  nos  Eglises;  &  lorsque  nous  pourrons 
nous  rendre  utiles?  Non.  C'est-là  notre 
confiance  .  Dieu  pourvoira  a  tout  . 

Accoutumés  à  rappeler  aux  pauvres  ces 
leçons  de  notre  ûivin  Sauveur,  lorsque 
pour  animer  la  foi  de  ^es  disciples,  il  leur 
raontroit  les  oiseaux  du  ciel  qui  ne  sèment, 
ni  recueillent,  «k  qui  trouvent  leur  nour- 
riture toute  préparée;  les  fleurs  &  les  lys 
des  champs  i]ue  le  Seigneur  cultive  6c  pare 
des  plus  belles  couleurs  :  nous  prendrons 
pour  nous  ces  belles  leçons  .  Et  si  nos 
forces ,  ou  nos  travaux  ne  peuvent  nous 
permettre  de  nous  procurer  les  moiens  de 
vivre,  nous  lèverons  les  yeux  vers  le  ciel; 
nous  attendrons  de  ce  Dieu  qui  a  pour  nous 
les  sentimens  de  la  plus  vive  tendresse, 
notre  subsistance.  Nous  irons  selon  1'  ordre 
dej.  C.  dans  les  maisons  des  Fideiles,  leur 
porter  la  bénéuidion  du  Seigneur,  &  leur 
donner  sa  paix .  Nous  y  trouverons  des  Frè- 
res qui  nous  recueilleront,  ôc  des  amis  qui  par- 
tageront avec  nous  leurs  logemens  &  leurs 
tables ,  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  a  la  providence 
de  fournir  d'une  autre  manière  au  peu  de 
besoins  qu'a  un  Ministre  de  VEvaagile;  «k 
un  prédicateur  de  la  mortification  6c  du  mé- 
pris des  richesses. 

Jusqu'ici  en  France  on  a  pourvu  aux  be- 
soins des  Ministres  de  l'Eglise ,  ou  par  les 
charités  de  quelques  particuliers  ,  ou  par 
celles  de  tous  les  Fideiles,  ou  en  se  xioti- 


îîTS  Traité  de  la  cor. date   &€, 

sant  pour  leur  assarer  nue  pension  .  Il  Ti*y 
a  pas  en  effet  d'autre  manière  de  pourvoir 
aax  fraix  qu'exigent  îe  culte  Ôc  ses  ministres  . 
Mais  il  est  des  villes  dans  les  quelles  ceux 
qui  ont  afFernié  les  temples  se  sont  emparés 
de  tout  ce  que  les  Fidel  les  don  noient  pour 
]es  besoins  du  Clergé  ^  l'entretien  du  culte; 
&  où  ces  locataires  des  temples  ont  pris 
un  empire  que  les  Supérieurs  ecclésiasti- 
ques n'ont  pas  osé   réprimer  . 

Ce  n'e«t  pas  la  première  fois,  que  l'E- 
glise n'a  eu  que  les  secours  de  la  chari- 
té des  Fidelles.  Mais  jamais  elle  n'a  souf- 
fert que  des  Laïques  devinssent  les  arbitres 
des  distribution*;.  Le  ministère  ecclésiasti- 
que a  besoin  d'une  trop  grande  indépen- 
dance pour  laisser  les  simples  Fidelles  arbi- 
tres du  sort  6c  juges  des  besoins  des  Ecclé- 
siastiques: &  \\  n'est  ni  décent,  ni  conve- 
nable de  les  assujettir  à  leurs  caprices  . 

Les  Evêques  étoient  les  seuls  arbitres 
suprêmes  des  distributions,  dont  les  Diacres 
de  l'Eglise  étoient  chargés.  C'est  à  eux  en- 
core que  ce  soin  doit  appartenir,  ou  a  ceux 
qui  sous  leur  autorité  gouvernent  nos  Egli- 
ses (i).    Qu'on  considère  en   effet  qu'elle 


(l)  Prxcipimus,  ut  in  potestate  sua  Episco- 
pus  Ecclesise  res  habeat.  Si  enim  animae  homi- 
num  pretiosac  illi  sunt  crédit»,  multo  magig 
oportet  eum  curam  pecuniarum  gerere ,  ita  ut 
potestate   ejus   indigeiitibus   omnia  dispengentut 
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est  la  destination  de  ers  tonds  proveiians 
de  !a  chanté  de.s  Fidelles.  Ils  sont  destinés 
d'abord  à  subvenir  aux  besoins  des  Pi  êtres 
qui  doivent  être  imlépendans  des  .sin.ple.-) 
Fidelles  dans  Tcxereice  de   leur   S.  31ini- 
stère  ;  mais  qui  doivent  vivre  dans  la   plus 
grande  dépendance  des  Eveques,  qui  ^ont 
leurs  chefs ,  leurs  supe'rieurs  6c  leurs  pères . 
Le  culte  de  l'Eglise  &    les  fraix  qu'il  en- 
traîne ,  sont  la  seconde  destination  de  ces 
fonds .  C'est  l'Evêque  qui  en  est  le  chef, 
c'est   lui   qui   ordonne   tontes  les  dépenses 
qu'il  juge  nécessaire.:».  Le»  Vierges  chrétien- 
nes, les  pauvres  &  toutes  les  personnes  que 
nous  avons  déjà  vu  avoir  droit  aux  distri- 
butions de  l'Eglise  sont  égalemeat  6c  spé- 
cialement soumises  à  la  vigilance  6c  an  sojii 
des  Eveques,  ensorte  que  c'est  à  eux  que  les 
loix  canoniques  leur  prescrivent  d'avoir  re- 
cours .  Pourroit-on   avec    quelque    décence 
soumettre  ces  personnes  à  recomûr  aux  Laï- 
ques dans  le  besoin  ?  Ne  seroifce  pas  les 


per  Presbytcros  &  Dinconos ,  &  cum  timoré 
omnique  .sollicitudine  ministrentur .  Ex  eis  au- 
tem  quibus  indiget,  si  tamcn  indiget,  ad  suas 
nécessitâtes  «Se  ad  peregrinorum  fiatrum  usug 
ipse  percipiat ,  ut  nihil  eis  possit  omninô  dee>set 
lex  enim  Dei  prxcipit,  ut  qui  altarl  deser- 
viunt  ,  de  alrari  pascantur  :  quia  nec  miles 
stipendils  propriis  contrk  hostes  arma  sustulit . 
Ca/j.  apost.  41. 
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mettre  dans  leur  dépendance  &  qu*els  in- 
convéniens  nea  résulteroit-il  pas? 

L'Eglise  dans  chaque  diocèse  est  une,  6c 
les  doiis  comme  les  besoins  de  chacune  de 
SCS  parties  ,  sont  ou  doivent  être  communs 
à  toutes .  L'Evêqiie  est  le  supérieur  uni- 
que de  tout  le  Diocèse  .  C'e^Jt  a  sa  solli- 
citude que  tout  est  confié .  Il  doit  veiller 
sur  tout  la  troupeau  à  la  Ville,  comme 
à  la  Campagne.  Si  les  Laiques  avoient  !a 
distribution  des  fonds  de  la  charité  de  l'E- 
glise, les  endroits  pauvres  seroient  entiè- 
rement négligés  ,  tandisque  les  villes  ab- 
sorberoient  toutes  les  ressources  .  Souvent 
dans  la  même  ville  des  quartiers  moins  ri- 
ches ,  ou  habités  par  des  pauvres  ne  pou- 
roicnt  fournir  aux  plus  indispensables  dé- 
penses ,  tandisque  les  autres  nageroient  dans 
l'abondance.  C'est  ce  qui  est  déjà  arrivé 
dans  les  villes,  oii  les  locataires  des  teni- 
ples  se  sont  emparés  de  tout  le  temporel  de 
l'Eglise .  C'est  un  inconvénient  qu'on  a 
voulu  prévenir ,  en  ôtant  aux  Laïques  cette 
administation . 

L'Eglise  tient  moins  à  la  magnificence 
des  bâtimens ,  Ôc  à  la  richesse  des  vases  sa- 
crés, qu'à  ce  que  les  personnes  aux  besoins 
desquelles  elle  est  chargée  de  pourvoir,  ne 
manquent  de  rien  :  les  administrateurs  laï- 
ques au  contraire  avec  ce  goût  des  Confré- 
ries, croient  ne  jamais  dépenser  assez  eu 
magnificence   ,  &     craignent    de    donner 
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trop  aux  besoins .  C'est  ce  qui  s*cst  vu  en- 
core dans  les  lieux,  o\\  on  a  suivi  la  mé- 
thode que  nous  combattons  .  Toutbrilloit, 
tout  resplcndissoit  dans  les  temples,  «Se  les 
Ministres  dn  Seigneur  u'avoient  pas  le  sa- 
laire qu'on  donne  au  plus  vils  ouvriers  pour 
leur  journée .  Tout  y  étoit  un  objet  de  spé- 
culation, de  commerce.  Pour  achalander 
ces  Eglises,  on  paioit  magnifiquement  un 
pre'dicateur  qui  avoit  quelque  talent  ;&  les 
Prêtres  qui  donnoient  tout  leur  temps  aux 
fondions  du  S.  Ministère,  parcequ'ils  n'a- 
voient  pas  le  talent  ou  le  temps  de  fiiire 
de  beaux  discours,  manquoient  de  tout. 

C'est  donc  avec  raison  que  \es  loix  de 
l'Eîiise  ont  confié  a  l'Evêque  le  soin  de 
distribuer  les  fonds  provenans  des  aumônes 
des  Fidèles .  Nous  ne  prétendons  pas  néan- 
moins que  les  Laïques  doivent  être  exclus 
de  cette  administration,  en  ce  sens  qu'on 
ne  doive  leur  donnet  aucune  connoissance 
de  ce  que  Ton  recueille, &  de  l'usage  que 
Ton  en  fait.  A  Dieu  ne  plaise  qu'une  pa- 
reille idée  vienne  dans  l'esprit  de  personne  î 
Il  faut  que  l'Evêque  soit  k  l'abri  de  tout 
soupçon  d'intérêt,  de  cupidité  &  de  par- 
tialité. Si  c'est  à  lui  que  la  confiance  pu- 
blique doit  attribuer  la  distribution  des  au- 
mônes de  l'Eglise;  c'est  à  lui  à  donner  con^ 
noissance  au  peuple  de  l'usage  qu'il  en 
fait,  afin  que  chacun  connoi?se  l'emploi  de 
ce   qu'il   donne.  Aussi   nous    paroit-il  que 
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jusqu'à  ce  que  l'Église  ait  obtenu  quelque 
traitement  de  l'autorité  publique,  en  ré- 
présentation des  pertes  qu'elle  a  éprouvées, 
les  Evêques  doivent  faire  connoitre  aux  Fi- 
dèles les  besoins  de  leurs  Diocèses ,  le  pro- 
duit des  quêtes,  ou  des  aumônes  que  cha- 
cun oftHroit ,  &  la  répartition  qui  en  a  été 
faite .  C'est  une  administration  toute  pa- 
ternelle qui  est  confiée  à  rEvéque  comme 
au  chef  de  la  famille.  C'est  le  moïen  de 
parer  à  tous  les  inconvéniens ,  de  concilier 
tous  les  intérêts ,  de  ne  demander  des  Fi- 
dcles ,  que  ce  qui  est  nécessaire  ,  6i  d'éloigner 
tous  les  soupçons  injurieux  que  la  malignité 
pourroit  faire  naître  . 

Fin  d':  la  .seconde  Seùfiort. 
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SECTION  TROISIÈME 


Hujusmodi  est  pro  Christo  pan  :  amori  ciimijlum 
aitcrt,  atque  animi  pr^diti.s  vins  ad  sequentia 
certamma  velut  arra  exi.^tir. 

S.  Greg.  Saz.  orat.   24. 


AVERTISSEMENT 

Vans  rimmcnsitédes  questions  qu  embras- 
se cette  seéHon,noiLs  nous  sommes  restreints 
à  parler  des  devoirs  que  l'état  présent  de 
l'Eglise  impose,  ou  de  ceux  que  les  circons- 
tances rendent  plus  pressans .  La  même  idée 
rious  a  dirigea  dans  tout  ce  qui  a  trait  à  la 
pratique  du  S.  Ministère.  Lorsque  l'occasion 
s'en  est  présentée  nous  avons  rapporté  fidel- 
lement  les  réponses  de  la  congrégation  éta^ 
hlie  pour  les  affaires  de  France,  afin  de  pré^ 
^^nter  en  détail  tout  ce    recueil  qu'on  trou- 
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vera  plus  entier  ici  y  que  celui  qui  a  déjà  été 

imprimé .  Dans  toutes  les  autres  solutions , 
ou  avis  pour  V exercice  du  S.  Ministère  nous 
avons  donné  les  motifs  sur  les  quels  nous  nous 
sommes  appuies  ,  lorsqu'ils  pouvoient  être 
contestés  .  La  brièveté  que  nous  nous  sojn- 
mes  prescrite  &  la  nature  mime  de  cet  ou- 
vrage ,  nous  ont  forcé  de  nous  en  tenir  là . 
Les  livres  de  Théologie  sont  entre  les  mains 
de  tout  le  monde.  Chacun  pourra  y  cher- 
cher les  preuves^  ou  les  détails  que  ce  traité 
lui  laissera  désirer . 


fiî9 


CHAPITRE  PRE3IIER . 

De  Là  rentrée  des  Ecclésiastiques  dans  leur.< 
Bénéfices , 

k  retour  des  Evè.qnes  &  des  Prêtres  dan.^ 
les  Eglises  dont  Ja  persécution  les  avoit  ar- 
rachés, fut  danç  tous  Jes  temps  un  triom- 
phe pour  les  Pasteurs  &  pourries  Fidelles 
La  pompe  de  ce  triomphe  est  aussi  éloignée 
de  ccli-que  l'impiété  étale  pour  célébrée*  les 
sjens  :    que  la  vérité    Test  de  Terreur ,  & 
la  lumière  des  ténèbres.  On  a  vu  en  Fran- 
ce de  quelle  manière  Jes  Evêques  &   Curés 
intrus,  entrèrent  dans  nos  Eglises.  Lesgen^ 
armes  qui  dévoient   les  leur  livrer,  firent 
leur  escorte;  la  terreur,  &  les  cris  de  mort 
aux  gens  de  bien,  les  précédoient par-tout- 
les  hurlt^mens   de    la   fureur   annonçoient 
de  loin   leur   approche,    &  commandoicnt 
aux  brelijs  de  J.  C.  de  se  cacher,  si  d'es 
ne   vouioient  être  la  proie  des  Loups:    le 
vice,    dans  la    personne   des   libertins  des 
deux  sexes ,  se  pressa  sur  leur^  pa.    Leur 
entrée  fut  cé!ébrée   par    des   danses    Des 
chansons  faites  pour  inspirer  les  plus  hor- 
ribles  scélératesses  ,    étoient  les  camiques 
dignes  de  la  cérémonie  du  jour.Lei  ^emp;ps 
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eux-méiiies ,  pendant  la  célébration  sacrilé^îe 
de  leurs  mystères,  ne  retentissoient  que  de 
leurs  airs.  Il  falloit  que  tout  concoiuut  en- 
semble? pour  montrer  jusqu'à  révidcnre, 
même  aux  plus  simples,  la  mission  infer- 
nale de  ces  ministres  de  Satan,  qui  dévoient 
former  leur  nouvelle  société  de  tout  ce  que 
le  Cloître ,  le  Sanctuaire ,  &  le  Siècle  avoient 
de  plus  corrompu  &  de  plus  exécrable. 
Telle.^  avoient  été  au  paravant  les  entrées 
des  George  ,  des  Grégoire  6i  des  Lucius 
Cl  Alexandrie  .  Les  mêmes  honneurs  dé- 
voient être  déférés  aux  ministres  &  aux 
ambassadeurs  du  même  maître . 

Ce  n'est  pas  ainsi  que  rentrèrent  dan* 
leurs  Eglises,  les  Athanase  ,  les  Grégoire 
de  Nysse,les  Méléce  &  tant  d'autres  SS. 
Pasteurs  qui  avoient  eu  l'I^onneur  de  souf- 
frir l'exil  pour  la  foi  de  .y  G.  Le  peuple 
alloit  au  loin  audevant  d'eux,  lorsqu'il  étoit 
averti  de  leur  arrivée.  Chacun  espéroit  de 
trouver  dans  la  personne  de  l'Exilé  un  ami , 
un  père  ;  ou  J.  C.  lui-même  dans  la  per- 
sonne de  son  Ministre  .  Les  Vierge*»  ciné- 
tiennes  portant  des  flambeaux  à  la  main 
croioient  aller  à  la  rencontre  de  leur  cé- 
leste époux  .  On  n'entendoit  par-tout  que 
des  hymnes  de  paix  &  d'actions  de  grâces, 
lorsque  les  larmes  de  la  joie  n'en  étoufFoient 
pas  les  saints  transports.  Les  épanchemens 
mutuels  de  la  plus  tendre  chanté  entre  les 
Pasteurs  &  les  Brebis,  reievoient  l'éclat  de 
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ce  triomphe  qui  leur  étoit  coinmim  .  On  les 
concluisoit  dans  le^  tnnpies  :  6c  la  d'une  coin  - 
inune  voix  tout  le  niunde  bénissoit  le  Sci- 
^çneur  d*avoir  rendu  k  l'Errlise,  son  minis- 
tre; aux  membres,  leur  chef;  6c  à  tous  un 
ami  &  un  père .  Les  ennemis  de  Ja  foi  nar- 
tageoient  quelque  fois  la  commune  allé- 
gresse. A  Alexandrie,  les  Païens  piirent 
une  grande  part  à  la  joie  de  l'Eglisii  lors 
du  retour  de  S.  Athanase  ,  &i  ils  célébrè- 
rent avec  les  FideDes  sa  rentrée. 

Le  triomphe  de  la  foi  ,  est  la  honte  de 
1  heresie  .   Aussi  dans  le£  endroits  où  elle 
etoit  a«sez   puissante   pour   s'opposer    à  ia 
rentrée  des  Pasteurs,  elle  y  mettoit  les  puis 
grands  obstacles .  C'est  au  retour  de  leur 
exil  qu*un  grand  nombre  de  Confesseurs  de 
la  foi  recueillirent   ]a  palme  du    ^îartyre 
Les  E venues  du  I.  Concile  de  CP  disent  • 
que  plusieurs  d'entre    Jes    Confesseurs   ne 
purent  rentrer  dans  leurs  Ecrljses  ,  qu'a  tra- 
vers mille  dangers.  Il  est  bien  à  craindre 
que  notre  Eglise  ne  présente  pas  âc^  triom- 
phes a  tous  ses  Pasteurs,  &  que  i'Licrédu- 
iite  &  le  Schisme  ne  fassent  tous  leurs  ef- 
forts pour  s'opposer  à  leur  rentrée.  De-jà 
vient    la   nécessité  de    prendre   toutes   les 
précautions  convenables  pour  éviterdes  nou- 
veaux^ malheurs  &  des  nouveaux  troubles, 
leut-etre  même   seroit-il  plus  à  propo,-  de 
se  soustraire  a  ces  réceptions  si  honorables. 
«  Si  consolantes  . 
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Nous  somiBCS  eu  effet  dans  des  circoir 
5>tances  .bien  différentes  de  celles  ,  où  so 
trouvèrent  ces  SS.  Evêqnes  dont  nous  ve- 
noas  de  parler .  Car  ce  n'est  pas  ici  un  petit 
nombre  d'Hérétiquer;  dont  l'Eglise  peut  se 
î^')cuir  d'avoir  abattu  l'audace;  pliit-'^i-Dieu 
qiie  ce  ne  fut  que  cela .  Mais  c'est  une  nation 
presque  entière  couverte  de  deuil  ,  qui  a 
iong-tems  gémi  sous  la  plus  cruelle  oppres- 
sion,  ôc  qui  a  expié  ses  preuiiers  égaremens 
par  des  torrens  de  sang,  par  la  ruitie  pres- 
que totale  de  ses  habitans  ,  par  la  perte 
de  la  plus  grande  partie  de  sa  jeunesse.  En 
revoiant  ce  florisssant  roiaume  dévasté,  ces 
belles  provinces  ravagées,  ce  peuple  ap- 
pauvri, presque  toutes  les  faïuilles  ruiuées, 
tout  le  monde  dans  l'affliction:  quels  cœurs 
pourroient  s'ouvrir  à  la  joie?  Sans  doute  la 
religion  seule  peut  porter  remède  à  tant 
de  maux ,  &  fermer  toutes  ces  plaies .  Mais 
ce  n'est  qu'à  la  longue  que  tant  de  souf- 
frances Ôv  de  malheurs  peuvent  s'oublier. 

Cependant  si  un  peuple  entier  alloit  au 
devant  de  son  Pasteur  ;&  qu'il  fut  impossi- 
ble de  se  refuser  à  recevoir  les  témoignages 
de  son  amour  &  de  sa  joie  :  il  devroit  se 
faire  conduire  dans  l'Eglise  principale  , 
si  elle  n'étoit  pas  profanée  ;  6c  là  remercier 
avec  lui  l'auteur  de  tout  bien  du  retour  de 
ses  miséricordes.  Il  n'est  pas  nécessaire  de 
dire  que  c'est  dans  cette  occasion  si  favora- 
ble ,  (jue  les  Pasteurs  devroient  parler  à  leurs 
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peuples  &  lenr  témois^ncr  la  joie   de  leur 
réunion  ,  après   une   aussi   longue   &  aussi 
cruelle    absence  .    C'est   un    besoin    qu'ils 
e'prouveront    d'épancher    leurs   âmes    dans 
celles  de  leurs  Fidelles.  Ce  n'est  pas  une 
de  ces  occasions  dans  les  quelles  on  puisse 
prononcer  des  discours  étudiés  .  Quiconque 
craindroit  d'être  pris  au  dépourvu  ,  auroit 
bkn  peu  d'entrailles.  Lorsque  le  sentiment 
doit  parler,  il  peut  seul  s'exprimer  lui-mê- 
me .  Son  éloquence  a  un  caractère  qui  lui 
est  propre,  &  que  l'étude  ne  sçauroit  imi- 
ter. Les  idées  qui  se  présentent  dans  le  si- 
lence dn  cabinet  6c  l'éloignement  dts  cir- 
constances, ne  ressemblent  en  rien  a  celles 
qui  naissent  &  se  présentent  à  l'esprit  dans 
ces  occasions  extraordinaires,  où  le  cœur 
peut  à  peine  suffire  au  sentiment  qu'il  éprou- 
ve .  Souvent  même  les  paroles  ne  sont  pas 
l'expression    de   ces   vives    impressions  de 
l'àme,  qui  ne   se  manifestent   que  par  les 
larmes,  ou  par  quelques  mots  entrecoupés, 
ou  par  une  espèce  de  stupeur  momentanée 
dans  la  quelle  l'esprit  tout  absorbé  semble 
avoir  perdu  tout  sentiment    par  l'effet  de 
la  véhémence  de  celui  qui  l'opprime .  Un 
véritable  Pasteur,  un  véritable  Ecclésiasti- 
que  pourra  éprouver  ce  que    nous  disons 
ici .  La  vue  de  ces  régions  autrelois  si  grlo- 
rieuses  par  la  pureté  de  leur  foi  &  par  [eur 
attachement  à  la  religion  ,  en  proie  aujourd' 
ixui  k  l'incrédulité  ai  a  l'erreur  ♦,  le  souvenir 
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de  tant  de  personnes  qui  se  sont  per^^erties 
ôc  qui  ont  péri  malheiirensen^ent  hors  de 
rnnité,  sont  bien  capables  de  faire  ces  for- 
tes impressions  .  1/  Apôtre  qui  répandoitdes 
torrents  de  larmes  en  voiant  de.s  villes  en- 
tières livrées  aux  superstitions  païennes":- 
]e  père  de  famille  qui  appercevant  de  loinl' 
enfant  prodigue  alla  au  devant  de  lui,  l'em- 
brassa tendrement  &  ne  lui  exprima  pas  par 
des  paroles  la  Joie  que  lui  causoit  son  re- 
tour: sont  des  modèles  a  citer  aux  bons  Pas- 
teurs. Chacun  n*a  qu'à  se  livrer  aux  impres- 
sions de  sa  sensibilité ,  &  tous  seront  éJo- 
qnens  ,  s'ils  sont  véritablement  les  pasteurs 
U  les  amis  de  leurs  peuples . 

CHAPITRE  SECOND. 

S^'itinirni  des  Pères  sur  la  Conduite  que  les 
Pré'.rcs  do'ijcnt  tenir aprc^:  la  pcrscciition; 
devoirs  qii^ils  ont  à  remplir  pour  ramener 
tout  le  monde  à  t E^'hse . 

J-Jes  Pères  de  l'Eglise  n'ont  regardé  les 
persécutions,  que  comme  un  châtiment 
dont  Dieu  se  servoit  dans  sa  miséricorde, 
pour  rappeler  à  lui  ses  enfans ,  pour  pUr 
rifîer  son  Eglise ,  pour  ranimer  la  foi  des 
peuples,  &  pour  en  réformer  les  moeurs. 
Tel  est  le  fruit  que  nous  devons  espérer 
de  celie-ci  qui  a  été  une  des  plus  longue? 
&  di;s  plus  cruelles ,  qui  ait  jam  lis  affligé 
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l'E^ilise.  C'est  des  travaux  &  des  soins  des 
Eoclésianiqiies  qu'on  doit  l'attendre  :  on 
peut  dire  mêaie  que  c'est  d'eux  ,  qu'il 
dépend  uniquement  .  C'est  pour  cela  que 
iwus  avons  cru  devoir  réunir  sous  un  mê- 
me chapitre  les  avis  principaux  que  les 
Pères  ont  donne'  au  Clergé  &  au  peuple 
sur  la  manière  dont  on  devoit  se  conduire 
après  la  persécution:  afin  que  ceux  qui 
sont  destinés  à  relever  les  ruines  éparses 
de  l'Eglise,  voient  quelles  sont  les  vertus 
qui  peuvent  assurer  le  succès  de  leurs  tra- 
vaux «k  de  leur  ministère  . 

I.  Le  preuiier  de  tons  les  avis  est  la  ré- 
forme entière  de  nos  mœurs.  Il  est  fondé 
fcur  ce  que  disoit  au  Clergé  &  au  Peuple 
S.  Grégoire  de  Nazianze  après  la  persécu- 
tion de  Julien  l'apo-tat  (i).  Il  seroit  hon- 
teux de  nous  montrer  de  nouveau  dignes 
des  châtimens  que  nous  avons  éprou'.'és, 
plutôt  que  de  la  miséiicordc  que  11, eu  a 
exercée  envers  nous .  Que  le  caljne  ne  nou>s 
fosse  pas  oublier  la  tempête:  q-ue  la  santé 


f'i)  D'gnos  nos  oste^d^imus  ,  non  ils  qr.x  prius 
perpe?-'i  ,  «cd  çu£  poste^i  con'ictuti  siinras.... 
ne  tcmpcstatis  in  triinqiuHitatc  cbliviscarniîr  , 
nec  morbi  in  Siinltaçe  ,  nec  captivitatîs  inco- 
Inmes  irr  Jerusalcn^r  reversi  ,  nec  i^gyptl  post 
iî,:ryptLim .  Ne  aniictioni-'  tempus  trancjuillitat;;-: 
temporc  mcl'U.'i  faciamus.  Fac-cmus  autcm,  -^'i  tum 
igiiidem  demissi  &  moderari  eramus.  omnesqnc 
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n'efface  pas  le  souvenir  de  la  maladie .  De 
retour  à  Jérusalem  ,  souvenons-nous  de  la 
captivité  ;  rappelons-nous  TEgypte  après 
avoir  été  délivrés  de  sa  tyrannie.  Le  temps 
de  la  tranquillité  ne  doit  pas  être  pour 
nous ,  plus  funeste  que  celui  de  1'  afflidion . 
Il  le  seroit  cependant,  si  après  avoir  paru 
durant  la  persécution,  humbles,  modérés 
confîans  en  Dieu  seul  a  qui  nous  deman- 
dions de  nous  délivrer  :  nous  nous  lais- 
sions à  présent  aller  k  rorgaeil,  si  nous 
nous  laisions  amollir  &  énerver  durant  la 
maix,  &  si  nous  retombions  dans  les  fautes 
qui  nous  ont  attire  ce  terrible  châtiment. 

Long-temps  au  para  vaut  S.  Cypricn  a  voit 
donné  aax  Gonfeio.eurs  le  même  avis  .Dieu 
lui  a  voit  fait  connoitre  que  la  pc-rséciition 
^>e  Déce  alioit  finir:  il  se  hâta  de  leur  ap- 
prendre cette  heureuse  nouvelle.  Mais  en 
la  leur  donnant  -il  leur  fit  sentir  que  si  le 
combat  de  la  foi  allait  finir,  il  falloit  qu^ 
ils  soutinssent  leur  gloire  .  Exhortons  non» 
luntuellement ,  leur  écrivoit-ii,  (2),  6c  ta- 


spes  nostras  in  coelum  ereftas  habebamus,  nunc 
yero  iî\  sublime  artolîamur  ,  Se  e/moUiamur  atque 
ati  cadem  peccara  recuiramus  ,  ob  quac  in  eas 
calaniitatcs  ,  quas  nohis  evenerunt  induit!  sumus 
S.  Gregor.  Nuzian.  orat.  4.  quae  est.  2.  contvà 
Julianitm . 

(2)  Corroborernus  nos  exhortât) onibus  mutuis , 
&  magis  ac  magis  proiiciamus  in  Domino,  UC 
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fhons  (le  nous  rendre  de  plus  en  plus  agréa- 
bles Il  D.cii,  afin  que  lorsque  par  uii  effet 
de  sa  miséricorde,  il  nous  aura  rendu  la 
paix  qu'il  nous  fait  espérer,  nous  parois- 
sious  dans  TEglisc  comme  des  hommes  nou- 
veaux &  entièrement  changiés  :  que  nos  Frè- 
res &  nos  Persécuteurs  s*apperçoivent  de 
notre  chan;jsment  6:  de  la  rétorme  de  nos 
mxurs  ;  6c  qu^après  avoir  admiré  le  cou- 
rage que  nous  avons  montré  durant  le  com- 
bat de  la  fui ,  ils  admirent  la  régularité  de 
notre  conduire . 

Après  la  persécution  il  rappeloit  les  mê- 
mes avis  &  les  mêmes  leçons  aux  Confes- 
geurs  (3).  Il  leur  faisoit  envisager  leur  con- 
fession glorieuse  comme  un  pas  vers  la  cou- 
ronne du  ciel,  comme  un  degré  qui  devoit 

K    6  

cum  pro  sua  misericoidia  pacem  fcccrit  quam 
se  f  ici"irum  repromirtit ,  novi  &:  penè  murati 
ad  Ecc!e.-y.arrr  reveiramur  ,  &  excipient  no>'  sivc 
Fratres  no.-rri  ,  sive  Gentiles  ,  circa  otnnla  cor- 
recVos  atqae  in  meiius  reformates,  «Se  qui  :;d- 
mirati  fucrart  priu9  in  virrutibus  glorimn ,  niinc 
admirennir  in  moribus  discipiinam  S.  Cyurian. 
€pht.  6. 

(^}  Confessio  exordium  gîoria^  est  ,  non  me- 
ritiim  jam  coronx  ;  nec  periicic  laudem  sed 
iniriat  d^griitarem  .  Cumque  scripturn  sit  ,  qui 
pcrsx'Veraverit  usqtie  in  iinem  hic  salvu'i  trit  , 
quiuquid  anK  finem  fueric  gradus  est  quo  ad 
fastigium.  salutis  ascendinir,  non  terminas  auo 
jam  culminis  sumnia  teneanir  .  Confesser  e.-?t  ; 
sed  post    confessionem    pciiculum  majus,  quia 
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les  y  élever,  s'ils  Favoierit  pa»*  leur  bonne 
condaite  ,  par  raccoinplissemcnt  de  leurs 
devoirs,  par  leur  humilité,  par  leur  mode- 
stie &  leur  éloiguement  du  péché,  mériter 
cette  récompense.  Il  leur  disoit  :  que  leur 
confession  elle-même  les  exposoit  à  plus 
de  tentations  ,  parceque  l'ennemi  de  no- 
tre salut  qu'ils  avoient  provoqué  &  vain- 
ca  ,  les  poursuivoit  avec  plus  d'acharné- 
rrent  .  Il  les  avertissoit  qu'aïant  re^n  plus 
de  grâces  du  Seigneur:  ils  avoient  un  comp- 
te beaucoup  plus  terrible  èi  lui  rendre  .  Enfin 
il  leur  déclaroit  que  s'ils  ne  soutenoitnt  pas 


flus  adversarius  provocatns  est  Conf.ssor  est  ; 
hoc  m^^gi?  stare  dcl>er  cum  Domini  Evangilio 
per  Evanweîium  gloiiam  consecutus  u  Doir.ino  . 
Ait  enim  Donijnus  ;  Cni  imdttim  datiir  ^  tîjuI» 
iu//i  fftix^c  itiir  ah  eo  :  vt  cm  yhis  adscribimr  , 
yLij  de  illo  cxii'itur  st:  vitutis  .  Nfmo  pcr  Con- 
fjoîoris  exemplum  pereat ,  ncmo  injiistitiam  , 
reiTio  insolenrinm  ,  riemo  perfidiam  de  Ccnfes- 
«Ki^is-  moribus  di.?car  .  Confcs^'or  qsi  y  sit  bumi- 
ïiti  tk  quitus  j  sir  in  a^^tu  suo  cum  disciplina 
mcvlcrîfJS  :  MX  qui  Christi  Confessor  dicitur  , 
CHri;num  quem  cônfitetur  imitenir  .  .  .  Ccnfcs- 
5or  est  Ghristi ,  SQÀ  si  non  postcU  blasphemetur 
per  ipsum  majcstas  h  dignitas  Chri>ti.  Lingua 
Chrîsrum  confessa  non  sit  rraledica ,  r.cn  sit 
tnrbulenra  ,  non  conviciis  &  litibus  pcrstrcpens 
aiîdiatai  ,  no>.  cc-nrra  fratrcs  «S:  Dei  Sacerdotes 
ff^f^x.  verba  laud's  serpentis  venena  jaculetui  , 
Cîrterum  si  ciiipabili.^-  6:  detestiibilis  po^-tmo- 
d'im    facrit ,  si  conftsoionem   sugm   mala  con- 


% 
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la  gloire  de  leur  Confes-sion  par  une  vie 
sainte  &  édifiante,  loin  de  se  glorifiei"  de 
leur  confession,  ils  n'avoient  ii  espérer  que 
des  supplices  plus  affreux  U  plus  terribles 
dans  l'autre  vie  . 

II.  Notre  retour  en  France,  va  nous  rap- 
procher de  noz  persécuteurs  &  de  no«!  en- 
nemis, lia  haine,  la  ve.igeance,  &  1' ani- 
mosité  sont  des  passions  basses  qui  ne  doi- 
vent pas  entrer  dans  le  cœur  d'  un  minis- 
tre de  TELTlise .  Dans  l'éloiî^nement  où  nous 
somnies  de  nos  per:;écuteurs,  il  est  facile  de 
se  persuader  qu'on  leur  pardonne  tcut  le 
inal  qu'il  nous  ont  fait  &:  tout  celui  qu'ils 
voulaient  nous  faire:  mais  est-on  assez  gé- 
néreux, aç>ez  grand,  assez  charitable  }>our 
aiincr  ^çs  ennemis,  pour  ne  se  souvenir  que 
de  ce  qu'on  leur  doit,  pour  n'être  sensible 
qu'a  leur  propre  malheur .  Ces  malheu- 
reux s'ils  veulent  levcuir  à  Dieu  peuvcnt- 
iis  espérer  de  trouver  dans  les  ministres  de 
l'Eglise  des  frère?,  des  pères,  des  prnec- 
teurs  &  des  amis?  C  est  ce  qui  devroit  être. 
C'est  ce  que  nos  pères  nous  ont  enseigné 
comme  un  devoir  commun  aux  Prêtres  & 
aux    simples  Fidelles:  &  ik  nous   en  ont 


ver?aticne  prodegeiit,  si  vitam  suam  turpi  fœ- 
flitnte  maculaveiit  .  .  .  blandiri  sibi  per  Ccnfes- 
FÎonem  non  pote«^  ,  quasi  sit  eletlus  ad  gloriGS 
pr^Emium,  quando  ex  hoc  ipso  magis  crevennt 
mérita  paenarum .   S.  C^pr-  de  unltat.  Eccl. 


V 
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donné  Texemple  .  Durant  &  après  la  pcr-- 
séciuion ,  c'étoit  le  sujet  le  plus  ordinaire 
de  leurs  discours  .  Ils  sçavoient  combien 
cette  charité  est  rare,  combien  on  se  fait 
illusion  sur  ce  premier  devoir  du  christia- 
nisme, &  ils  revenoient  sans  cesse  là-des- 
sus .  Etablis  nous-mêmes  pour  prêcher  cette 
sainte  morale  de  l'amour  de  nos  ennemis  , 
nous  devons,  nous  approprier  leurs  leçon? 
&  les  donner  ensuite  aux  autres  . 

C'est  en  allant  aii  supplice  que  S.  Ignace 
M'tirtyr  écrivoit  aux  Ephésiens  (4)  ;  voug" 
priez  Dieu  de  donner  la  pénitence  à  nos 
ennemis:  que  vos  œuvres  deviennent  pour 
eux  une  leçon  de  salut  .  Opposez  la  pa- 
tience à  leurs  emportemens,  riiumiiité  à 
leur  orgueil,  la  prière  k  leurs  malédictions, 
votre  foi  à  leurs  erreurs,  votre  douceur  k 
leurs  mœurs  féroces.  Loin  de  les  imiter 
montrons  leur  que  nous  les  aimons  comme 
nos  frères.  Prcnon>vJ.  G.  pourmcxlèie:  que 
chacun    s'  efforce    de    souftnr    davantage 


(4)  Pro  aîiis  hominibns  indesinenter  oratîs  , 
Est  enim  ipsis  pœnitenria  ut  Deiim  nan'îciscan- 
tur  .  Permittite  itaqiie  ipsos  ,  saltem  ex  operi- 
biis  a  vobis  erudui.  Sitis  vos  adversùs  eorum 
iras  mites  ,  advcrsus  '  magniîoquentias  eornm 
humilcs:  eorum  makdiftii?  opponite  vos  preces  *, 
adversu.'î  crrorem  eorum  vos  iîrmi  pcrmaiiete  in 
fîde  -,  adversu.s  efferos  mores  illorum  vos  mi^nsueti 
sitis  ',  non  ipsos  contra  imitari  conati  ,  fratres 
eorum  înveniamur  per  benignitatem:  imitiitores 
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pour  lui:  que  chacuu  souiFie  qu'on  lui  en- 
levé ce  qu'il  a:  que  chacuu  s'abandonne 
aux  humiliations  &  aux  mépris ,  atin  qu'il 
n'y  ait  rien  du  Démon  en  nous  .  Q.ie  le 
monde  compare  ses  maximes,  à  ces  divines 
leçons-,  &  qu'il  voie  a  quel  degré  de  per- 
^c^\tiou  ,  la  foi  peut  élever  les  hommes! 

S.  Grégoire  de  Nazianzc  eu  paiîant  des 
devoirs  que  la  religion  prescrit  envers  les 
persécuteurs,  disoit  (5);  ne  nous  montrons 
pas  cruels  «Se  durs  envers  ceux  qui  nous  ont 
lé^és  :  ne  faisons  pas  nous-mêmes  ce  que 
nous  reprenions  dafis  \itii  autres  ;  aïons  en 
horreur  tout  ce  qui  peut  avoir  l'air  de  Ja 
vengeance.  Et  quand  nous  voudrions  nous 
venger,  nous  ne  pourrions  pas  le  faire  d'u- 


autem  Domini  studeamus  çsse  :  unusquisque  ma- 
jorem  inj-rir.m  patip.tur  :  unii.çqu-squc  defiau- 
d:in  5e  sirint ,  unu-.'quisq\3c  cortemni  ,  ut  non 
iierba  aliqua  Diabeli  inveniatur  in  nobis.  S- 
Jgnrit.  tpist.  ad  EjjJie.^.   mun.    10. 

(S)  Ne  lis  a  quibus  licsi  su  mus  accrbo=;  & 
amarulentos  nos  prs^beamus  :  ne  qux  prius  re- 
prehendebamus  ,  ea  ipsi  faci.a1r.u3.  Verum  hoc 
trudu  ex  rerum  mutatiofie  oercecto  ,  onod 
molesrias^'  acerbirares  eifugimus  ,  quidquid  ad 
refcrendam  vicem  spe^at  ,  detestemur.  Pro- 
inde  ne  iram  metin  in  aninvam  induciunus  : 
ne  leviores  quam  pro  criminum  atrocitate ,  pœ- 
nc^s  mierre  videamur.  Verum  quoniam  pœnas 
omnes  exigcre  non  possumus ,  omnes  eofido- 
nemus.  Hâc  ratioue  lis  k  quibus  injuriam  acce- 
pimus  ,  fiubhmiores  nos  prssteinus  .  Ostendamus 
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ne  manière  proportionnée  à  l'atrocité  de 
leur  conduite  à  notre  égard;  pardonnons 
donc  leur  tout.  Montrons  par  notre  indul- 
gence, combien  nous  sommes  supérieurs  à 
nos  ennemis  :  que  le  monde  voie  ce  que  les 
Démons  enseignent  à  leurs  disciples,  &  ce 
qae  Jesus-Ghrist  apprend  aux  siens.  Il  n*a 
pas  moins  triomplié  de  ses  ennemis ,  pour 
n'avoir  pas  voulu  les  punir  selon  leur  mé- 
rite, comme  il  le  pouvoit.  Que  ce  pardon 
de  nos  persécuteurs  soit  le  témoignage  de 
notre  reconuoissance  pour  Dieu  .  Donnons 
;i  Id  religion  &  a  l'Eglise  cette  nouvelle 
gloire.  Profitons  de  l'occasion  que  le  temps 
présent  nous  en  offre  .  Vainquons  encore 
nos  persécuteurs  &  nos  tyrans,  par  notre 
donceur.  La  bonté  de  Dieu,  ôc  la  ibrce 
de  sa  loi  nous  y  obligent:  car  nous  serons 


quid  illos  Doemone^  doce.mt  ,  qn;d  rursum 
Chrisrus  nos  erudiat ,  qui  cum  per  ea  Quas 
paSfiUS  Qst  gloriam  ac  splendorem  habcat  , 
■non  minus  tamen  per  id  suferavit  quod  ea 
qui  pofeiat  non  fccit .  Unum  hoc  Dec  in  grati 
îinimî  signifîcarionem  rcfcramus  :  mysterium 
b(»nignirate  augcamus  :  nd  eani  rem  temporis 
commoditate  uramur.  Eos  U  quibus  tyr-annide 
opprcisi  sumu.«î ,  mansuerudine  vincamus.  Ac 
maxime  quidtm  nos  benignitas  Dci  ad  ignos- 
cendum  adducit  ,  visque  mandati  divini  ean- 
dem  benignitatem  nobis  in  ïïs  rébus  ,  in  qui- 
tus ca  cpus  habemus ,  rcmcriens .  Quâ  rnim 
mensurâ     metimuj  ,    eàdem    quoquc    nobis  it- 
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traités,  comaie  non?  aiiroii*  traité  les  au- 
tres. Que  si  quelqu'un  est  si  animé  du  dé' 
sir  de  la  vengeance,  qu*il  ne  puisse  le  mo- 
dérer: qu*il  la  remette  au  Seigneur,  &  qu'il 
ne  diminue  pas  par  ses  entreprises  le   sup- 
plice qu'il  réserve  aux  persécuteurs  de  ses 
disciples.  Ne  pensons   pas   à  Tenlevement 
de  nos  biens,  ne  traînons  pas   devant  les 
tribunaux  nos  persécuteurs,  ne  demandons 
pas  qu'on  les  exile  ,  ni  qu'on  les  livre  au 
supplice  qu'ils  ont  mérité,  en  un  mot  ne 
leur   faisons   souffrir   rien  de  ce  que  nous 
avons  enduré  de  leur  part .  Au   contraire 
gagnons-les,  s'il  est  possible ,  par  notre  cha- 
rité. Si  quelque  personne  qui  nous  est  chère 
a  souffert  :  persuadons  lui  de  supporter  avec 
courage  ce  qu'on  lui  a  fait,&  d'en  mériter 
la  réooinpense.  C'est  le  plus  grand  service 


fTif  nsnm  iri  perspeflum  habemns .  Quod  si  quis 
animo  admodum  acerbo  atque  importune  est , 
Dso  Rc  futuro  tribunali  eos  qui  nos  Isscrunt 
relinquamus.  Nihil  de  futurâ  pœnâ  per  nostram 
manum  detrahamus.  Nebonorum  proscriptionem 
cogitemus  ,  ne  ad  judicutn  subsellia  trahamus , 
ne  patriis  sedibus  pellamus  ,  nç  flagris  crncie- 
mus ,  ne  denique  ut  brevi  compleclar  q-uicquam 
eorum  quae  perpessi  sumus,  fdciamus  :  eos  quo- 
que,  si  modo  id  por»nnt ,  exemple  nostro  fa- 
ciliore?  ac  benignîores  reddamus.  Si  cui  fiiius 
passas  est,  si  cui  pater,  si  cui  «xor  ,  aut  co- 
gnatu?  ,  aut  amicus ,  aat  aliug  qui.spiam  nobis 
carus ,   demu3   operam   ut  culquc   eorum    mçr» 
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que  nons  paissions  lui  rendre  .Vonlez-voas, 
continue  le  S.  Dodeur ,  que  je  vous  dise 
qui  prendra  soin  de  votre  vengeance?  Ce 
seront  les  peuples  eux-mêmes  dont  les  plain- 
tes retentissent  dans  les  théâtres ,  sur  le» 
places  publiques  «k  dans  tous  les  lieux  d'as- 
semblée .  Elles  sont  le  tourment  des  persé- 
cuteurs. L'ancien  ordre  de  choses  est  loué 
par-tout,  tandisque  le  nouveau  est  voué  à 
une  éternelle  infamie .  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
étonnant  ,  c'est  que  les  fausses  divinités 
elles-mêmes  qui  ont  si  long-temps  trompé 
les  hommes  sont  renversées  par  les  com- 
plices de  nos  persécuteurs  qui  ont  décou- 
vert leur  fraude  :  ensorte  que  tel  homme 
qui  les  adoroit  hier,  anjourd*^hui  les  accable 
d'outrages.  Que  demandons  nous  de  plus? 
Non,  jamais   l'Eglise,  n'a  souffert  que 


ccdem  crueiatus  afFcrat,  ipsis  nimirum    persua- 

dentes ,   «t  forti  animo  ferant  quae  passi  sunt. 

Hoc  beneficio  nulium  majus  ipsis  tiare  possu- 

mus  .   Vuitis   benefîcium  omnium  quac  accepi- 

mu8  maximum  commemorem  ?  Vulgi  &  civiîa- 

tum  clamoribus  exagit^ntur,  qui  nos  persecuti 

svLi\t   in  tiieatxfo  ,  in  foro  ,  i^i  conventibus.  Ve- 

tera  beata  praedîcantur ,  riOv?i  malediftis   om^ij, 

"bus    ad    infamiam    sempiternam     confîguntiîr  , 

quodque  mirandum  -est  ab   iis    etiam    qui  per- 

sccucionls  socii    fuerunt  ,    ipsimet    Dii,    ut  qui 

eos  longo  tempore  deceperint ,  serô  tandem  de- 

prehensâ   fraude   atgue  imposturâ  ab  ipsis  cum 

omni    cUmc»e    pr«cipitc«   detuibantUi  .   Isqus 
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g€s  coufi'sseurs  fîétricsent  iear  couronne 
par  la  vengeance.  Elle  n'a  jamais  inspiré 
à  SCS  en  tans  que  1a  patience  &  l'amour  des 
persécuteurs.  Ils  ont  été  toujours  l'objet 
tle  ses  prières .  C'est  à  celle  d'Etienne  que 
Paul  dut  sa  conversion .  Une  infinité  de 
Martyrs  sont  morts  comme  J.  G.,intercé- 
dans  pour  leurs  juges  &  pour  leurs  bour- 
reaux. S'il  est  glorieux  &  utile  de  souffrir 
pour  J.  G  ,  il  ne  faut  ni  s'en  plaindre  ,  ni 
demander  vengeance.  Si  la  providence  nous 
rapproche  de  nos  persécuteurs,  ils  doivent 
trouver  en  nous  cette  générosité  qui  sçait 
pardonner  les  injures,  6c  cette  charité  qui 
sçait  rendre  le  bien  pour  le  mal . 

III.  C'est  sur  ce  principe  que  ce  grand 
modèle  des  vertus  ecclésiastiques,  l'illustre 
S.  Athauase  de  retour  k  Alexandrie,  oublia 
tout  ce  qui  lui  étoit  personnel ,  ne  s'occupa 
que  des  intérêts  de  Djeu  <Sc  ferma  son  cœur 
à  tout  ressentiment.il  traitoit  avec  la  mê- 
me bonté  ceux  dont  il  avoit  eu  le  plus  à 
souffrir,  &  ce\ix  qui  étoient  restés  fidelles 
à  r  Eglise  (6)  Piut-îi-Dieu  qu'au  retour 
de  la  paix, cette  même  chanté  animât  tous 
les  ministres  de  l'Eglise ,  &  que  ceux  qui 


qui  hesternâ  luce  adorator  ;  hodiemâ  est  con- 
vicifitor  .  His  quid  majus  ,  quid  gravius  expo- 
gciiTiU*??    5".   (j'cg.   Naz.  orat.   4 

iô)  Ad  haec   injiiriâ    affcftos    tyrannide    libé- 
rât j  nuUam  eorum  qui  ipsius  causée  studebant. 
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se  sont  mal  cor.<luits,  iiiênie  les  phis  scé- 
lérats ,  ne  s'appcrçussent  d'aucune  prédi- 
ledion  ! 

Ils   sont   sans  doute  bien  dignes  de  toute 
l'estime  &  de  tonte  l'afFedion  des  ministres 
de  l'Eglise,  ces  bons  Fidelles  dont  la  per- 
sécution la  plus  cruelle  n'a  pu  é})ranler  la 
constance,  &  qui  ont  fait  a  leur  Dieu  ôc  \i 
l'Eglise  de  si  grandi  sacrifices:  mais  qu'on 
y  pense  sérieusement ,  les  autres  n'ont  pas 
moins  de  droits  à  l'afFe^lion  6c  à  la  sollici- 
tude d'un  bon  Pasteur.  Le  Père  de  famille 
en  recevant  l'Enfant  prodigue   répondit  a 
son  fils  aine   choqué   de  l'accufii    que  lui 
fit  son  père,  &  de  la  fête  qu'il  préparoit 
pour    célébrer   son  retour:    mon  fils   vous 
êtes  toujours  avec  moï^  tout  ce  que  je  possè- 
de vous  appartient:  mais  il  Jalloit  donner  un 
repas  &  se  rejouir  parceque  votre  Ji ère  qui 
étoit  mort  est  resuscité:  il  étoit  perdu  pour 
moi,  &  je   l'ai  retrouvé.  Les  mêmes  sen- 
timens  de  tendresse  pour  les  pécheurs ,  sont 
exprimés  dans  le  pai aboie  de  la  brebis  per- 
due: &   c'est  dans  le  coeur  des   ministre! 
de  l'Eglise  qu'ils  doivent  se  trouver  gravés 
en  caractères  ineffaçables;  puisque  ces  pé' 
cheurs  dont  les  excèa  sont  b\  criants,  ont 


1 


tz  eofum  qui  adversas  partes  sequebantur  èe- 
le^um  haben?  .  5*.  G*e^.  Nai  ormi.  2.1.  de  loit^ 
dih    Athanasii  . 
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^té  Tobjet  de  raîr.our  de  N.  I^.y  C,  que 
c'est  pour  eux  qu'il  est  venu  dans  le  mon- 
de, vk  qu'il  est  mort.  Comment  pourrions- 
nous  ne  pas  les  aimer?  Comment  pourrions- 
nous  ne  pas  chercher  a  les  retirer  de  Ta- 
bÎQie  où  ils  se  sont  précipité*  ? 

Aussi  depuis  TApotre  on  ne  cesse  de 
rappeler  aux  Piètres  éc  aux  Fidelles ,  que 
nous  ne  devons  pas  regarder  les  pécheurs 
comme  nos  ennemis,  mais  comme  nos  frè- 
res .  S.  Polycarpe  veut  que  nous  les  soi- 
gnions, comme  nous  si.ignonsles  membres 
malades  de  notre  corps;  qn'on  ait  pour  leur 
retour  a  Dieu  la  méaic  sollicitude:  &  c'est 
sur-tout  aux  Prêtres  qu'il  recommande  cette 
miséricordieuse  compassion  pour  tous  les 
hommes  (7) . 

Vous  trouverez  des  grands  exemples  de 
cette  charité  envers  les  pécheurs  dans  l'hi- 
stoire des  Saints  Pasteurs  qui  cnt  le  plus 
illustré  l'Eglise .  Ou  ne  lit  pas  sans  atten- 
drissement ces  expressions  fortes  que  leur 
inspiroit  la  chariré,  quand  ils  les  invitoient 
à  la  pénitence,  ou  quand  ils  parloient   de 


(■j)  Non  sicut  inimiccs  taies  existimatis  ,  sed 
sicut  pos-jibilia  membra  S:  errantia  eos  revo- 
cate,  ut  omnium  ve.strùm  corpus  salvtrli  .  .  . 
Pre^byreri  sint  ad  ccinmlserarionem  pronl ,  mi- 
séricordes erga  cunv'-los  .  S.  Polycarp.  ejÂat.  ad 
Philipp.   n.    il.  et  6^ 
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la  douleur  que  leur  cansoient  leurs  chutc.^'* 
6i  leurs  éijjaremens . 

Après  avoir  loué  la  constance  des  ri- 
delles qui  étoient  restés  fermes  dans  la  con- 
fession de  la  foi,  Saint  Cyprien  parlant 
des  Tombés,  dit  (8):  ce  qui  me  conster- 
ne, c'est  que  rennciiû  nous  a  arraché  une 
partie  de  nos  entrailles.  Que  ferai-je  ici, 
mes  très-chers  Frères  ?  agité  par  les  di- 
vers sentimens  qui  s'  élèvent  dans  mon 
âme,  que  vous  dirai-je,  6i  comment  le  di- 
rai-je?  Les  larmes  sont  plus  propres  que 
les  paroles  pour  exprimer  la  vive  douleur 
qu'occasionne  la  blessure  que  notre  corps 
a  reçue,  <k  pour  déplorer  la  perte  d'un  peu- 
ple autrefois  si  nombreux.  Quel  est  l'hom- 
me assez  dur  6c  assez  insensible  qui  ou- 
bliant l'amour  qui  nous  unissoit,  peut  con- 


(8)  Maestitia  una  contristat ,  quod  avul^am 
nostrorum  visccrum  partem  violentas  inimicus 
populationis  sux  strage  dcjecit.  Quid  hoc  loco 
faciam ,  diledissimi  Fratres?  Flucluans  vario 
mentis  xstu  quid  aut  qiiomodo  dicam  ?  Laciy- 
mis  magis  quam  verbis  opa.s  est  ad  exprimen- 
dum  doloiem  quo  corporis  nostri  plaga  deiîcn- 
da  est,  quo  populi  aliquando  niimerosi  multi- 
plex lamentanda  jaftura  est.  Quis  enim  sic  da- 
ms autferreus,  quis  sic  fraternx  caritatis  obli- 
tus ,  qui  in<er  suorum  multiformes  ruinas  & 
luorubres  ac  multo  squalore  déformes  reliquias 
constitutus  siccos  oculos  tenerc  prxvaleat ,  nec 
erumpente  statim   fletu  ,  prius  gemitus  sucs  la- 
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sidérer  d'un  œil  sec  tant  de  pertes ,  &  voir 
sans  pousser  des  gémisseniens  Ôc  des  soupirs 
les  tristes  restes  de  tant  de  chutes?  Je 
pleure  mes  Frères  ,  je  pleure  avec  vous . 
Mon  intégrité  propre  ne  peut  adoucir  ma 
douleur,  parcequ  un  pasteur  est  beaucoup 
pins  sensible  aux  maux  de  son  troupeau 
qu'aux  siens  propres.  J'unis  mon  cœur  au 
vôtre  :  je  partage  toute  la  peine  que  vous 
cause  votre  défection.  Je  pleure  avec  ceux 
qui  pleurent  :  il  me  semble  que  je  suis  tom- 
bé avec  vous.  Les  traits  de  l'ennemi  m'ont 
atteint,  le  glaive  de  la  persécution  a  tra- 
versé mes  entrailles .  Mon  esprit  me  paroit 
avoir  éprouvé  aussi  les  funestes  effets  de 
la  persécution  .  Mon  affeclion  pour  les  Tom- 
bés, semble  m'avoir  précipité  avec  eux. 

Ces  sentimens  si  dignes  d'un  S.  Pasteur 
ne  sont  pas  particuliers  à  S.  Gyprien.  Ils 


crymis  quam  voce  depromat?  Doleo  Fratres  .  do- 
leo  vobiscum  ,  nec  rnihi  ad  leniendos  dolores 
meos  integritas  propria  6c  sanitas  privata  blan- 
ditur  ,  quando  plus  Pascor  in  gregis  sui  vuînere 
vulncratur  .  Cum  singulis  pefl:iis  meum  copulo, 
mœrorls  &  funeris  pondéra  luftuosa  participe  . 
Cum  plangentibus  plango  ,  cum  defîentibu*!  de- 
fîeo  .  cum  jacentibus  jacere  me  credo  .  Jaculi.^^  iilis 
grassantis  inimici  mea  yimul  membra  percusm 
sunt,  .s.-evientes  gladii  per  mea  viscera  transie- 
runt.  Immunis  6c  liber  a  persecutioni.-)  incursu 
fuisse  non  potest  animus  .  In  prostratis  Fratribus 
&  me  prostravit  afFedus  .  S.  Cypr.  de  Lapsis . 
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se  retrouvent  souvent  clans  les  écrits  &  les 
discours  d'un  grand  nombre  de  SS.  Eve- 
ques.  On  les  voit  s'imputer  à  eux-mêmes 
la  chute  desFidelles,  ou  prier  sans  cesse 
pour  leur  retour,  toujours  prêts  à  faire  lei 
plus  grands  sacritîces  pour  les  rappeler  a. 
Dieu .  Aussi  S.  François  Xavier  ne  recom- 
mandoit-il  rien  tant  que  la  patience  envers 
les  pécheurs  .  Il  leur  proposoit  la  longa- 
nimité du  Seigneur  qui  les  souifre,  qui  les 
nourrit,  qui  Ici  supporte,  lui  qui  pourroiten 
un  insrant  les  écraser.  C'est  sur  ce  beau 
module  (pi'il  veut  que  les  Missionnaires  se 
forment,  quels  que  soient  les  pécheurs  qu'iii> 
rencontrent  (9) . 

IV.  Que  rien  ne  rebute  donc  les  mini- 
stres de  l'Eglise  6i  ne  les  arrête  I  Cette 
mulritude  de  scandales  &  de  crimes,  loin 
derallentlr  leur  ardeur ,  doit  enflammer  leur 


(9)  Sic  agas  cum  istà  hominum  faece  ;  ut  boni 
pdiics  soient  cum  malis  filiis*,  ne  animo  fran- 
garis  quantumvis  multa  sint  quae  vides  ab  iis 
pravè  ac  scélérate  fîeri:  nam  Deus  ipse  quem 
tam  graviter  offendunt ,  non  eos  tamen  inter- 
ficit,  quod  uno  potest  nutu  :  non  iis  desinit 
âd  vn'^iim  &  cultum  suppeditare  neccssaria  , 
quii  nisi  manum  ipsis  ultrô  suam  ille  libérale  m 
aperiret ,  utique  deficerent ,  &  inopià  miseri  , 
utl  »ant  digni ,  tabrscerent .  Hoc  exeinplo  ad 
acqaitatem  oc  tu  animi  te  coniponas  velim  :  an- 
gore  supervacaneo  excusso.  S  Franc.  e}jist.  lib. 
1.   e^ist.    16.   num.    I. 
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7èle.  Hatez-vous  d'alier  réunir  toutes  les 
brebis  du  Souverain  Pasteur  dans  son  ber- 
cail .  Voiez  les  progrès  rapides  qu'ont  tait 
le  Schisme,  l'Iloiâtiie,  l'oubli  de  Dieu  ,  Ic- 
méoris  de  la  reliîrion  &  la  lirenee  la  plus 
effrénée .  A'  la  vue  de  ces  Eglises  autrefois 
pi  florissantes,  qui  ne  vous  présentent  pres- 
que plus  de  traces  de  christianisme,  donnez 
un  libre  cours  à  vos  larmes.  Sur  les  décom- 
bres de  nos  temples  ô:  de  nos  autels,  li-ez 
au  peuple  le  livre  de  la  loi  de  notre  D;eu. 
Sa  parole  pénétra  autrefois  les  abîmer;  elle 
calma  les  temjiétes;  elle  arracha  h  la  mort 
ses  vidimei;  elle  imposa  silence  aux  Déinons 
&  convertit  l'univers  entier:  auroit  elle  per- 
du de  sa  force  &  de  sa  puissance? 

Votre  devoir  est  de  faire  tout  ce  qui  est 
en  vous  pt)ar  conserver  l'unité  de  l'Eglise, 
&  pour  rappeler  à  son  sein  tous  ceux  qu* 
MWi  faiiion  ennem-.e  a  séparés  d'elle  (10). 
Votre  devoir  est  de  réconcilier  ii  Deu  par 
les  prières  de  l'Eglise  ceux  qui  ont  résisté 
pendant  si  long-temps  à  la  virité ,  &  d'imi- 

TOM.   II.  L 

(lO;  Hoc  enim  vel  maxime  ,  Frater  ,  &:  !«- 
boramus  &:  laborarc  debeinus  ut  umtatem  a 
Domino  ^  per  Apostolos  nobis-  successoribas 
tradicam  quantum  poss  imos  bt;nere  curemiis  , 
Ck  quod  \\\  nobiâ  est  pal^bundas  Ox  errantes  oves 
quas  qaorumd.im  pervicax  faftio  &:  h^-retica 
tcrttatio  a  matre  secernit,  in  Ecclesiam  colliga- 
mus  .   S.    Cypr,  epist,  42.  ad  Corneliiun . 


g&42        Traité  de  ta  conduite  &c.     * 

ter  ce  bon  Pasteur  qui  a  donné  sa  vie  pour 
ses  brebis  ;  qui  va  chercher  celle  qui  s'est 
perdue,  &  qui  Taiant  retrouvée  ne  la  châ- 
tie pas:  mais  la  rapporte  sur  ses  épaules 
au  bercail  (lî).  Votre  devoir  t-st  d'inviter. 
à  la  pénitence  ceux  que  l'imposture  des; 
Novateurs  a  séduits,  de  les  reprendre  avec 
bonté  &  dans  un  esprit  de  douceur,  d'user 
envers  eux  de  la  plus  grande  indulgence,. 
de  peur  que  la  difficulté  du  pardon,  ne; 
retardât  leur  guérison  (12).  Votre  devoir 
est  de  ramener  a  Dieu  &  à  l'unité  de  l'E* 
glise  tous  ceux  qui  ont  déchiré  ses  entrail- 
les, afin  que  le  corps  de  l'Eglise  soit  en- 
.tier  Ôc  inexpugnable:  car  s'il  étoit  divisé, 
il  pourroit  être  attaqué  dans  toutes  ses  par- 


(ir)  Ut  etia^i  eos  qui  veritati  aliquatenus  re- 
stiteiunr ,  conciiiandos  Dco  per  Ecclesiae  preces 
in  tanter  acquiras,  &  Sacramenta  Cathohcat^  Fi- 
del ,  cujus  solidiras  nullam  divisionem  recipit ,  so» 
llicicus  reftor  adjungarf:  illum  imitacus  veiuni 
piumque  Pascorcm  ,  quianimam  suain  posuit  prd 
ovibussuis,  i?c  eiiantem  unam  ovem  non  flageilis 
coërcuit,  sed  ad  ovile  proprium  suis  hr.meris  re- 
porta vit .  S  Léo  epiit.  101.  ad   Tiniûth.   Solofac. 

(rz)  Si  quos  autem  cujuslibet  ordinis  Chri- 
Stianos  impia  hsereticorum  conturbavcre  men» 
dacia ,  ad  satisfaftionis  remédia  provocate ,  &  in 
«piritu  mansuetudinis  cum  benignitate  corripi- 
te  .  .  .  .  agendum  ergo  est  ne  difficultas  venix 
curationem  facjat  tardiorem  Idem  epist.  102, 
ad  Presbjt.  et  Diaç.  Eccl,  Alexandr. 
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ties .  La  division  des  membres  est  comme 
une  peste  qui  les  corrompt  6c  les  détruit  (i  3). 
Votre  devoir  enfin  est  de  pleurer  sur  le 
mallieur  de  nos  Frères,  d'excuser  leurs  éga- 
remens,  de  les  gagner  par  la  douceur,  6c 
de  prier  le  Dieu  de  toute  miséricorde  de 
venir  au  secours  de  votre  f<jiblesse  ,  6c  de 
rendre  a  l'Eglise  son  peuple  ,  sa  gloire  6c 


«on  integiite. 


Quand  est  ce  qu*il  nous  sera  donné  de 
vous  entendre  adresser  à  nos  Frères  errans, 
ces  tou.-hantes  invitations  que  lé  zèle  6c 
la  charité  inspirèrent  autrefois  à  plusieurt, 
iSS.  Evéqaes  dans  des  circonstances  sembla- 
bles a  celle-ci  ?'Qaand  vous  entendrons  nous. 
dire  par  exemple,  avec  S.  Grégoire  de  Na- 
ziauze  (14).  O  vous  qui  étiez  autrefois  \t%. 
membres  de  J.  G.»  vousqui  m'êtes  si  chers, 
^^uoique  vous  soyez  actucilem^^nt  gâtés,  voug 

L   2 

I  (l^J  Ouare  incumbendum  est  d  le£Vifni  vestrae 
et  bonis  Sacerdotibus  adnitendum  ,  quarcnàs 
prxeunte  doûrinâ  in  unitatem  C  aholicae  Fidei 
omnes  qui  diapeisi  sunc  congK  gcnt  r  ;  &  e.'^se 
inexpugnabile  unum  corpus  incip  at ,  quod  si 
separetar  in  partes  ad  omnes  patebit  lacei\mo- 
nis  injurias,  &  ex  se  se  pesrem  patientur.  inter- 
nam ,  quando  secum  compago  ipsa  confligit. 
S.  Innoc.  l.  epiu.  3  ad  Episc.  Concil.  Tolct, 
num.  4 

(ï4)  O  membra  olim  Chri^ti  ,  membra  mihi 
cara ,  etsi  nunc  corrupra ,  membra  hujus  (rrcgis 
^uem  prodidiitij;,  Quotnodo  diScraûi  estis ,  acdi- 
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quî  faisiez  partie  de  ce  troupeau  que  vous 
a\ez  abaudoané  et  trahi:  pourquoi  vous  en 
êtes-vous  séparés?  Pourquoi  eu  avcz-voas 
séparé  d'autres  ?  Gomnicnt  avez-vous  pu 
rompre  les  tendres  liens  qui  vous  y  atta- 
choieut?  Goinmeutavez-vons  pu  é  ever  autel 
coutrc  autel?  Gomment  êtes- vous  devenus 
la  proie  des  ennemi.*-?  Gomment  vous  êtes- 
vous  donné  la  mort  à  vous-même  en  vous 
séparant,  &  nous  avez-vous  accablé  de  dou- 
leur ?  Gomment  avez-vous  pu  abuser  ainsi 
de  la  simplicité  des  Pasteurs  pour  perdre 
&  détruire  le  troupeau  ?  Ge  n^est  pas  en 
effet  leur  impéritie  que  je  dois  accuser  , 
mais  votre  malice.  G  Israël  qui  gué  .ra 
vos  maux  !  Quel  remède  pourra  fermer  cette 
cicatrice?  Qui  pourra  panser  votre  blessu- 
re? Qui  pourra  réunir    ce  qui  est  divisé? 


straxisris  qua.-*?»  bovesteneris  vjnculi,=!  .«oluri  ?  Oro- 
modo  altarc  adver.sus  alrare  erexistis  ?  Quomodo 
repente  in  desolationem  ac  vastitatem  facti  estis? 
Quomodo  6l  ipsi  pcr  hanc  sectionem  morte  afFecri 
e.?tis-,  &  nobi>  dolorem  inussirtis  ?  Quomodo  pa- 
storiim  simplicitate  ad  gregis  dissolutionem  ^  exi- 
tium  ab'usi  e.stis  ?  Non  enim  eos  ob  idiperituiin 
rcprehendam,  sed  ve-tram  impietatem  accusabo  . 
Corruptel.t  tu?e  I.-îrael  quis  succurret?  Quod  me- 
dicamentum  nanciscar  ,  cicatricis  obducendji  vim 
habens?  Quâ  fascii  vulnus  hoc  obligvibo?  Quo- 
modo disjuncta  connectam  ?  Quibus  lacrymis  , 
quib'Js  verbis,  quibus  precibu;?  huic  calam^tati 
mrdebor  ?  An  fortasiè  hoc  modo  ?  Trinitas  San- 
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Quelles  larmes ,  quels  discours ,  quelles  priè- 
res pourront  remédier  à  tarit  de  malhturs  ? 
Il  ne  nous  reste  qu'un  seul  nioïen  .  C'est  a 
vous  ,  Trinité  Sainte,  adorable,  parfaire  & 
indivisible  que  nous  avons  recours  .  C'est 
vous,  qui  pouv'.'z  aeu^e  consommer  cette 
œuvre,  elle  est  réservée  à  votre  gloire. 
C'est  à  vous  à  ramener  ceux  qui  se  fi(>îit 
séparés,  afin  quMs  apprennent,  même  pav' 
leur  séparation  ,  à  aiuier  la  concorde  6c  la 
pa'x. 

Ce  zè'e  qui  inspiroit  à  S.  Grégoire  de 
Nazianze  cette  touchante  exhortation ,  est 
encore  dans  l'Eglise,  &  les  Ecclésiastiques 
Franç(rls  en  sont  animés  .  Dans  riaténeur 
que  n'ont  pas  fait  durant  la  persécution 
ceux  qui  ont  pu  échapper  aux  recherches  ? 
Et  dans  les  païs  oii  les  événemens  de  la 
guerre  ont  porté  les  armées  françoises,  que 
n'ont  pas  entrepris  les  exilés  pour  convertir 
ôc  ramener  à  llieu  les  Militaires  dans  les 
hôpitaux  ?  Un  grand  nombre  a  péri  en  leur 
prodiguant  les  secours  de  l'humanité  &  de 
la  religion .  Rendus  à  leur  Patrie  que  ne 

L    3 

cta  ,  &  adoranda,  &  perfefta  ,  &  quae  pulchrè  à 
fiobis  conjunxeris  ,atque  coleris  ,  tuum  hoc  opus 
est ,  tua  conficiendi  hujus  negotii  laus  .  Utinam 
tu  hos  Jiobis  restituas  ,  hactenùs  à  nobis  direm- 
ptos  ,  ut  pet  ipsam  disjunctionem  ad  concor- 
diam  &  pacis  studium  erudiantur  S.  Gre^.  Naz. 
crac.  28. 
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vont-ils  pas  entreprendre  pour  la  réunion  de 
tout  le  troupeau  de  J.  G.  dans  sa  bergerie  ? 
V.  Après  les  grandes  calamités,  il  faut 
à  l'Eglise  des  Pasteurs  non  seulement  irré- 
p'éli.^insibles ,  charitables,  compatissans  & 
zélés:  mais  encore  des  hommes  doués d*un 
grand  courage ,  pour  résister  au  Démon  U 
au  monde  .  Les  persécntiouo  ont  coutume 
de  les  produire  ,  parcequ'elles  élèvent  l'à- 
nie ,  &.  lui  donnent  la  plus  grande  énergie. 
D'ailleurs  l'habitude  de  combattre  &  de  vain- 
cre af;^uerrit  les  moins  couraofeux.  Nous 
avons  déjà  rapporté  un  extrait  d'une  lettre 
de  Saint  Cyprien  à  S.  Corneille  Pape  à  qui 
ce  Saint  Martyr  dit,  avec  quelle  force  & 
quel  courage  un  ministre  de  l'Eglise  doit 
s'opposer  aux  Schismntiques  &  en  général 
a  tous  les  ennemis  de  l'Eglise  (15).  Ce  mê- 
me avis  se  trouve  souvent  répété  dans  la 
snite;  c'est  une  de  ces  vertus  que  les  Saints 
ont  expressément  recommandée  aux  Minis- 
tres de  TEglise  dans  tous  les  temps:  mais 
sur-tout  après  les  persécutions  6c  les  trou- 
bles. On  ne  doit  pas  se  laisser  ariêtcr  par 
les  difficultés,  écrivoit  le  Pape  Hormisdas , 
à  Epiphane  de  GP.  La  foi  ne  sçait  pas  s'ef- 
fmier  des  contradictions,  &  le  chemin  du 
»:iel  est  rude  &  pénible .  Prenez  en  main 


(15)   Voie%  la  pag.  54.  et  58.  de  I.  vol  de  cet 


% 
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les  remèdes  de  la  miséricerde  &  revêtez- 
vous  de  toute  T autorité  de  la  justice,  pour 
séparer  ceux  qui  revienneut  frauchemeut , 
&  qu'on  doit  accueillir  avec  bonté;  de 
ceux  qui  veulent  rester  dans  les  téuébres 
de  l'erreur  ,  6c  de  ceux  qui  sous  le  masque 
de  la  vertu ,  ne  veulent  se  réunir  avec  nous 
qu'en  paroles  (16) . 

Une  intinité  d'autres  dans^ers  va  nous 
environner  au  retour  :  sans  cette  grandeur 
d'àme  qui  fait  tout  mépriser  ici  L>as ,  oii 
en  serions-nous  ?  Les  amis  de  S  François 
Xavier  s'étouuoient  de  la  résolution  qu'il 
avoit  prise  d'aller  porter  l'Evangile  dans 
le  Jappon,  à  cause  des  dangers  de  la  navi- 
gation. Ce  grand  Sauint  setonnoit  au  con- 
traire de  leur  peu  de  foi,  &  il  disoit  (i;j): 
Dieu  a  dans  sa  main  les  tempête.^  des  mers 
de  la  Chine  &  du  Japon  qui  sont  les  plus 
. ^4 

(16)  Keque  enimd  fficulraribus  est  cedendum  : 
non  fatigLUui-  a^peris  fidcs  :  nec  ad  cœlorum  ar- 
dua  per  proclive  contendlrar  .  .  .  Simiil  assunie 
remédia  medicinae  ,  simul  accingcre  auftorirate 
jusritijs  ,  cic  sic  circk  supplicen^  h umanirate  mol- 
lire  ,  ut  in  Haerericoium  contagione  perduran- 
tes,  aut  eos  qui  innocentiam  simulant,  <S:  cum 
no.tris^olâ  vcceconsentiunt,  ab  lis  ,  quibu.:  pro 
tcclesi£  rcintcgranone  consurtur  ,  ^c  providetur 
excludas  .  Hormt.da,  in  epist.  ad  Epij  h.  leâa  in 
Lmncd.   CP.  an    526.  snb  Mcnna  act.    s,. 

(iX)  Mîrari  se  multum  aiunt  amici  me"i  ac  fa- 
miiiares  omncii,  quod  navigatiom  tam  longinqus 
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violentes  qu'on  éprouve:  tons  les  vents, 
tons  les  écueils,  &  tous  les  bas  fonds  de 
ces  mers  célèbres  par  tant  de  naufrages, 
sont  sous  sa  puissance;  il  est  le  maître  de 
DUS  les  Pirates  dont  le  nombre  est  presqu 
nilni,  &  dont  la  barbarie  est  révoltante. 
Puisque  donc  c'est  le  Seigneur  qui  tient 
tout  sous  sa  puissance,  je  ne  crains  rien 
de  tout  cela .  Ma  seule  crainte  est  ,  que 
le  Seigneur ,  à  cause  de  ma  négligence 
dans  son  service,  ne  me  juge  indigne  de 
le  faire  connoitre  à  ces  Nations  qui  ne 
le  connoissent  pas.  Je  suis  au  dessus  de 
toutes  les  craintes,  de  tous  les  dangers, 
de  tous  les  travaux;  la  crainte  du  Seigneur 
a  fait  disparoitre  en   moi  toutes  les  autres 


Mmque    periculose  me   commirtarR  .  Sed  miror 
ecTO    magis    modicam  illorum  fidem  .  Habet  m 
n^-nu     ^c    ditione  sua  Deus  nobter    tempestates 
marium  Sinlci  Cv  Japonici,  qulbus  vehemenno- 
rps  necrant  usplam  uilas  exlstere  .  Subsunt  ejus- 
d^m  potestari  venti  omnes  ,  scopub  ,  syrtes  ac 
brevia     qu«  plurima  ,    ir.diosi^simaque  ,  ac  m- 
£  mm  naufrafî'i»-  ibi  feruntur  esse.  Impeno  idem 
Quocontinec^iratas  omnes,  qut.rum   dlic   infini- 
ium  numeium  piJt:dicant,  eorumdcmque  imma- 
nissimorum  ,    quique  sokant  exquisjtis   enccare 
cruciatibus    quos  capmnt  pr^csertim    Lusitanos  . 
Cam  i^tnr  Deus  Dommus  noster  sub  sua  ditio- 
ne ten?at  hcec  omnia ,  k  nullo  eorum  quidquam 
timeo.  Deum  ip'^um  metuo  solum  -,  ne  ob   meam 
in  ejus  ob.equionegligentiam  ,  ^uodque  meptu» 
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craintes  des  créatures  :  parceqne  je  sçais 
qu'elles  ne  peuvent  nuire  à.  personne,  que 
quand  Dieu  le  veut  «Se  autant  qu'il  le  veut. 
Ou  voit  dans  ses  lettres  que  c'est  k  cette 
grandeur  d'âme  qu'il  s'appliquoit  a  élever 
les  Missionnaires.  Jamais  elle  ne  fut  plus 
nécessaire  qu'à,  nous,  qui  allons  nous  trou- 
ver exposés  a  toutes  sortes  de  pérjl.s.  Une 
grande  f)i ,  une  exiiéme  confianee  en  Dieu 
la  produisent.  Un  seul  cheveu  ne  tombera 
pas  de  notre  tête  sans  la  permission  de  no- 
tre Ditru;  voila  notre  foi  <5c  la  promesse  de 
J.  C,  qu'auMis  nuus  donc  tant  à  craindre 
des  h  r  m  me  s  ? 

VI.  Une  vigilance  plus  aSive,  plus  pré- 
volante,  plus  assidue  sera  nécessaire  au  re- 
tour de  ia  paix  pour  coust-j  ver  k  l'Eglise 
ceux  qui  lui  sont  restés  fîdelies ,  vk  pour 
ramifier  ce Lix  qui  s'en  sont  séparés.  C'est 
l'avis  que  dornoit  S.  Célestin  Pape  k  Ma- 
xime de  CP,  Ne^torius  avoit  été  condam- 
1^5 

iniuilisque  meâ  r»^'pà  sim  \ti  Hegno  ac  nomlnç 
Jesu  Chrisri  filii  ejus  inter  genres  quj2  ipsum  non 
norunt  proferendo  ,  j.istè  Ciistig^nJum  deccîn;'.t . 
Hxrrk  h.inc  >  omnes  illos  nli'-^s  rrierus,  pericula, 
labcres  ,  quo:  ti<m  formidolcsè  ?mici  cerratim  in^ 
tc:]t:int  mei ,  non  f;'.cio  ranci,  &  securus  rideo  ; 
u.nusque  in  me  Dci  timor  cunctci  crenturarurn 
met^JS  exririguit  ',  quippè  quii<  nocere  nemini  scio 
posse  ,  ni*'!  cai  &  quatenus  Ccr.diîor  ip.'^'i'.rum  In- 
commodare  permiserit .  S.  Francise.  Xavcr.  lib. 
3   eiiist.  5.  n  2. 
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né  ainsi  que  sa  dodrine  .  Mais  il  avoit 
beaucoup  de  partisans .  Ce  S.  Pape  lui  re- 
commandant la  vigilance  la  plus  exade  & 
la  plus  suivie ,  lui  disoit  (18):  les  eaux  agitées 
par  Nestorius  ne  sont  pas  encore  calmées . 
Les  flots  sont  encore  furieux,  &  les  tem- 
pêtes menaçantes.  Viciiez  av^ec  soin  pour 
leur  résister,  &  tâchez  autant  qu'il  est  en 
vous  de  sauver  les  Navigateurs  du  Vais- 
seau dont  vous  êtes  le  pilote .  Appaisez  si 
vous  le  pouvez ,  cette  mer  orageuse  sur  la 
quelle  vous  naviguez.  Emploiez  tous  vos 
soins  pour  rendre  à  votre  navire  battu 
par  tant  de  tempêtes,  la  sûreté  qu'il  doit 
avojr.  Suivez  l'exemple  de  ce  pécheur  qui 
•e  précipita  dans  la  u:er,  &  marcha  sur  les 
eaux,  pour  arriver  à  J.  C.  qu'il  avoit  vu 
s'y  promener.  Imitez  ces  SS.  Pasteurs  qui 


(iS)  Adhuc  teexcitatse  àNestorioundae  circum- 
ff0n3.Pt ,  &  eîari  fluctus  veî  procellse  sollicitant . 
Résiste  uervigll  &  commis.ssc  fbi  navis  mnoistcr 
saluri  comn-iis.^Grum  tibi  qua  potes  cura  suceur* 
re .  Fac  quietcm  esse  mLire  quo  ravigas:  fac  tua 
ai?e  tutam  navem  post  cas  tempestates,  quas  su- 
stlnuerar  quam  gnbernas  .  lUum  sequerc  pisca- 
tôrem  qui  maris  anuas  pedibus  ,  ut  ad  Christum 
Dorrlinam  nosfum,  quem  ambulatitem  in  mari 
■viderat,  po«set  pervcnire  calcavit .  Sequere  prio- 
ium  à  quibus  erud-tus  es  &  nutritus  exeiripla 
Pcntificum  .  .  .  Congrega  sparsos  piumque  ani- 
m-.im.  qualem  te  hiibere  novimus  in  eos  quos  dis- 
sipavcrat  perturbator  exerce.  Congregâ  populos 
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vous    ont   instruit    &    nourri    de  la    saine 
doctrine  .  Réunissez  ceux  qui  se  sont  sépa- 
réSj  &  exercez  à  leur  égard  toute  la  cha- 
rité »Sc  la  bonté  que  nous  vous  connoissons. 
Rappelez  votre  peuple  au  sein  de  notre  com- 
mune Mère;  confirmez  dans  la  foi  ceux  qui 
chancellent;    guérissez  ceux   qui    ont    été 
blessés;  retranchez  ceux  qui  sont   insensi- 
b'eç    aux   remèfles.  Quelquefois  en  effet  la 
véhémence  de  la  douleur   nécessite  ce  sa- 
crifice: c'est  d'ailleurs  assurer  la  guénson 
des   Patres    merabres,   lorsqu'on   retranche 
"cehii  qui  peut  leur  être  nuisible.  Quel  vaste 
champ  est  ouvert  à  votre  zèle?, Vous  pouvez 
y  répandre  la  gaine  doi3:rine ,  &  acquérir  la 
gloire  due   k   la  vigitance ,  &   à  la  charité 
d'un  Evêquc.  Vous  pouvez  montrer  que  vous 
avez   plus   fait  pour    le  bien  que  l'ennemi 
commun  n'a  pu  y  faire  du  mal. 

L  6 


faos  ad  marris  sas  obéra  :  rcvoca  quos  inhibi- 
to  veneni  sapoie  iibstiaxerat  inimicus .  Confir- 
ma in  iide  quo.s  vide^:^'  appetitos  ,  cura  quos  1ns- 
pexeris  vulneiaros  ,  remove  qui  non  sentiurst  me- 
dicînam  ,  inrerduni  cnim  dolore  tolî'tur  ;  &:  cum 
ea  quce  giint  noxia  prsciduntur  .  salus  reliquis 
prxpararur .  Latus  campus  est,  Frater  carissimej 
in  quo  gloriam  &  vigilanris  Pastcris  &:  benjgni 
Sacerdoris  exerceas  ,  ^  sapcrem  christ  an  je  salu- 
britatis  infundas  :  ut  plus  in  rcraiiindo  pctuivse 
te  llquear  j  quam  ille  pctuit  in  lader.do  S.  Ctlest' 
e}tist.  24.  nuin.  2.  ad  Maximum   CP. 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 

Obéissance  que  les  Prêtres  doivent  aux  jpre- 
qucs  .  Fausseté  dés  doctrines;,  sur  les  quelles 
on  a  voulu  dans  ces  derniers  temps  éten- 
dre les  droits  des  Curés .        ~ 


D. 


'epuis  long-temps  le  Démon  préparoi t 
la  terrible  catastrophe  dont  nous  avons  été 
les  ténioins.  La  division  dans  les  membres 
du  Clergé,  est  lè  moïen  dont  il  s'est  servi 
avec  le  plus  d'avantage.  Le  Sacerdoce  dont 
la  dignité  con.^i.ne  a  servir  nos  Frères,  <5c 
dont  l'humilité  relève  l'éclat ,  étoit  devenu 
comme  une  dignité  mondaine  dont  cha- 
cun dans  la  place  qu'il  occnpoir  ohercht)it 
a  étendre  les  prérogatives.  Cependant  tuas 
les  rangs  étoient  uiarqaés  dans  le  Sanctnai- 
re ;  la  difTérence  des  ordres,  des  honnenrs 
6c  des  pouvoirs  étoit  connue  :  comu)ent 
a-t-on  pu  se  laisser  faire  illusion  ?  Com- 
ment a-t-on  pu  prêter  l'oreille  à  cei  insi" 
nuations  perfides  qui  ont  fait  disputtr  la 
prééminence  aux  Supérieurs,  &  briser  tous 
>es  liens  de  dépendance  qvû  faisoient  la 
rareté  &  la  force  de  l'Église  ?T/esprit  d'hé- 
résie au  commencement  de  .ce  malheur^  ux 
siècle,  oppOî^a  d'abord  les  Evêcjues  au  Pa- 
pe; peu  de  temps  après  i!  opposa  le^  Curés 
aux  Evèques  &  ù  toutes  It^s  clauses  du  Cler- 
gé. C'est  ainsi  que  commencèrent  ces  di- 
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visions  qui  nous  ont  été  si  funestes .  La  phi- 
losophie sentit  tout  le  parti  quelle  pouvoit 
«n  tirer  -,  Ac  dès-lors  nos  philosophes  se  mi- 
rent a  exalter  les  services  des  Curés,  &  à 
les  représenter  comme  les  seuls  ministres 
utiles.  Les  premiers  instigateurs  de  ces  di- 
visions, ne  cessèrent  d'éerire  sur  les  pré- 
tendus droits  des  Gi:rés  .  Plusieurs  de  ces 
ecclésiastiques  ne  virent  pas  que  ce  n'étoit 
qu'un  picTc  qu'on  leur  tendolt.  Les  tètes 
se  montoient  tous  les  jours  de  plus  en  plus; 
les  prétentions  ne  fliisoient  que  s'accroître  ; 
&  lorsque  la  révolution  commeiiça,  îor:jqii' 
on  put  sans  danger  niépiiser  toutco  les  au- 
torités,  alors  le  iha  de  la  djsvorde  qui  n'a- 
voit  jette  jusque«-là  que  de  sombres  hieurs, 
éclata  sur  lu  champ.  Son  explosion  fut  ef- 
fruiahle.  Les  scènes  scandaleuses  qui  en 
furent  :1a  suite,  affligèrent  plus  lus  Ecclé- 
siastiques vertueux  qui  en  c'.*nuoissoienitous 
les  dangers,  ({u'ellus  ne  les  étonnèrent -, 
pourquoi  faut-il  rappelei  des  souvenirs  si 
affli^reans  !  rounjuoi  est-il  nécessaire  encore 
de  rci'cnir  sur  ces  malheurs,  que  la  con» 
daite  subséquente  de  ceux  qu:  les  occasion7 
lièrent  aaroit  fait, oublier,  si  tous  avoient 
açu  renoncer  sliva  prétentions  qui  en  furent 
laprt^mière  source? 

,Qu'oo.  ne  croie    pas   cependant   qne  la 
majorité   des   Curés    François    eut    adapté 
toutes  ces  nouvelle.:;  opinions,  ni  que  cesou-j 
levement  contre  lci>  Evêqucii  fut  universel. 
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Kon  i!  y  avoit  un  grand  nombre  de  Curés 
qui  n'étoient  occupés  que  de  leurs  devoirs, 
&  qui  conno'ssoient  ce  qu'ils  dévoient  à 
leurs  Supérieurs.  Les  chefs  de  Tinsurrectioiî 
étoient  des  esprits  inquiets  ,  ardens  &  ambi- 
tieux, q'.ii  trouvèrent  des  hommes  trop  foi- 
bles  dont  ils  se  servirent,  comme  d'instru- 
mens  :  mais  dont  les  intentions  n'étoient  pas 
si  îviauvaises.  Heureux  encore  si  nons  sça- 
vons  retirer  de  tant  de  malheurs  les  avan- 
tages que  nous  devons  en  attendre ,  &  si 
apiès  av^ir  appris  par  l'expérience  la  plus 
funeste  ,  les  maux  qu'entrainent  les  divi- 
sions, }a  fjlie  &  Textravagance  de  toutes 
les  prétentions  de  la  vanité  &  de  l'ambi- 
tion :  le  Clergé  voit  resserrer  les  liens  qui 
doivent  rouir ,  &  le  tenir  dans  la  dépen- 
dance des  Evêques  . 

La  supériorité  des  Evêques  sur  les  sim- 
ples Piètres,  est  un  rie  ces  points  de  doc- 
trine, que  ])ersonne  n*a  osé  contester  de- 
puis plusieurs  siècles.  Les  livres  Saints  sont 
trop  cx{)rès,  la  tradition  &c  la  pratique  de 
TEglisc  trop  évidentes  pour  pouvoir  obscur- 
cir  cette  vérité  . 

Ce  sont  les  Evêques  qui  ont  succédé  aux 
Apôtres;  c'est  a  eux  que  le  gouvernement 
de  l'Eglise  a  été  confl'é  par  N.  S  J.  C  ; 
c'est  k  eux  a  qui  ce  Divin  Sauveur  a  dit , 
dans  la  personne  des  A|>ôtres:  cehti  quivbu:^ 
écoute  y  fn  écoute:  celai  qui  vous  méprise,  me 
méprise  iT  celui  qui  lïCa  envolé .  Allez  y  en- 
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seisTiez  les  nations^  baptlscz-les :  Je  suis 
avec  vous  jusquà  la  consommai  ion  des  sié- 
des  .  Ce  sont  les  Evêqiies,  selon  l^Apôtre., 
que  C Esprit-Saint  a  étjbtis  pour  po:  cerner 
VEfiise  .  G*est  aux  Evêqaes  qif  appartient  l€ 
droit  de  recevoir  les  accusatior.s  contre  lep 
Prêtres.  C'est  aux  Evêques  que  le  prince 
des  Apôtres  ordunue  de  paître  le  tro  peau 
de  Dieu]  ce  senties  Evêques  qui  imposent 
les  mains  ,  &  aux  cruels  S.  Paul  ordonne  de 
ne  les  imposer  légèrement  à  personne  (i). 
Ensorte  que  les  Livres  saints  eux-mêmes 
nous  montrent  toute  l'autorité  spirituelle 
réîidente  essentiellement  dans  le»  Evê- 
ques ;  qu'ils  les  établissent  les  juges  des 
qualités  de  ceux  qui  doivent  être  promus 
au  Sacerdoce,  Ôc  de  ceux  qui  ont  été  ele- 


(l)  Qui  vos  audit,  mer.odir:  oc  qui  vos  sper- 
nit,  me  spernit .  Qui  aurem  me  spernit ,  spcrnit 
cum  qui  mislt  me.  Luc  10.  I6.  Euntcs  crgo  do- 
cete  omnes  genres  :  bapti'zantes  eos  in  nominc 
Partis  5  &  Fiiii  ,  5c  Spiritu-^  SantH  .  .  .  eccè  ego 
vobiscam  sem  omnibus  diebus  usquc  ad  consum- 
macioncm  saeculi  .  Math.  iH.  19  et  20.  xArten- 
dice  vcbis  &  univer.so  gre^i  in  quo  vos  Sriritu» 
Sanftus  posuit  Episcopos  regerc  Hcclesiam  Dei  , 
q^iam  acquisivir  .sanguine  suo  .  Act.  20.  2S.  Ad- 
vtTius  Presbyreium  accn.-atloncm  noli  recipere  , 
nisi  sub  duobus  aut  tribus  tc^tbns.  i.  'fim.  5,  19. 
Pascite  qui  in  vcbis  est  gregem  Dei  i.  P<n-.  5.  i. 
Manus  cito  nemini  imposueris  ,  ncque  commu- 
nicaveris  peccatis  alienis  ,  1.  Tim.  5.  aa. 
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vés  à  cette  dignité.  Quelles  preuves  plus 
frappantes  peut-on  désirer  de  la  supériorité 
des  Evêqaes  sur  les  simples  Prêtres? 

Les  disciples  des  x\potres  nous  ont  appris 
cette  même  vérité .  S.  Ignace  Martyr  dans 
les  témoignages  que  nous  avons  rapportés  , 
enseigne  que  c'est  TEvêque  que  Dieu  à 
établi  pour  gouverner  son  Eglise,  il  veut 
qu'on  fasse  t-nu  en  union  avec  l'Evêque 
qui  pré-ide  a  la  place  de  Di^u;  il  exhorte 
les  Prè'res  à  avoir  toute  îa  déférence  pcs- 
fiible  pjiir  Tavis  de  leur  E>êque,  qu'ils  lui 
témoigp.ent  to'.Uf  sorte  de  respect  ,6:  qu'ils 
ne  v'irnt  en  -a  per«:onne  que  Dieu  lui-ir;é- 
me  (•2),  D.m^  un  autre  endroit  ce  S.  Mar- 
tyr leur  enseigne,  que  l'Evécjue  tient  dans 
TEglis?  la  T)lace  de  Diey,  &  les  Pi être.s celle 
du  collège  apostolique  (3) .  Peut  on  expri- 
mer d'une  iiianicre  pluH  forte  la  supériorité 
de^  E.êques?  G'e^t  dans  le  même  esprit 
fTu'Or^'Xéiie  disoit  qn'ii  y  avoit  dans  cha- 
que  Eglise  deux  Evêqu^s  L  un  mvisibie  , 
qui  est  J.  C  -,  l'autre  visible  qui  le  repvé- 
sente,  3c  qui  est  par  conséquent  le  dépo- 


(•>;    Vo'eZ   ci'de'ssns  le  chap.   \.  de   la  2   spct. 

P    ^3   f-^    '4   . 

^3;   ïioTTor    \n    Dei    concordi.i    omnia    agere  , 

Episcono  pripsideptc  Dei  loco  ,  &  Prcsbyteris  lo- 
co  senatu?  Apostolici  .  S.  Ignat.  epist.  ad  Ma' 
gnes.   fi.  6. 
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gitiire  de  son  autorité  ,  le  chef  de  sua  pca- 
ple  ?>:  des  Prêtres  eux-iiiêuies  (4). 

Dans  ce  qire  nous  avons  rapporte  de  la 
tradition,  ou  peut  voir  mille  a'-'tres  preuves 
de  cette  vérité  qu'il  seruit  iiiatiic  lU;  répéter 
ici;  paroeque  oe  point  de  la  s'ipériorité  des 
Evêques  3ur  les  Prêtres,  n'est  contesté  oa- 
vertement  par  personne  :  quoique  tout  ce 
que  l'on  a  écrit,  tendit  à  dépouiller  l'épi- 
scopat  de  sa  préémnieuce ,  eu  lui  ôtant 
toutes  ses  prérogatives. 

Et  comment  en  effet  auroit-  on  osé  attaquer 
de  fiont  ce  point  de  docliine?  Qui  a  ton- 
jours  gouverné  i'Ejjlise?  Qui  a  dans  tons 
les  temps  ,  donné  dcb  règles  de  discipline,, 
jugé  les  personnes,  condamné  ^es  erreurs  & 
exercé  la  puissance  spirituelle?  Ne  sont-c-e 
pas  les  Eêque??  D.ius  ces  derniers  temps 
pour  soulever  le  Clergé  inférieur,  on  a 
jbien  pu  lui  dire  qu'on  appeloit  les  simples 
prêtres  dans  les  conseils  des  Evêques;  mais 
personne  n'a  pu  prouver  qu'ils  jugeassent 
avec  eux,  ni  même  qu'ils  eusse^nt  droit  d'y 
assister  .  Un  changement  pareil  dans  la  di- 
scipline, si  jamais  celle  dont  on  a  parlé  avoit 
pu  exister,  auroit  excité  des  réclamations 
infinies .  Il  n'est  rien  en  effet  dont  les  hom- 


^4)  Si  aiida£Ver  expedit  loqui  «cripturrirunf  sen- 
sum  sequenti  per  singulas  Ecelesias  bini  sunt 
Episcopi,  alius  visibdis  ,  nlius  invisibilis  .  Orig\ 
homil.  l^.  in  Luc.  p.   141.  7q;«.  2.  edit.  Gcneb^'. 
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mes  souitrent  moins  patiemment  la  priva- 
tion ,  que  de  l'exercire  de  l'autorité.  Ce- 
pendant qui  a  osé  jamais  accuser  les  Evo- 
ques d'usurpation  des  droits  des  Piétn-s, 
dans  rexercice  indépendant  de  leur  auto- 
rité? Il  est  donc  certain  que  toute  Tautorité 
ecclésia.^tique  réside  en  eux,  &  qu*il  sont 
supérieurs  aux  Prêtres. 

Dans  l'exercice  des  f^m étions  communes 
aux  Prêtres  ôc  aux  Evêques,  les  hommes 
lei  moins  attentifs  voient  la  distance  qui  sé- 
pare les  uns  des  autres.  Tout  dans  les  Evê- 
ques  montre  l'indépendance  ,  la  souverai- 
neté, la  prééminence,  &  la  plénitude  du  Sa- 
cerdoce; tout  au  contraire  montre  dans  les 
Prêtres  la  dépendance  &  Tinfériorité.  Si  le 
Prêtre  baptise,  il  ne  le  fait  qu'avec  les  hui- 
les bénites  par  l'Evêque,  (  car  il  n'a  pas 
le  droit  de  les  bénir  )•,  s'il  célèbre,  c'est  sur 
des  autels  &  dans  les  temples  consacrés 
par  TEvêque-,  la  bénédiction  même  des 
ornemens  sacerdotaux  est  une  fonction  épi- 
scopale;  s*il  administre  la  pénitence,  ses 
pouvoirs  sont  restreints,  les  sujets  qu'il  peut 
absoudre  lui  sont  assignés  par  l'Evêque; 
s'il  annonce  la  parole  de  Dieu,  c'est  par 
Tordre  de  l'Evêque,  ou  sa  permission.  L'E- 
vêque au  contraire  qui  a  la  plénitude  du 
Sacerdoce  par  son  ordination,  n'exerce  ses 
fondions  dans  la  dépendance  de  personne. 
Il  agit  pour  ainsi  dire  comme  un  roi  avec 
toute  la  plénitude  de  la  puissance  aposto- 


P.frt.  L  Sel.  IIL  Chapitre  III.      CL^p 

liqae  qu'il  a  reçue  ,  6c  avec  tous  les   attri- 
buts qui  peuvent  la  caradériser  , 

Les  Prêtres  hors  de  la  préseuee  de  l'E- 
véque  confèrent  le  Baptême  :  mais  c'est 
l'Evêque  qui  donne  aux  baptisés  la  pléni- 
tude de  TEsprit  Saint .  Ils  ne  peuvent  as- 
socier personne  Li  leur  niinisten^,  ni  se  don- 
ner des  col'eG^ues  pour  leurs  fondions;  au  lieu 
que  l'Evêque  donne  a  l'Ei^lise  |»ar  l'impo- 
sition de  ses  mains,  des  Prêtres  &  des  Evé- 
qucs  .  Ce  pouvoir  si  divin  est  aux  seuls  E va- 
ques .  Ensorte  que  par  eux  seuls  ie  minis- 
tère se  propage,  au  lieu  que  celui  des  Prê- 
tres est  absolument  stérile  dans  leurs  mains  . 

lie  titre  de  Pasteur  n'appartient  qu'aux 
Evêques,  &  n'est  donné  qu'à  eux  par  les 
anriens  Pères  de  l'Eglise,  parcequ'ils  sont 
seuls  véritablement  les  représentans  de 
J.  G  ;  qu'eux  seuls  ont  la  puissance  de  paî- 
tre le  troupeau;  qu'eux  seuls  ptnivent  en 
retrancher  les  brebis  qui  pourroient  lui  être 
pernicieuses  ;  que  toute?  sont  commises  à 
leur  vigilance;  que  les  Prêtres  eux-mêmes 
sont  dans  leur  dépendance  .  Si  dans  ces  der- 
niers temps,  on  a  vu  quelquefois  appeler 
pasteurj»  les  Curés  :  c'est  à  cause  des  fon- 
dions pastorales  dont  il  exercent  une  par- 
tie,  sous  la  conduite,  la  vigilance  Ôi  l'au- 
torité de  l'Evêque.  Mais  ils  n'ont  ni  l'an- 
,torité  du  pasteur ,  ni  la  principale  charge 
des  brebis .  On  auroit  pu  on  ce  sens  dire 
pasteurs  tous  les  Prêtres  qui  exercent  hs 
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foncYionsda  S.  Ministère:  car  la  seule  dif- 
férence qu'il  y  a  einr'eux&  les^  curés ,  con- 
siste en  ce  que  les  premiers  n'ont  qu  une 
commission  passagère  &  limitée^  pour  le 
temps-,  au  lieu  que  les  seconds  l'ont  pour 
la  vie .  Mais  le  titre  de  pasteur  proprement 
dit, ne  convient  qu'aux  Evêque$,&n'a  ia- 
mais  été  donné  qu'à  eux  seuls  dans  l'éten- 
due du  sens  qu'il  renferme  . 

Sur  quel  fondement  pourroit-on  doncap- 
puyer  tontes  les  prétentions  que  l'on  a  for- 
mées dan.^  ces  é.-rits  pleins  d'ignorance  ,  & 
de  mauvaise  foi;  qui  ont  trouvé  néanmoins 
tant  de  créance    parmi   les  EccleMastiques 
avant  notre  révolution  PQutlle  prérogative 
l'Episcopat  a-t-il  donc  perdue,  depuis  qu'il 
a  plu  a  ces  écrivaint»  obscurs  de  tant  exal- 
ter   le  ministère   cariai  ?    Ils    ont    d'abord 
contesté  le  titre   de  pasteur  ordinaire  aux 
Evêques ,  &  ont  prétendu  que  ce  titre  ne  leur 
convenoit  pas  ;  qu'ils  n'étoient  que  des  Su- 
périeurs qui  avoient  droit  d'inspection  &  de 
correction  ;  qu'en  passant  dans  une  Paroisse 
de  leur  Diocèse,  ils  pouvoient  y  célébrer 
la  messe  paroissiale  ,  y  faire  une  instrudion  : 
mais  que  s'ils  y  restoieut  un  temps  considé- 
rable ,  ils  ne  pourroient  rien  de  pareil  :  qu'ils 
n'étoient  que  les  ministres  ordinaires  de  la 
confirmation    ,  &  les  ministres  nécessaires 
de  l'ordre:  que  l'administration  des  autres 
sacremens   appartenoit   aux    dires  ,    ain»i 
que  le  reste  des  fonctions  ecclésiastiques-  , 
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Voilà  la  plus  étonnante  de  toutes  les  pré- 
tentions ,  appuyée  sur  les  témoignages  de 
quelques  auteurs  du  moïen  âge  ,  ou  de  ces 
derniers  temps  qui  ^nt  appelé  les  Curés 
Pci^:tvss\  &  sur  quelques  antres  qui  sans 
parler  de  ce  que  peuvent  les  E\èques, 
disent  que  les  Curés  de  droit  coiomnn, 
exercent  les  différentes  fonctions  curiales ,  6c 
q  le  des  Prêtres  étrangers  a  leuis  Paroisses , 
ne  peuvent  les  y  exercer  sans  leur  aveu  . 
Conçoit-on  qu'on  puisse  abuser  ainsi  de  la 
crédulité  publique,  quand  on  ose  avancer 
de  pareils  para.loxcs?  Q^iels  témoignages 
pourroient  fonder  de  pareilles  prétentions? 
Quand  dans  le  tempîe  même  uii  on  célèbre 
Ic^s  f motions  saintes,  tout  dépose  pour  l'au- 
torité de  fEvéque;  qiiand  tonte  fantiqui- 
té  va  jusqu'à  défendre  au  Prêtre  de  rien 
faire  sans  son  ordrd  lorsqu'il  est  présent  (5)  ; 
quand  la  pratique  de  l'Eglise  6c  sa  disci- 
pline tant  ancienne,  que  moderne,  6i  la  foi  de 


(5;  Comme  les  ant PU'' s  qui  ont  écrit  ces  extrw 
Va^anca  dont  nau^  parlons  à  reyret ^  sont  des 
Ja'iséni.^te'i  connus  ,  et  que  n<.iu-i  ne  pouvons  pas 
rapporter  dans  cet  ouvra.fe  les  décres  des  Con' 
cUci  et  les  témoignages  de  V antiquité  ,  qui  mon- 
trent le  fausseté  de  leurs  assertion-:  :  nous  ren- 
verrons ici  nos  Lecteurs  au  traite  des  Sa- 
crenens  de  Slcole  instruction  8.  chap.  ■2^  L  au- 
to cré  ne  pput  leur  être  suspecte  .  Il  renvoie  lui- 
même  ses  lecteurs  à  une  dissertation  i;nr  9  Léon  , 
dans  la  quelle  on  trouvera  toute  satisfaction  ,   et 
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tous  les  temps  ,  montrent  que  les  Prêtre^ 
&  même  les  Curés,  ne  sont  que  les  sup- 
pîéans  de  TEvêque ,  ses  coopérateurs  ,  6c 
des  associés  inférieurs  ,  &  dépendans  de 
sa  puissance;  quand  enfin  ce  titre  de  Pa- 
steur sur  le  quel  tout  esc  appuyé,  ue  con- 
vient qu'imparfaitement  aux  Curés  ,  qui 
dans  la  réalité  ne  le  sont  pas . 

Une  seconde  prétention  beaucoup  plus 
pernicieuse  que  la  précédente  étoit ,  que  1  as- 
sentiment des  Curés  étoit  nécessaire  pour 
la  validité  de  la  réserve  des  cas  de  cons- 
cience, &  on  soutenoit  dans  ces  écrits,  i 
que  c'étoit  an  Synode  diocésain  à  juger  de 
l'utilité  des  ré.'^erves:  ensorte  qu'on  (]uré 
pou  voit  ne  tenir  nul  compte  des  réserves 
faites  par  les  Evêques,  lorsque  le  Synode 
ii*avoit  pas  prononcé  sur  ce  point ,  ou  ne 
les  avoit  pas  acceptées  .  Plusieurs  étoient 
si  prévenus  de  ces  idées,  &  cette  préten- 
tion avoit  trouvé  tant  de  partisans,  que  dans 
le  nouveau  rituel  de  Paris ,  on  s'étoit  cru 
obligé  de  levier  toutes  les  réserves  en  faveur 
des  pénitens ,  dans  le  cas,  où  le  pénitent 
ignorant  que  l'absolunon  de  quelqu'un  de 
ses  péchés  étoit  réservée  à  M.  rÀrchevé- 
que,  il  iguoreroit  aussi  que  le  Confesseur 


où  Von  verra  ce  que  la  discipline  de  l  Eglise 
ancienne preac.'ivoit  aux  Prêtres  en  présence  des 
Evci^iLea  Diocésains  . 
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méprisoit  cette  réserve  &  n'en  tcnoit  nui 
compte.  Une  simple  lecture  du  décret  du 
Concile  de  Tiente  sur  ce  point,  suffit  pouc 
di^^iper  cette  erreur  (6):  Parccque  c'est  à 
TE  éque  >eul,  &  non  au  Synode  diocésain, 
que  le  Concile  attribue  le  pouvoir  de  se  lé- 
server  l'absolution  des  crimes .  La  pratique 
universelle  de  l'Eglise  est  d'aiileurs  con- 
traire à  cette  prétention,  aussi  bien  que 
tou^  les  dé(  rets  postérieurs  qui  déposent  ea 
faveur  de  Tautorité  de  rE''êque,sans  parler 
même  du  Synode.  Il  nVn  faut  pas  davantage 
pour  détruire  cette  not^velie  chimère. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  autres  préten- 
tion^ sans  nombre  qu'on  avolt  osé  former 
contre  l'autorité  épiscopale  .  Cet  examen 
nous  conduiroit  trop  loin  .  Il  suffit  d'avoir 
parlé  de  ces  deux  principales .  Parcequ'il 
étoit  plus  important  de  montrer  combien 
elle*  étoient  destituées  de  fondement. 

Tout  ce  que  l'on  a  écrit  pour  faire  une 
classe  à  part  des  Curés  &  les  élever  au  des- 
sus des  autres  Ecclésiastiques  ,  n\st  pas 
mieux  établi.  Comment  en  effet  a-t-on  suu- 
renu  qu'ils  succédoient  aux  "jii.  Disciple*? 
Quel  témoignage  de  l'antiquité,  quL-hc  tra- 
dition leur  donne  exclusivement  cette  qua- 
lité, &  leur  assure  quelqu^î  prérogative  sur 


(6)   Vo'wz  ce  décret  page   156.  et  suiv,  du   I. 
voL  de  cet  ouvrage  . 
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un  pareil  titre  ?  Qa'on  se  rappelé  cette 
JnstrU(ftion  que  l'Evêque  adresse  à  ceux  qui 
lui  gont  présentés  par  TE^rlise  pour  être 
Ordonne's  Prêtres .  L'Evêque  après  leur  avoir 
parié  de  Texcellence  &  de  la  dignité  da 
Sacerdoce ,  de  ses  tnnctions  &  des  vertus  qu' 
ellessnpposent  dans  celui  qui  doit  les  exer- 
cer; leur  parle  des  ^o.  hommes  que  Dieu 
ordonna  à  Moyse  de  s'associer  pour  le  gou- 
vernement du  peuple  dans  le  désert,  &  sui* 
Jes  quels  il  lui  promit  de  répandre  son 
esprit;  &  il  ajoute  .  vous  êtes  représentés 
par  ces  70.  hommes,  si  par  la  grâce  de  l'Es- 
prit-Saint &  l'observation  de  la  loi  de  Dieu 
vous  vous  rendez  recommandables  par  vos 
vertus .  Pais  il  leur  dit  :  que  dans  ce  mê- 
me dessein,  &  sous  cette  figure,  N.  S.  J. 
C.  choisit  "^lî.  disciples  qu'il  envoia  deux  à 
deux  piè.her  au  devant  de  lui;  pour  ap- 
prendre tant  par  cet  exemple,  que  par  ses 
paroles,  que  les  ministres  de  son  Eglise  dé- 
voient être  pleins  de  foi  6c  consommés  en 
vertu,  ou  pénétrés  d'amour  pour  Dieu  6c 
pour  le  prochain:  soyez  donc  tels,  conti- 
nue-t-il ,  que  vous  puissiez  mériter  d'être 
choisis  pour  aider  les  Evêques  catholiques 
qui  représentent  Moyse  6c  les  Apôtres  (7) . 


(■7)  Sub  erdem  qnoqfîe  mystf  rio  ,  &  caclern  fi- 
gura in  nùvo  tesrnmento  Domlnus  sepruaginta. 
duos  elegir ,  ac  binos  ante  se  in  praedicarionem 
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611  Ton  voit  que  tous  ceux  qiin  les  Kvêques 
emploient  au  service  de  l'Eglise  dans  lo 
S.  Ministère,  se  trouvent  également  com- 
pris dans  cette  tigure ,  &  sont  représentans 
des  72.  Disciples  de  J.  G. 

On  n'étoit  pas  plus  fondé  à  dire  que  les 
Curés  étoient  de  droit  divin.  Car  quoique 
la  faculté  de  Théologie  de  Paris,  ait  dans 
un  temps  prononcé  cet  oracle  (S);  il  n'en  e«t 
pour  cela  ni  plus  clair,  ni  mieux  appuyé. 
Sur  quoi  en  eTet  est  fondée  cette  qaaiitc 
de  minii-tre^  hiérarchiques  qu'on  leur  don- 
ne? Le  Concile  de  Tru'te  n'en  fait  pa?  une 
classe  a  part.  Il  définit  que  its  Prêtres  ôc 
les  Ministre»  appaitJennent  à  la  hiérarchie; 
mais  il  ne  distingue  pas  les  Curés  défi  au- 

TOM.    li.  M 


mis'u  V  ut  docerct  vcrbo  slrrul  Se  fafto,  minisrroj 
Ecclesiae  suae  ,  fide  6:  opère  debere  esse  pcrfe- 
ftos;  seu  geminae  d'icftioni.-;! ,  Dei  scilicet  &  pro- 
ximi  viitute  funJtitos.  Taies  it:ique  isic  srude- 
atis,  ui  in  adjutorium  Moysi  6c  duodecim  Apo- 
stolonim  ,  Episcoporum  ridelicet  cachclicorum, 
qui  per  Moyaen  6c  Aposcolos  figurancur ,  digne, 
per  grrttiam  Dei ,  eligi  valeacis  .  Pontif  Rom, 
de  ordinat.    Pieab^t. 

{H}  Domini  Curati  sunt  in  Eccicsia  minores 
Prslaci ,  &  Hierarch£  ex  primaria  institutione 
Christi ,  quibus  competit  ex  statu  jus  prcedican- 
di  ,  ju5  confessiones  audiendi ,  jus  Sacramenta 
Ecclesiastica  ministrandi  ,  jus  sepulturas  dandi, 
jus  insuper  décimas  -Se  alla  jura  parochiulia  re- 
cipiendi,  item  jus  prsedicandi  &:  coafesaandi  corn- 
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très  Prêtres  (9).  Eiisorte  que  d'après  son 
décret  les  Curés  sont  Ministres  hiérarchi- 
ques- non  pas  comme  Carés,  mais  comme 
Prêtres .  Que  signifie  cette  institution  divi- 
ne &  immédiate  des  Curés,  qu'on  dit  fon- 
dée sur  l'autorité  de  TEvangile  &  des  Apô- 
tres? Nous  avons  les  Evangiles  &  les  épi- 
tres  des  Apôtres  qu'on  îisoit  à  Paris  dans 
le  XV.  siècle  ,  &   on    n'y  trouve  rien  de 


petunt  Praelatis  Se  Curatis  prlncipalirer  Se  çssen.^ 
tialiter:  &  Aîcndicantibus  de  pcr  acciùen?  ^  ex 
priviicgio  .  Ccllect.  judic.  Tom.  I,  part.  2.  in 
censura  errorum  Joanriis  de  Gcrello  ann.  1408. 
coll.  I.  pag.    179. 

Omnes  potestates  jurisdiftionls  Ecclcsiae  ,  alise 
a  Papali  pote.state  ,  sunt  ab  ipso  Christo  quan- 
tum ad  institucionem,  S:  collaticnem  primaiiam  ; 
à  Papa  autem  &  ab  Ecclesia  quantum  ad  limi- 
tationem  cv  dispensationem  ministerialem  ,  hu- 
jusmodi  potestates  sunt  de  jure  divino,  &  im- 
médiate in^tltut•a:;  a  Deo  .  Ex  textu  Evangelii 
Si  dc£Vrina  Apostolorum  habetur  expresse,  Apo- 
Stolis  6c  Di.scipuiis  a  Christo  missis  authorini- 
tarem  jurisdi8:ioiiis  fuisse  collatam  .  Dicere  in- 
feriorum  Prslaccrum  potestatem  juritdi^ticnis  , 
sive  sint  Episcopi  ,  sive  ;?int  Curati,  esse  immé- 
diate a.  Deo,  EvangeiicsE  &  Apostohcae  con- 
ionat  veritati .  Ibid.  pag.  228.  in  censura  crro' 
runi  Jaannis   Sarrazini   ann.    Î42p. 

i<^)  Si  quis  dixcric  in  Ecclesia  Catholica  non 
esse  hierarchiam  divinâ  ordinatione  inscitutam  , 
qUt-c  con-tat  ex  Episcopis,  Presbyteris  Se  mini- 
-tris.  Anathema  s it.  Concil.  Trid.  scss.  23.  can  6, 
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pareil  .  Thomassin  qui  rapporte  ies  deux 
rétradations  que  la  faculté  de  Théologie 
de  Paris  fît  souscrire  aux  PP.  Gnrei  &  Sar- 
raziu ,  sentant  toute  la  difficulté  qu'il  y 
avoit  a  défendre  de  pareilles  prétentions, 
ne  voulant  pas  offenser  la  délicatesse  de 
ceux  qui  ainioient  à  se  repaître  de  ces 
chioières,  adopte  une  explication  que  fab- 
hé  de  Saint  Cyran ,  avoit  douiiét .  Nous 
la  rapportons  ici  (10),  aiin  que  tout  le 
monde  soit  à  portée  de  juger  de  la  fausseté 
de  toutes  ces  nouvelles  idées  .Car  voulant 
défendre  autant  qu'il  e.?t  en  lui  ces  pré- 
tentions, il  est  néanin(fins  obligé  de  con- 
venir, que  l'autorité  des  Guréîs  n'est  qu' 
une  émanation  de  celle  des  Evêques;  qu* 

M    2 


(lo)  Quod  ad  Parochorum  collegium  attinet, 
idem  prorsiis  prje.st:inti.ssimè  Petrus  Auielius 
9ptatii.îimum  vidcrur  nobis  tcmperamcnrum  ex- 
cogicasse,  quo  fiât  ut  delicatas  hominum  au- 
res  non  offenda  !  us  ,  nec  obstrcpamu.s  vel  Epi- 
scoporum  majea'tati  ,  vel  ampii.ssimae  d  gniraci 
Parochorum  ,  neu  incurramus  in  offensionem  ce- 
leberrimoe  èc  facile  principis  Theoiog<jram ,  fa- 
cultatis  .  Consultissimus  enim  hic  Tliccdogas  a- 
pologiam  texens  censure  cujusdem  Theol^g-rum 
Parisiensium  circa  qu3£stione.^  has  ipsas  icc  /7lo- 
rnasHLn.disc    part.   l.  Lib    '2.  cajj.  2o  l'ui  l^    i^iS. 

Voici  ce  que  dit  V Abbé  de  S.  Cjran  Sous 
rupportons  non  témoi^nare  pîm  au  lonr  que  ne 
Va  fait  Thomassin  ^  aiin  qiif  nos  Lecteurs  vo'ent 
la  manière  ridicule  dont    on   défend   ce  (juon 
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elle  n'est  divine  dans  sa  source ,  que  parce- 
qu*e]le  dérive  d*uue  autorité  qui  Test  in- 
contestablement; que  tous  ceux  que  les 
Evêques  emploient  dans  la  conduite  des  â- 
mes,  exercent  une  autorité  de  droit  divin, 
ou  immédiatement  établie  de  Dieu  dans  la 
source  dont  elle  émane  .  Ce  qui  comme  l'on 
voit,  ne  donne  aucune  prérogative  parti- 
culière aux  Curés .  Il  falloit  toute  la  mau- 
vaise foi  qui  régne  dans  les  écrits  que  le 


appelé  le  droit  divin  des  Curés  :  et  si  sur  un 
droit  divin  ainsi  expliqué ,  ils  peuvent  préten- 
dre a  quelques  privilèges  . 

Paiochorum  ofîicium  ,    si  minus  institutionis 

divins  seorsùm  in  se  est,   at  est  in  Episcopd  ; 

non  solum   quia  ab  Episcopo  sit  institutum,  ut 

alia  quxvis  episcopalûi  instituta  :  bcdquia  in  Lpi- 

3Copo   inclu«ium  k   Christo   est.  Se    in  fonte  ac 

plenitudine  ecdeslii-ticae  Se  hieraichicse  potesta- 

tis  ,  cuius  parochialis  pt^te^tas  est  decidua  pars, 

ab  Fpiscopo  in  Paroct.um  ,  iit  k  fente  in  rivum, 

transfusa,    sine    detiunentc    tamen  ,  aut  immi- 

nutione  -,  eo  mcd  >  quo  res  spii  ituaks  tran,-;fun- 

duntur  6c  communicanrur  ,  ut  è  spp'tuugmta  se- 

nioribus    Moysis   spiritu  imbûtis  ,   illibatà  Moy- 

.^is   plenitudine  ,  fiicilè    intelliofitur  .  N;'.m  jnxta 

aanc    opinionem  ,    Deus    instituit   episcopatum  , 

ut  summam   &[    picnitudinem    ecclesiasticjs  po- 

testatis  ,  in  8Uo  quemque  traftu,  quam   Episco- 

pos  in  m-nistros,   pro   V'ccle-"^e    corrmndo     t\\f- 

funderet .  Itaque  Ministrorum  potestas  ,  (  de  po- 

testate    jarisdittiojus  ag  mus  :    nam  potestauvin 

ordinis  ministri  omnes  proximè   a  Deo  habent. 
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Démon  a  inspirés  pour  diviser  l'Ei^lisc,  en 
flattant  le?  passions  des  hommes,  pour  oser 
partir  de  deux  pareils  décrets  de  la  faculté 
de  Théologie  de  Paris,  pour  fonder  une 
prétention  qui  n'a  pas  même  le  plus  légère 
ajiparence  de  preuve  .  En  attendant  que  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris  explique 
ce  qu'elle  a  entendu  ,  &  le  prouve  ;  qu'on 
s'attache  au  vrai  &  au  solide,  en  éloignant 
toutes  ces  piétentions  qui  ne  sont  utiles  à 


Jdeoque  ex  hac  parte  nulla  disceptatio  est ,  sint- 

ne  divinitus  instituti  ,   ce   hicrarchui  ip.«is  cons- 
tans  ,    divinae    in^titutionis  )    minisitrorum  ,    in- 
quam  ,  porestas  sic  ab  Episcopo  fluens,  divinae 
est ,  non  humanae  in!?t;taticnis,  quia  eadem  rivi 
est,  quae  foritis  natura;  eadtm  vis  causs  prin- 
cipalis  ,  &  instrumenti  •,  eadem  ministrorum  re- 
gionim     &    Régis    potestas  ;    quse    comparatio 
est  S.  Thom«  .  (^uod  intuens  Apostolus  omnes 
gencratim  regum  ministres ,  &  ipsos  reges  ,  eo- 
rumque  omnium   potestates  ,  sub  une  praecepto 
complexus  est ,  slmul  de  utrisquc  pronuncians  \ 
non  enim  est  potestas  nisi  à  Deo  ;  qtfac  auttm 
siLTit  à  Deo  ordlnata  sunt  .  Quod  eadem  ratione 
ad    ministres   Episcoporum   transfcrendum  ,  ex 
sententia  que  officia  ecclcsiastica    minora   Epi- 
scopo  a  Christo  ipso  seorsim  instituta  esst  ne- 
gat .  Ita  enim  omnis    omnium   minlsrorum  po- 
testas Episcopi  est ,    ipsi    a  Deo   data  ,   ab  eo 
aliis  commodata  ,  adeoque  in   quoscumque  de- 
venerit ,  sive  in  Parochos  ,  sive  in  Archidiaco- 
nos  aliosve    Ministres  Episcopales  ,  eadem    est 
cjusdemque  naturas    &  insçitutionis,  aç    pote- 
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rien  ,  si  non  à  entretenir  des  divisions  ca- 
pables de  tout  dénuire. 

Ce iqui  est  de  droit  divin,  c'est  Thumili- 
té  ;  c'est  Tobéissance  à  ceux  que  le  S.  Esprit 
a  établis  your  gouverner  t Eglise .  Ùq  qui 
est  de  droit  divin  ,  c'est  la  soumission  en- 
vers les  Supérieurs  qui  sont  chargés  de  veil- 
les sur  nous ,  &  de  rendre  compte  à  Dieu  de 
nos  âmes ,  afin  quils  s' acquittent  de  ce  devoir 
avec  joie ,  -^7  non  en  gémissant  :  car  cela 
ne  nous  seroit  point  avantageux  (ii).  Sur 
quoi  S.Jean  Ch'7sostonie  rejnarqne,  que  les 
géinissemens  d'un  Fasteur  sont  plus  à  ciaia-- 


stas  ipsa  episcopalis,  nec  ab  ea  difFert  nisi  fluxu, 
&  emanatione  ,  &  plenitudine,  prorsus  ut  rivus 
à  fonte ,  ut  pars  potentialis  a  tôt© .  Unde  cum 
oiTiciuin  paiochiale  ,  nihii  sit  aliud ,  nisi  potes- 
tas  parce hialis ,  &  hoec  sit  pars  episcopali.s  po- 
testaris  divinitus  insititutae  ,  sequitur  Parocho- 
rum  officium  esse  institutionis  divinje ,  &  a 
Christo  ipso  immédiate  institutum  ,  si  minus 
seorstim  &  divisini  ,  at  conjunftim  in  officio  , 
seu  pote.state  episcopali  ,  ut  in  ministerii  eccle- 
siastici  totalitate  .  Idemque  de  omnibus  eju.smo* 
di  Ecclesiastxis  cfficiis  tpiscopo  minoribus  di» 
cendum  est  .  Petr.  Aureî.  Théolog.  oper.  Tom,, 
3.  p-  325-  et  seq. 

(l  l)  Obed'te  pijepositis  vesms  &subjacete  eis-, 
ipsi  enim  perv'gilant,  quasi  rationem  pro  anima-^ 
bus  vestris  reddituri  ,  ut  cum  gaudio  hoc  fa- 
ciant ,  ce  non  gementes',  hoc  enim  non  expedit 
vobis»  Hebr.  13.  12- 
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dre,  que  les  plus  terribles  châtimens  (12). 
Prêtres  de  J.  C.  quels  que  vous  soyez , 
quelque  soit  votre  place  dans  l'Eglise , 
quel  que  soit  le  rang  que  vous  y  occupez! 
ne  désirez  pas  d'étendre  vos  prérogatives ,  ni 
d'accroître  vos  pouvoirs,  rappe]ez-vou«  que 
Ja  demande  indiscrète  de  la  Mère  des  En- 
fans  de  Zébédée,  indigna  autrefois  les  dix 
Apôtres  contre  leurs  deux  collègues;  &  que 
lïotre  divin  Sauveur  pour  arrêter  ce  désir 
de  l'orgueil,  leur  dit*,  les  Rois  gouvernent 
avec  empire  leurs  sujets  j  les  Grands  exercent 
sur  les  petits  ,  leur  puissance:  il  ncn  sera 
pas  de  même  parmi  vous  .  Si  quelqu'un 
à^çnt/e  vous  veut  s'élever  au  dessus  des 
autres^  ou  être  le  premier  d'entre  vous,  qu  il 
soit  votre  serviteur  (13).  La  véritable  am- 
bition ,  la  véritable  gloire  après  la  quelle 
il  nous  est  permis  de  soupirer,  c'est  de  ren- 
dre à  l'Eglise  le  plus  de  services  que  nous 
pourtons  (14).  Il  n'eu  est  point  d'autre. 
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(l2j  EJus  gemitus^  quàvisultione  deterior  .  S. 
Joann.  Chrysost.  homil.  34.  in  epist.  ad  Hchr, 
(13)  Audientes  decem  indignati  sunc  duobus 
fraîibus .  Jésus  autem  vocavit  eos  ad  se  ,  &  ait: 
scitis  quia  principes  gentium  dominantur  eorum  ; 
&  qui  majores  sunt,  potesrtitem  exercent  in  eos, 
Noa  itk  erit  inter  vos  :  sed  quicumque  volueric 
inter  vos  major  fîeri,  sit  vester  minister:  si  quis 
voluerit  inter  vos  primus  esse,  erit  vester  sei> 
vus  .  Math,  20.  24.  27-. 
-(14)  Qui  bene    praesunt  Pfxsbyteri  ^    dupMci 
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Nh  faisons  rien  sans  rEvêque  &  sans  sa  vo»- 
lonté,  puisque  c'est  à  sa  charge  que  le  peuple 
du  Seigneur  est  confié ,  &  que  c'^est  à  lui 
qu'on  en  deujiindera  compte  (î5).  Cédons 
en  tout  à  TEêque  ou  plutôt  à  Dieu  le 
père  qu'il  repré^'^ute,  comme  le  lont  les  SS. 
Prêtres  (16).  Imitons  S.  Basile  le  Grand 
qui  même  après  avoir  eu  à  se  plaindre  de 
son  Evêque,  ne  cessa  pas  de  lui  rendre 
toutes  sortes  de  devoirs  ;  qui  s'eiTorça  de 
persuader  à  tout  le  monde  que  le  chagrin- 
qu'il  lui  avoit  donné ,  n'étoit  qu'une  tenta- 
tion de  Tennemi  de  la  paix  6i  de  la  con- 
corde; Ôi  qui  a'onblia  >amais  ce  que  les 
loix  de  TEglise  lui  prescri voient  sur  To- 
béissance  due  à  son  Evêque  Cz)- 


honore  digni  habeantur  ,  maxime  qui  laborant  in 
Tcrbo  Ck  doftrina .  1.  Tim.   5.  17. 

(l.S)  Presbyreri  &  Diaconi  sine  voluntate  Epi- 
scopi  nihil  peragant .  Ipsius  enim  fidei  populus 
Doinini  commissus  est ,  &  pro  animabus  ab  ipso 
rcpetetur  ratio  .  Can.  Apost.  Con.  38: 

(16)   VoieZ  ci'dessus  p.  14. 

(i{)  Proximum  autem  Basilio  negotium  ac  stu- 
dium  hoc  fuit ,  Antistitem  colère  atque  obser- 
vare,  suspicionem  extinguere  ,  mortalibus  omni- 
bus persuadere ,  molestiam  cam  quam  accepe- 
Tat,  tentationem  quandam  ac  luftam  pravi  ilfiu» 
fuisse  ,  honcsts  ac  laudabili  concordiac  inviden- 
tis  Cieterum  non  ignan^m  se  esse  quid  obedien- 
i\  r^  irdinisqae  spiritualis  leges  postularent  .  tV. 
Creg.  Naz.  or  au  20.  de  laudib.  5.   Basilii . 
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M:ilheur  aux  Supérieurs  ecclésiastiques  qui 
se roicnt  capables  d'oublier  que  leur  dignité 
n'est  pas  une  dignité  mondaine,  que  la 
dureté,  le  faste  &  la  hauteur  doivent  sou- 
tenir; &  qui  traiteroient  leurs  Inférieurs 
avec  arrogance  &  fierté .  L'autorité  que 
J.  G.  leur  a  donnée, est  une  autorité  qui  a 
son  nerf  contre  les  indociles;  mais  il  ne 
doit  être  emploie,  que  lorsqu'on  a  épuisé 
tous  les  moïcns  de  persua^^ion,  de  patience  , 
de  douceur  &:  de  bouté.  Ils  duiveut  être  la 
forme  &  l'exemple  du  troupt-au  ;  gouverner 
en  pères,  &:  comme  J.  G.  lui-même  dont  ils 
sont  ici  bas  les  repiéntans  &  les  vicaires. 
Leur  vie  doit  retracer  le  modèle  de  tous 
les  devoirs  &  de  toutes  les  vertus  .  Leur  do- 
mination doit  plus  obtenir  de  la  confiance, 
que  de  l'empire.  Ils  doivent  eux  njêmes 
honorer  les  Piètres  qui  sont  leurs  coopéra- 
teurs  &  lears  suppléans ,  &  leur  concilier  par 
leurs  égards ,  le  respect  &  la  confiance  des 
peuples .  Ils  sont  par  excellence  les  hommes 
de  Dieu  .Et quand  la  divine  Providence  les 
a  élevés  à  cette  haute  dignité  de  l'Eglise, 
ils  doivent  se  souvenir  qu'ils  ne  sont  plus 
les  hommes  du  nionde  ,  mais  les  ministres 
de  celui  qui  esi  venu  pour  servir  les  autres; 
qu'ils  doivent  ne  plus  être  que  les  repré- 
sentans  de  J.  G.  ,  &  se  former  en  tout  sur 
ce  divin  modèle  . 

Quels  que  soient  les  5'npérieurs, il  n'est 
pas  li}»e  aux  Inférieurs  de  se  retirer  de 
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leur  obéissance  .  Honorons  l'Evêque  comme 
le  Père  de  nos  âmes,  ainsi  que  S.  Jérôme 
le  prescri  voit  à  Népotien  (  1 8)  :  &  n*oub lions 
jamais  l'engagement  solemnelque  nous  pri- 
mes de  lui  obéir  en  tout,  lorsque  le  jour 
de  notre  ordination  prosternés  îi  ses  pieds , 
les  lèvres  teintes  encore  du  sang  de  notre 
divin  Sauveur,  que  nous  venions  de  consa- 
crer avec  lui ,  nous  lui  vouâmes  pour  tou- 
jours le  respect  6c  Tobéissance  (19). 

Que  les  dépositaires  de  son  autorité  par- 
tagent aussi  notre  vénération,  nos  égards  & 
notre  soumission .  S.  François  Xavier  regar- 
doit  cette  soumission  si  importante  pour  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu,  Ôcpour  sou  ser- 
T.ice ,  qu'aïant  appris  qu'un  de  ses  Mission- 
naires avoir  manqué  au  Grand  Vicaire  de 
l'Evêque:  il  lui  écrivit  (no)  pour  le  reprendre 
de  sa  faute ,  lui  ordonna  d'aller  lui  eu  dé- 


fi 8)  Esto  subjeftus  Pontifici  tuo,  &  quasi 
animx  patentem  suscipe.  S.  Hier,  epist.  lib.  %. 
epi'it.  22.   ad  Nfpot. 

(19)  Pontificale  Romani im  de  ordinat.  Près- 
hitéri  . 

(20)  Pro  co  quanti  referre  arbitrer  ad  majus; 
Dei  obs'equium.  exhiber!  k  te  Proepi^copo  suni- 
mam  demissionem  &  obedientiam  -,  impero  tibi 
in  virtute  sanftse  obedientiae  ,  ut  hâc  istius  in- 
dicatriee  pr^ecepti  episcola  visa  ,  coram  Proepi- 
scopo  pos'itis  humi  genibus  proeidas  ,  veniam- 
que  supplcx  petas  inobedientiarum  &  culparum 
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mander  panlon  à  genoux ,  ainsi  que  de  tout 
ce  qu'il  auroit  pu  faire  auparavant  qui  lui 
auioit  été  désagréable  ;  de  d'al'er  à  l'avenir 
une  foi?  par  semaine  lui  baiser  îa  main  en 
témoignage  de  son  ham;lité&  de  son  obéis- 
sance .  Voua,  comment  les  Saints  jugent  les 
choses  . 

CHAriTEE  QUATBILIVJE 

De  la  Réconciliation  des  Teîuples  * 

'a  réconciliation  des  Temples  est  la  pre- 
mière fonction  que  les  Prêtres  auront  à 
exercer^à  leur  rentrée ,  dans  les  lieux  où  il 
d'y  en  auroit  point  qui  n'eut   été  profané. 
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«juibus  ei  h?.£lcnùs  moîesnam  facessivisti  :  tum 
illi  manum  osculaberis,  profircns  ,  te  jussu  meo 
id  fcicere  .  Inde  ab  illo  aiidie*  quid  vclit  k  te 
fieri,  obcdicnterque  quidquid  jusserir  exequeris  . 
Quo  autem  ista  tua  cura  Froepiscopo  consensio 
non  exigui  sit  temporis  ,  sed  fixa  ,  iîrmaque  sem- 
per  duret ,  singulis  deinceps  hebdomadls  cum 
semel  invises  osculaberisque  manum  ejuy ,  de- 
missionis  parirer  &:  obcdientiae  spécimen  id  illi 
pignus  exhibens.  Cave  autem  hccunquam  omit- 
tas ,  etiam  si  reluciietur  natura  ,  judicioque  ac 
gcnio  tuo  proprio  vim  m  eo  te  facere  magnam 
oporteat.  Totum  enim  id  plene  sic  débet  fieri, 
ut  confundarur  malus  DcEmon  autor  discordia- 
rum  &  inobedientiae  ,  S.  Franc.  Xav,  epist.  lit. 
4.  epist.  6.  72.  5. 
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On  ne  doit  cependant  la  faire,  que  lors- 
que la  cause  de  la  profanation  aura  été 
jugée  par  l'Evéque ,  ou  par  les  administra- 
teurs des  Diocèses  ;  &  qu'il  aura  été  ordon- 
né par  eux  de  procéder  à  la  réconciliation . 
Eli  attendant  que  l'on  ait  pu  constater  la 
pro  anation ,  &  juger  ce  qu*il  sera  à  propo« 
de  prescrire  :  on  peut  choisir  un  lieu  dé- 
cent, dans  Je  quel  on  puisse  célébrer  les- 
S8.  Mystères ,  si  toute  fois  il  n'y  avoit  point 
d  Eglise  non  profanée,  dans  la  quelle  on 
put  réunir  le  peuple  &  exercer  le  culte 
de  la  religion . 

Comme  la  réconciliation  des  tempîcs  est 
une  fonction  réservée  aux  E\êques  ,  les 
timples  Piètres  ne  peuvent  la  faire,  i^'ils  ne 
sont  délégués  pour  cela .  Ceux  qui  en  ke- 
rour  chargés,  aiant  déterminé  le  jour  & 
l'heure  de  cette  cérémonie  n'ont  qu'à  se 
conformer  aux  rits  prescrits  soit  dans  le 
pontifical,  si  l'Eglise  polluée  a  été  consa- 
crée ;  soit  dans  le  rituel,  si.elle  n'a  été  que 
bénite  . 

Avant  de  procéder  à  cette  réconciliation , 
il  faut  réclamer  tous  les  linges,  meubles, 
ornemens  &  aivj*e-i  objets  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  chapitre  XVl.de  la  seconde 
section  :  faire  blanchir  6c  réparer  tout  ce 
qui  en  est  susceptible .  Ces  Eglises  doivent 
rester  fermées  jusqu'au  moment  de  la  ré- 
conciliation, à  moins  qu'il  n'y  eut  quelques 
réparations  indispensables  à  y  faire .  La  veille 
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^u  jour  fixé  pour  les  réconcilier  ,  on  doit 
les  faire  balayer  &  préparer  comme  le  pres- 
crivent les  rubriques.  On  doit  dépouil- 
ler entièrement  les  autels ,  &  en  ôter  tous  les 
ornemens  qui  n'y  sont  pas  attachés  . 

Si  on  ne  voit  pas  d'inconvénient  à  faire 
cette  réconciliation  en  présence  du  peuple  , 
il  est  fort  à  désirer ,  que  durant  cette  triste 
cérémonie,  on  fasse  un  discours  pour  lui 
en  expliquer  l'objet  &  les  rits.  L'histoire- 
de  la  réconciliation  du  temple  de  Jérusa- 
lem qu'on  trouve  dans  les  livres  des  Mac- 
cabées,  les  prières  de  l'Eglise  &  les  rits 
qu'elle  prescrit  pour  cette  réconciliation, 
les  prières  qu'on  trouvera  dans  les  or- 
dres de  la  consécration,  ou  bénédiction 
des  Eglises;  peuvent  fournir  des  matériaux 
pour  une  bonne  &  solide  instruction  .  Orr 
peut  y  joindre  aussi  ce  que  nous  avons  rap- 
porté de  la  tradition  de  l'Eglise  sur  les 
temples  dans  le  chapitre  VI.  de  la  pre- 
mière section,  6c  dans  le  chapitre  XVI.de 
la  seconde . 

Si  l'Evêque  étoit  rentré,  &  qu'il  put  se 
montrer  librement  &  sans  danger  dans  la 
Ville  Episcopale  ,  il  seroit  à  propos  qu'il 
fit  lui  même  la  réconciliation  de  l'Eglise 
Cathédrale  .  En  bénissant  l'eau  Grégorien- 
ne  ,  il  devroit  eu  bénir  une  quantité  suffi- 
sante pour  en  envoïer  aux  Prêtres  qu'il  char- 
geroit  de  la  réconciliation  des  Eglises  con- 
sacrée»,, qui  iJaroient  été  profanées  . 
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Après  la  réconciliation  de^s  Eglises  oti 
pourroit  ,  si  conformément  au  Décret  du 
Concile  de  Bourges  que  nous  avons  rappor- 
té ci-dessus  l'Evéqae  l'avoit  ordonné ,  bénir 
en,-emble  tous  les  Linges,  Vases  6c  Orne- 
mens  qui  doivent  servir  a  l'u.sage  de  l'au- 
tel ,  ou  de  TEg^iise  ,  pour  les  quels  il 
n'y  a  point  de  bénédiction  particulière  ^ 
marquée  dans  le  rituel,  ou  dans  le  pontifi- 
cal.  Cette  bénédiction  générale  se  troure 
dans  le  pontifical  romain  immédiatement 
après  l'ordre  de  la  consécration  des  Eglises. 

Les  mêmes  observations-  s'appliquent  à 
îa  réconciliation  des  Cimetières,  si  elle 
est  ordonnée . 

CHAPITRE  CINQUIÈME, 

De  la  RéconciliaîlorE  extérieure  des  Fidellcs 
qi'i  ont  apostasie  la  Foi  y  ou  embrasse  le 
Schisme  ,  ou  communiqué  avec  les  Schis- 
matiques,  au  prêté  le  serment  condamné 
par  le  S.  Siège.. 


*  eus  avons  exposé  dans  Ta  première  sec- 


tion  la  discipline  de  1  Eglise  sur  la  récep- 
tion des  Fidelles  qui  avoient  embrassé  le 
schisme,  ou  aposta-^é  la  foi  ;  &  nous  avons 
soigneusement  marqué  tout  ce  que  l'Eglise 
a  constamment  exigé  d^eux ,  Ôe  les  adoucis- 
semens  qu'elle  a  mis  a  sa  discipline  ,  lorsqu* 
elle  a   pa  espérer  de  ramener  plus  faciie- 


% 

P.irt,   1.  Scl^.  Tir.  Chapitre  V.      iS'T^ 

ment  tout  le  Monde.  Ce  sera  aux  Evéques, 
quand  ils  seront  sur  les  lieux,  h  juger  ce 
qu'il  sera  convena])îe  de  régler  d'après  les 
circonstances.  Les  Curés  n*out  qu'à  se  con- 
former de  point  en  point  à  ce  qui  leur  sera 
ordonné  sur  cet  objet. 

Quant  a  l'abjuration  des  erreurs  dont  on 
a  en  Tapparence  de  faire  profession ,  &  de 
la  ^ecte  à  la  quelle  on  a  paru  attaolié,  ou 
que  Ton  a  suivie:  l'Eglise  n'a  jamais  varié 
sur  ce  point  daus  sa  discipline.  Elle  a  de- 
mandé qu'on  y  donnât  plus,  ou  moins  de 
publicité  ,  selon  les  circonstances  :  mais 
elle  a  toujours  ex^sé  o,u'on  retraclât  les  er- 
reurs, 6c  qu'on  renonçât  aux  Sectes  dont  on 
avoit  embrassé  la  communion  .  Yuilà  pour- 
quoi le  S.  Siège  consulté  sur  ceux  qui 
avoient  simplement  prêté  le  serment  pres- 
crit, 6c  qui  ne  l'avoient  fait  qu'à  bor;ne 
intention,  &  pour  pouvoir  exercer  des  Ma- 
gistratures dont  ils  avoient  intérêt,  ainsi 
que  tout  le  monde,  d'éloigner  les  brigands-, 
répondit  :  qu'ils  dévoient  rétrader  le  ser- 
ment  avant  d'être  absous   (i]  .  La  même 


(l)  La  Congrégation  repondit  sur  cette  classe 
de  Laïques  asservi  entés  :  Juxta  ca  quse  prrpc- 
nunrur  debere  Laicos  de  quibus  agirur  ,  ad  scar- 
dalum  reparandam  civicum  jur;uTier.tum  rerni.- 
ftare  coram  Catholicis  ,  priusquam  patrati  Ml^ 
fti  absolutionem  consequantui  .  Besp.  ad  duhiu 
Sr  Congreg.  proposita  die  2^.  julii   I^^Q. 
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yérraciation  du  serment  avec  la  réparation  des 
scandales  donnés,  a  été  aussi  enjointe  à  tous 
les  chefs  ou  fauteurs  principaux  du  Schisme 
éi  de  Tirréligion,  6i  aux  persécuteurs  de 
î'Eglise  (2) . 

Il  nous  paroît  en  conséquence,  qu'il  «e- 
roit  infiniment  utile,  que  le  jour  oîi  on 
feroit  faire  au  peuple  l'abjuration  des  er- 
reurs de  la  coustitiition  civile  du  Clergé, 
&  autres  qu\ni  a- cherché  à  répandre;  le^ 
Curés  d'accoril  avec  ceux  qui  sont  dans  le 
cas  de  rétrader  le  seraient,  ou  de  réparer 
les  scandales  publics  qu'ils  ont  donnés  : 
iîssent  en  leur  nom  tout  ce  que  demandent 
^  exigent  les  décision'»  du  S.  Siège ,  qui 
sont  fondées  sur  Tancienne  pratique  de  l'E- 
glise. 

Si  on  espéroit  pouvoir  les  y  déterminer, 
il  scroit  très-avantageux  de  différer  jasqu* 
alors  l'abjuration ,  que  le  peuple  doit  faire 
du  Schisme  U  des  erreurs;  parceque  ces 


(•3)  La  Congrégation  répondit  sur  cette  classe 
de  Laijues  :  Lmcos  de  qaibus  agitur  esse  hîc- 
reticos  &  schismaticos ,  nrque  hxrcsis  6c  schi- 
matis  px-opagatores  k  Catiiolicorum  persecuto- 
jfes;  adeo^ae  incurrisse  m  pœnas  a  jarc  statu- 
tas  ,  ncc  at^solventios  nec  ad  «acramenta  Se  se* 
pultLiram  Eccleoiastlcam  ad  nittendo.- ,  nisi  pu- 
bl.co  scandalo  publicè  5c  q'io  meliori  fîeri  po- 
.test  modo  rçparato.  Ex  littc  is  aj'Oit.  ad  Epist;^ 
Ge^icl,  ft  capii.  Camb^r.  dici  ^.  ootobr.an.  Jîp4. 
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sortes  d'actes,  r.nt  toujourfc  quelque  chose 
♦le pénible, quoiqu'ils  ^oient2^1orieux.  La  dif- 
ficulté pour  ceux  qui  difTéieront,  ne  sera 
que  plus  grande  '.  car  le  jour  de  la  réconci- 
liation générale,  on  fera  moins  d'attention 
à  ces  actes  particuliers,  qu'à  ceux  que  ]*oa 
seroit  obligé  de  faire  séparément  dans  la 
suite  . 

Le  Garés  qui  pourront  déterminer  ceux 
de  leurs  paroissiens  qui  seroient  compris 
dans  l'une  de  €es  deux  classes  de  persor>- 
nes  aux  quelles  on  a  des  demandes  de  ré- 
traclation-s,  mi  de  réparations  de  scandales 
à  faire,  seront  fort  heureux,  s'ils  peuvent 
les  déterminer  a  profiter  d'une  occasion 
si  favorable,  parceque  rien  n'est  plus  dif- 
ficile a  obtenir,  après  les  restitutions,  que 
ces  sortes  de  démarches  qui  blessent  l'or- 
gueil, quoiqu'il  n'y  ait  que  de  la  gloire  à 
désavouer  ce  que  l'on  a  fait  de  mal,  &  à 
ne  pas  persister  dans  son  crime  . 

Le  zèle  &  la  charité  inspireront  aux  bons 
-prêtres  ce  qu'il  convient  de  représentera 
-ces  personnes ,  pour  les  y  décider.  Ija  né- 
cessité de  réparer  le  scandale,  &  d'effacer 
par  desrétraàationsla  mauvaise  impression 
que  peut  avoir  faite  sur  les  simples  leur 
foiblesse,  est  le  premier  motif  k  leur  pro- 
poser .  Le  second  est  la  peine  qu'on  éproii- 
veroit  de  ne  pouvoir  les  admettre  aux  '^a- 
cFemetis  jusqo^ce  qu'elles  se  fussent  soumi- 
ses iii  ce  q.u'a  proscrit  le  S,  Siège  sur  ce  pomt  « 
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Le  troisièms  est  l'espoir  bien  fondé  que  leur 
rétradation  sera  beaucoup  plus  ati!e  a  l'Eglise 
&  à  ceux  qu'elles  auroient  perverti ,  que  ne 
rauroit  été  leur  constance .  Le  quatrième 
est  la  crainte  qu'elles  doivent  avoir  de  lasser 
la  patience  du  Seigneur  qui  ne  leur  donne 
le  tems  de  revenir  à  lui ,  qu'afîn  qu'elles  en 
profitent.  Les  circonstances  peuvent  leur 
en  présenter  d'autres  aussi  efficaces  &  aussi 
propres  à  les  décider .  Le  zèle  donne  de  i'âr 
me  à  toui,  &  profite  de  tout  avec  avan- 
tage . 

Pour  rendre  ces  rétradations  ou  réparar 
tions  plus  faciles,  il  snffirœt  que  les  Curés 
lisant  eux-mêmes  l'abjuration  générale  des 
erreurs,  du  schisme  ôcde  fidolâtrie  ,  se  dis- 
sent autorisés  par  ceux  qui  le  lui  auroient 
permis  ,  à  exprimer  en  particulier  la  peine 
qu'ils  éprouvoient  d'avoir  prêté  le  serment 
&  d'avoir  donné  tels  &  tels  scandal.-s  dont 
ils  espèrent  qae  Dieu  leur  accordera  le 
pardon,  ainsi  qu'ils  le  lui  demandent  & 
qu'ils  prient  le  reste  des  Fidelles  de  le  sol- 
liciter pour  eux  auprès  de  sa  divine  misé- 
ricorde. G  s  mots  ou  quelques  semblables 
expressions  jointes  au  bon  exemple  d'une 
vie  chrétienne  &  édifiante,  seroientune  ré- 
paration très-suffisante  pour  les  coupables, 
&  très-utile  pour  l'Egiise . 

Quant  aux  rits  réconodiatoires,  &  à  la 
pénitence  commune  à  prescrire,  c'est  aux 
Evêques  à  prononcer,  soit  pour  le  cas  des 
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réconciliations  générales  soit  pour  celui  des 
réconciliations  particulières.  Ce  sont  de 
pures  cérémonies  extérieures  qui  offrent  de 
grands  avantages,  lorsqu'on  peut  les  pre- 
scrire :  parceque  le  peuple  y  trouve  une  in- 
struction qui  est  a  sa  portée  . 

Si  on  prcscrivoit  quelque  rit  réconcilia- 
toire  de  ce  genre,  ou  ne  pourront  pas  y 
comprendre  les  enfans  nés  dans  le  Schisme 
&  baptisés  par  des  Scliismatiques.  Nous 
avons  vu  dans  la  première  sedion  ,  qu'on 
leur  donne  la  communion  de  l'Eglise  par 
une  oraison  au  S.  Esprit ,  que  nous  avons 
déjà  rapportée. 

CHAPITRE  SIXIÈME. 

De  la  hénédiffion  des  saintes  Huiles  &  des- 
Fonts  Baptismaux  . 

IJ  n  des  premiers  soins  qui  doit  occuper 
les  Evêqaes  à  leur  rentrée,  est  de  bénir 
les  saintes  Huiles  pour  les  envoler  aux 
Prêtres  de  leurs  Diocèses,  qui  en  ont  un 
besoin  journalier  ,  tant  pour  le  baptême  so- 
lemnel ,  que  pour  Textrême-ondion  .  S'il  y 
a\oit  possibilité  de  faire  cette  bénédidion 
d'une  manière  solemnelle  ,&d'en  expliquer 
aux  ridelles  les  fins-  6c  les  mystères,  il 
n'y  a  nul  doute  que  ce  ne  fut  d'une  gran- 
de utilité.  Il  y  a  tout  lieu  do  penser  que 
«i  les  loix  contre   le  Clergé  sont  abolies^ 
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ou  qu'on  puisse  rentrer  de  l'aveu  du  Goti- 
vernement  &  se  montrer:  le  peuple  se  por- 
tera en  foule  pour  assister  k  routes  ees  cé- 
rémonies dont    l'interruption   a   affligé  les 
bons,  &  dont  la  nouveauté  attirera  les  in- 
différtns .  Toutes  ces  occasions  sont  très- 
favorables  ponr  donner  en  peu  de  mots  au 
peuple  des  idées  justes  sur  le  Schisme  & 
sur  le    lâux   ministère  dt  s    Schismatiques. 
Les  paroles  des  principaux  Ministres  de  la 
religion  sont  sur-tout  faites  pour  produire 
un  bon  effet.  Car  les  peuples  leur  ont  con- 
servé  tonte  leur  vénération,  &    tout  leur 
respe£l.  D'ailleurs  les  occasions  de  parler 
en    détail    de   ces    sortes   de  bénédictions 
étoient  si  rares,  que  le  grand  nombre  n'a 
nulle  idée  sur  tout  cela  .Nous  avons  éprouvé 
combien  il  auroit  été  utile  que  le  peuple 
eut   été   instruit  en  détail  de  tout  ce  qui 
concerne  la  religion  .  Plut  a  Dieu  qu'on  ne 
laisse  pas  passer  des  occasions  aussi  favo* 
rableg  ! 

Immédiatement  après  la  réception  de« 
«aintes  Huiles  dans  les  Paroisses,  on  doit 
y  bénir  l'Eau  baptismale,  s'il  n'y  en  a  pas 
déjà  qui  l'ait  été.  C'est  encore  pour  les  Cu- 
rés, ou  autres  Prêtres  une  occasion  de  par- 
ler à  leur  Peuple  du  vuide  du  Sacerdoce 
hors  de  Tunité,  &  de  lui  faire  entendre  qu' 
une  imitation,  ou  singerie  de  nos  rits,  ne 
sçaaroit  attirer  les  béiiédidions  ,  ni  les 
grâces  du  Seigneur,  C'est  dans  ces  instruc- 
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tloiis  courtes  &  simples  qu*on  peut  faire 
comprendre  aux  plus  simples  ce  que  c'est 
que  le  Ministère  ecclésiastique,  &  leur  en- 
seigner pour  ainsi  dire  en  détail,  des  ve- 
ntés qu'ils  ne  saisiroient  pas  si  bien  dans 
des  discours  plus  longs  &  moins  à  leur  por- 
tée. 

CHAPITRE  SEPTIÈME. 

Ou  supplément  des  cérémonies  du  baptême 
aux  enfans  baptisés  dan:f  Ciinité  de  l'Egli- 
se, à"  sur  les  quels  elles  n  auraient  pas 
été  pratiquées  . 

_Lie  Rituel  Romain,  comme  tous  nos  ri- 
tuels de  France  ,  presc^ivent  de  suppléer  le 
cérémonies  du  Baptême  à  tous  ceux  sur  les 
quels  on  ne  les  a  pas  pratiquées  en  les  bap- 
tisant .  On  trouvera  dans  beaucoup  de  Pa- 
roisses un  grand  nombre  d'enfans  que 
des  simples  laïcs  auront  baptisés,  ou  qui 
Tauiont  été  même  par  des  Prêtres  qui  n'au- 
ront pas  pu  les  pratiquer  toutes .  La  règle 
des  rituels  est  qn'on  fasse  sur  eux  tout  ce 
qu'on  a  oaiis  en  les  ondoyant. 

De  là  vient  la  nécessité  011  sont  les  Cu- 
rés ôc  autres  Prêtres  cKargés  du  service 
des  Paroisses,  de  s'informer  de  tout  ce  qui 
s'est  passé  depuis  leur  absence  sur  ce  point . 
Daus  les  informations  à  prendre  ,  il  faut 
qu'ils  entrent  dans  le  plus  petit  détail .  Ces 
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cérémonies  da  baptême  ne  sont  pas  sans 
doute  nécessaires  au  salut ,  mais  elles  sunt 
si  mystérieuses  &  si  saintes  ,  qu'on  doit 
prendre  tous  les  renseignemens  possibles 
pour  découvrir  ceux  sur. les  quels  elles  u'ont 
pas  été  pratiquées  en  tout ,  ou  en  partie ,  afin 
de  suppléer  tout  ce  qui  manque. 

Si  parmi  ceux  sur  les  quels  ou  n'aura  pas 
pratiqué  ces  cérémonies, il  s'en  trouve  qui 
ne  soient  plus  dans  l'enfance,  on  doit  se 
servir  dans  le  supplément  des  cérémonies 
de  ce  qui  est  prescrit  pour  le  baptême  des 
adultes  dans  tout  ce  qu'on  auroit  a  sup- 
pléer: si  au  contraire  ils'sont  encore  dans 
l'enfance ,  on  emploie  les  rits  pour  le  ba- 
ptême des  cnfans. 

Avant  de  suppléer  les  cérémonies  à  ceux 
qui  seroient  adultes,  &  qui  seroient  capa- 
bles de  quelque  instruction:  on  devroit  les 
y  préparer  par  les  instru^S^ions  dont  leur  âge 
les  rendroit  susceptibles,  &  leur  apprendre 
ce  qui  concerne  les  vérités  contenues  dans 
le  symbole].  On  peut  prendre  tout  le  temps 
nécessaire  pour  cela  :  il  vaut  mille  fois 
mieux  différer  ces  cérémonies  pour  les  leur 
rendre  plus  profitables,  en  les  y  disposant 
avec  soin. 

Pour  plus  de  facilité,  on  pourroit  ,  s'il 
y  avoit  plusieurs  enfan?  sur  qui  l'on  dut 
pratiquer  ces  cérémonies,  assigner  le  même 
joar,&  suivre  pour  ce  supplément  ce  qui 
est  marqué  dans  le  rituel,  quand  on  confère 
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k  b'îiptôtnc  à  plusieurs  ciifàns  .  La  même 
observation  a  lieu  pour  les  Adultes.  Quand 
on  ne  fait  que  suppléer  les  ce'rémonies  du 
baptême,  les  parrain.-  &  les  marraines  ne  con- 
tracterst  nulle  affinité,  ni  avec  Tentant,  ni 
avec  ses  père  6c  mère  . 

CHAPITRE  HUITIEME. 

Du  supplément  des  cérémonies  du  Baptême 
sur  les  crjàns  baptisés  hors  de  Z*  unité 
de  r Eglise,  par  des  Prêtres ,  ou  Laïcs  schis^ 
inatiques  Ù  sur  les  quels  elles  naur oient 
pa?  été  pratiquées  . 

A.  ont  ce  que  nous  venons  de  dire  ?ur  les 
enfans  des  Fidelles  baptisés  sans  les  cérémo- 
nies de  l'Eglise,  s'applique  également  aux 
enfans  des  Schismatiques  qui  ont  requ  le 
baptèiiic  hors  de  T  unité  de  l'Eglise.  Voici 
ce  qu*il  pourroit  y  avoir  de  particulier  . 

Nous  avons  vu  que  l'Eglise  réconcilioit 
autiefois  les  enfans  baptisés  dans  l'hérésie, 
îors  mêaie  que  leurs  parens  converti^,  les 
Uii  présentoient  dans  l'enfance  (i)  .  Cette 
discipline  ne  se  trouvant  exprimée  ni  dans 
les  rituels  modernes ,  ni  dans  la  réponse  de 
Grésfoire  XIII.   aux  doutes  du  Concile  de 


(l)   VoicZ  la  page  393.  e-f  sinvj.ntes  du   I.  voZ, 


de  cet  ouvraci'e  . 

o 
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Rouen  (2):  On  doit  ne  rien  faire  de  pa^'eîl 
aujourd'hui  à  moins  que  le  S.  Siège  ,  ou 
les  Evêqaes  ne  le  prescrivent.  Il  faudroit 
donc  se  borner ,  si  rien  n'etoit  ordonné  de 
plus ,  à  leur  suppléer  les  cérémonies  du  ba- 
ptême en  entier ,  ou  en  partie  selon  ce  qu*on 
auroit  pratiqué  sur  eux.  C'est  la  décision  de 
B ituel  Romain  (3) . 

Quant  aux  adultes:  la  réponse  de  Gré- 
goire XIII.  les  astreint  à  l'abjuration  des 
erreurs  &  à  la  réconciliation  avec  l'Eglise 
avant  de  leur  suppléer  les  cérémonies .  Mais 
comme  aucun  de  ces  enfans  ne  peut  encore 
avoir  adhéré  au  Schisme  d'une  manière 
coupable ,  il  peut  se  faire  que  les  circons- 
tanceo»'  engageront  les  Evêques  à  ne  les 
soumettre  ni  a  la  réconciliation,  ni  à  l'abju- 
ration du  Schisme .  Le  devoir  des  Prêtres 
est  donc  de  ne  rien  décider  eux-mêmes  , 
de  faire  connoître  à  l'Evêque,  ou  à  ceux 


(2)  Cette  réponse  est  à  tapage  404  du  même  vol. 

(3)  Le  rituel  romain  en  paj  lant  des  Héréti- 
ques i^UL  reviennent  à  V El>^Iisc  ,  dit  :  que  si  on 
na  point  emploie  dans  leur  Baptême  la  matiè- 
re j  ou  la  forme  prescrite  ,  il  faut  les  baptiser 
de  nouveau  ,  après  leur  voir  fait  connaît}  e  et  déte- 
ster leurs  erreurs  .  Puis  il  ajoute:  ubi  veto  dé- 
bita forma  &  materia  servata  est ,  omissa  tan- 
tum  suppleantur  ,  nisi  rationabili  de  causa  aliter 
Epi»copo  videatur .  Rit.  Rom.  de  Sacram.  Ba- 
ptis.    fit.  2.  cap.  3.   vum.   l6. 
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qui  dans  son  absence  adiiiini?treiit  le  Diocè- 
se, le  uoiiibre  des  eiifaiisj  adultes  sur  les 
quels  on  u*aaroit  pas  piatiqué  les  céiéino- 
nie«  du  baptême  dans  le  Schisme  ,  où  ils 
Tont  reçu  -,  6c  d'attendre  ses  ordres .  En  at- 
tendant les  Piètres  doivent  les  pre'parer  & 
les  instruire  des  premières  vérités  de  la 
religion,  antaiit  ^ue  leur  âge  le  permettra. 

CHAPITKE  NEUVIÈME 

Que  les  Prêtres  doivent  être  rclinei'x  oh- 
servdicurs  d^s  règles  de  C E/li<e  sur  les 
personnes  q'ion  peut  admetir-c  a  x J'oie- 
lions  de  Parrain  C  d''  Ma' rame  dans  le 
Baprime  ;  ai:si  que  s-  r  celle.i]quon  peut 
admettre  à  la  participa:  loi  des  Sacremens. 

Eglise  n'a  jamais  regardé  comme  une 
cho-e  indifférente ,  l'admission  de  cc'ux  qui 
viennent  pré,*cnter  Jes  enfans  au  baptême. 
La  qualité  de  Parrain  leur  impose  des  obli- 
gation^trop  saintes  &  trop  importantes,  pour 
pouvoir  admettre  tout  le  monde  indistimte- 
ment  a  cette  fonction  Leur  devoir  en 
effet  est  de  répondre  à  Dieu  ^{t!,^  cnfau^  qu'ils 
offrent  a  l'Eglise (i).  Ils  en  deviennent  par 

TOM.    II.  N 


(l).  Quicumque  viri ,  qujpcumque  mulieres  de 
sacro  Ff)nte  fîlios  spirituaLter  ex'  (.n  erun tcr.gr. cs- 
cant?e  pro  ipsibv  fideju-s^res  extirisse  ,  h  idco 
semper  iiiis  solUcitudinem  ver»  cariratis  impen- 
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là-même   les  maîtres,   &  les  gardiens;  ils 
doivent  les  instruire  de  vérités  de  la  foi  6c 
de  la  morale  chrétienne  au  défaut  de  leurs 
parens  .    Leurs   obligations   sont    d'autant 
plus  importantes  que   les   temps  sont  plus     i 
malheureux  ,  que   l'Eglise  est  plus  oppri-    1 
méo  ,   que    l'impiété  se   montre   avec  plus 
d*impudence,  &que  le  monde  se  pervertit. 
Avant  la  révolution,  Ja  crainte  des  procès 
&  des  embarras ,  avoit  produit  une  telle  pu 
sillanimité  &  une  si  extrême  foiblesse  :  qu'on 
fermoit  les  yeux  sur  tout,  &  qu'on  admettait  J 
tout  le  monde  en  qualité  de  Parrain  &  de    ■ 
Marraine.  Les  saintes  règles  de  la  discipli- 
ne étoient  regardées  comme  impraticables, 
parcequ'on  ne  vouloit   par  se  compromet- 
tre avec    \gs   parens    des  enlans ,  ni  avec 
ceux  qu'ils  choisissoient  pour  Parrains,  ni  à 
plus  lorte  raison  avec  l'autorité.  Si  la  mê- 
me pusillanimité  existoit  encore  ,   tout  se- 
roit  perdu  .  La  persécution  nous  a   appris 
sans   doute    k  ne  craindre  que  Dien^cid. 
Nous  ne  devons  pas  exclure  arbitrairement 
tout  le  monde  :    mais    puisque    les  rituels     j 
marquent  très-clairement   quels  sont  ceux 


dant  .  Admoneant  ut  casritatem  custodiant ,  .  . . 
à  maledido  vel  pcrjurio  linguam  icfiaenent.  non 
supeibiant ,  non  invideant ,  iracundiam  vel  odium 
in  corde  non  teseant ,  auguria  non  observent... 
JFidem  catholicam  teneant,  ad  Ecclesiam  frequen- 
Ùiis  currant .  S.  Aug.  aerm.  163. 
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qu*on  doit  rejctter,  il  ne  faut  pas  s'imagi- 
ner, qu'on  puisse  s'écarter  de  ce  qu'ils 
prescrivent. 

Pour  éviter  néanmoins  les  inconvéniens 
des  refus ,  les  Prêtres  doivent  in':truire  les 
pères  &  mères  de  ce  que  l'Eglise  leur  or- 
donne, &  les  avertir  que  ne  connoissant 
que  leur  devoir  &  Tobéissance  aux  règ.es 
de  l'Eglise ,  ils  n'admettront  à  cette  fonc- 
tion aucun  de  ceux  que  les  règles  défen- 
dent d'admettre.  Cette  précaution  rendra 
les  parens  plus  attentifs  îi  faire  des  choix 
passables,  sur-tout  si  les  Ecclésiastiques 
sont  connus  pour  être  incapables  de  se  re- 
lâcher en  rien  sur  ce  point . 

Dans  les  endroits  oîi  l'u-age  des  famines 
est  de  faire  présenter  les  enfans  ai<  baptê- 
me par  les  plus  proches  parens,  les  Curés 
&  autres  Prêtres  feroicnt  sagement  de  tra- 
vailler à  le  changer,  pour  éviter  d'avoir  à 
refuser  quelques  uns  de  ceux  que  ronire 
de  parenté  appeleroit  à  cette  fonction  .  Il 
est  à  présumer  que  ce  qui  sera  resté  fi.lelle 
à  Dieu,  secondera  les  ministres  dtf  l'Eglise 
dans  tout  ce  qui  sera  utile  pour  ne  pas  leur 
susciter  des  embarras.  Mais  si  un  Piètre 
doit  faire  tout  son  possible  pour  s'y  sous- 
traire *,  quand  les  tfîîjrs  sont  impuissans,  il 
faut  ne  plus  rien  craindre:  &  sur-tout  ne 
pas  se  laisser  asservir,  ni  subjuguer.  Le 
Seigneur  nous  envoie  au  combat  libres  & 
dégagés  de  tout  :  profitons  de  cet  avantage . 
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La  même  obligation  existe  ;  e!!e  est  mê- 
me plus  forte  au  sujet  des  règles  de  l'Eglise 
sur  l'admission  des  personnes  à  la  partici- 
pation extérieure  des  sacremens .  Nisu^  de- 
vons nous  rappeler  que  nous  n'en  somiies 
que  les  dispensateurs  ,  &  que  l'Evangile 
nous  ordonne  d'éloigner  de  leur  participa- 
tion ceux  qui  en  sont  indignes.  Les  règlt^s 
de  l'Eglise  sont  connues  sur  ce  point.  El- 
les défendent  d'admettre  :i  leur  participa- 
tion tous  ceux  qui  sont  ])abliquemeut  con- 
nus en  être  indignes.  Ne  nous  éloignons 
pas  de  son  esprit,  ni  de  ses  ordres.  Qu'on 
relise  ce  que  nous  avons  ràppotté  plus  haut 
de  S.  Gyprien  &  de  S.  Jean  Clirysostoine 
en  ne  irrenant  néanmoins  le  témoignage 
de  celui-ci  que  dans  ié  sens  que  lui  donnent 
les  règles  de  l'Eglise,  &  l'exemple  de  notre 
Seigneur  J.  C.  communiant  Judas,  dont  il 
connoissoit  seul  la  trahison  &  le  crime . 

Il  seroit  a  souhaiter  qu'en  instrui<$ant  les 
Fidclles  sur  les  sacremens,  on  leur  parlât 
quelque  fois  de  cette  discipline,  dans  un 
teuips  «ur-tout  comme  celui-ci ,  où  à  tout 
instant  on  pourra  se  trouver  dans  la  nt- 
cessité  de  refuser  les  sacremens,  à  ce  giand 
noTibre  de  pécheurs  publics  que  présente 
la  France . 

Dans  les  occasions  oii  on  auroit  de  pa- 
reils refus  à  faire,  pour  ne  manquer  à  au- 
cun devoir,  il  est  convenable  que  les  Prê- 
tres recourent  aux  Supérieurs  majeurs,  aux 
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quels  seuls  appartient  le  droit  de  dispen- 
ser de  la  sévérité  des  règles  ,  lorsqu'il  y 
SI  lieu  ,  ce  qiii  peut  arriver  quelque  fois, 
quoique  rarement. 

CHAPITRE  DIXIÈME. 

5*0:77  des  Curés  &  autres  Prêtres  envers  les 
e-ta':s  qui  par-  un  eif:i  de  C impiété  des 
Parens  ri  auraient  pas  reçu  le  baptême . 

^^aelqu'espérance  que  nous  aïons  qu'il 
ne  S:;  trouvera  pas  dans  toute  l'étendue  de 
la  France  un  seul  enfant  sans  bapté:ne  :  il 
pourroit  se  faire  néan'noins  que  quelques 
uns  des  impies  qui  ont  apostasie  leur  foi 
&  renoncé  à  toute  croiance  religieuse ,  eus- 
sent empêché  qu'on  baptisât  leurs  enfans  ; 
comme  aussi  que  dans  les  hôpitaux  dont 
les  administrateurs  étoient  gens  sans  prin- 
cipes, les  enfkns  qui  y  sont  nés,  comme 
ceux  qa*oii  y  auroit  poné  saas  leur  avoir 
administré  le  bapîêiue,  ne  Fiesifescct  po^nt 
cncoie  reça  ,  T)>:;-ra  naît  pour  les  P  êtres 
emploiéi  dans  le  S.  Ministère  ,rubiigâtion 
de  faire  les  recherches  les  plus  exades,  pour 
dév-ouvrir  si  quelqu'Enfant  n'auroit  pas 
encore  reçu  le  tjaptême . 
-,  Si  parles  recherches  que  Ton  fera,  on 
découvre  qu'il  existe  quelqu'enfant  non  bap- 
tisé ,  il  est  digne  du  zèle  des  Ecclésiastiques 
dans  la  Paroisse  des  quels  il  s'en  trouveroit 
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quelqu'un ,  d'exciter  les  parens  à  le  présen- 
ter a  l'Eglise  pour  lui  administer  le  baptême  . 
S'ils  s'y  refusoient ,  on  veiileroit  sur  cet  en- 
fant, afin  que  s'il  tomboit  dangereusement 
malade  ,  on  put  à  leur  insçu  le  baptiser  3 
ou  le  faire  baptiser  . 

CHAPITBE  ONZIÈME . 

Autres    devoirs  des  Ecclésiastiques  cancer^ 
nant  le  Bapiême  » 

Jje  premier  &  le  plus  important  de  tous 
est  de  s'informer  exac^ment  si  jamais  on 
ne  s'est  aperçu  que  les  Curés  intrus , 
ou  jureurs  aient  violé  la  forme  de  l'ad- 
ministration du  baptême  .  Ce  Prêtre  cou- 
cub'naire  qui  en  IT90.  eut  l'audace 
d'annoncer  èi  l'Assemblée  Constituante 
qu'il  veuoit  d'avoir  un  enfant  qu'il  avoit 
baptisé  au  nom  de  la  Nation  y  de  la  Toi 
&  du  Foi:  rend  cette  attention  nécessaire 
dans  tous  les  endroits,  oii  des  Prêtres  qui 
se  seront  rendus  célèbres  par  leur  impiété, 
ont  exercé  lesfjnctions  du  ministère,  avant 
le  règne  de  Robertspierre  . 

Le  second  est  de  s"informer,  si  ceux  qui 
à  la  place  des  Ecclésiastiques  catholiques 
ont  administré  le  baptême  aux  enfans,  sa- 
voient  le  bien  administrer,  6c s'ils  l'ont  fait 
comme  ii  faut . 

Le  troisième  est  d'instruire  très-exacte- 
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ment  6c  avec  le  plus  grand  soin  les  sages- 
femmes  qui  seroient  restées  fîdelles  à  TE- 
glise,  ou  celles  qui  y  reviendroient,  de  la 
manière  dont  on  fadministre .  Dans  les 
Paroisses  où  Ton  ne  poarroit  établir  un 
Prêtr-^  :  il  seroit  fort  à  désirer  que  quelque 
jeune  Ecclésiastique  ,  ou  Laïc  vertueux  fut 
chargé  de  cette  avhniuisfation  du  Baptê- 
me ,  lorsqu'on  ne  pourroit  se  procurer  un 
Prêtre  pour  le  conférer  ,  &  qu'il  y  auroit 
du  danger  pour  Tenlant  si  on  étoit  obHgé 
de  l'attendre .  Par  ce  moi'en  on  seroit  in- 
finiment plus  sur;  car  dans  les  accouche- 
mens  difficiles,  les  sages-femmes  sont  pour 
l'ordinaire  si  troublées,  qu'elles  ne  sça- 
vent  ce  qu'elles  font 

Le  quatrième  est  d'instruire  souvent  le 
peuple  sur  la  manière  de  conférer  le  bap- 
tême ,  &  sur  sa  nécessité  pour  le  salut  éter- 
nel  :  afin  que  dans  le  cas  du  péril  de  mort 
tout  le  monde  put  venir  aa  secours  des  en- 
fans    nouvellement  nés- 

On  doit  apprendre  au  peuple  calque 
c'est  que  l'affinité  spirituelle  que  ccntractent 
celui  qui  baptise,  6c  celui  qui  présente  un 
enfant  au  baptême  ,  avec  l'enfant  6c  ses 
père  &L  mère  ;  6c  quels  en  sont  les  effets 
quant  au  Mariage .  Car  c'est  dans  des 
temps  comme  ceux-ci  que  le  peuple  doit 
connoître  ces  règles  de  l'Eglise  ;  puisque 
la  Loi  civile  ne  tient  pas  compte  de  cet 
empêchement  dirimant . 
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On  doit  aussi  se  faire  donner  le  nom 
de  celni  qui  alirinistre  ce  satneuient  dans 
la  nécessité  ,  afin  que  le  Prêtre  qui  sup- 
pléera les  cérémonies  puiss'e  Texprimer 
sur  les  registres  de  rEj)ise,&  empêcher 
qu'on  n'en  perde  le  souvenir. 

Si  on  trouvoit  qtielqn'enfant  à  qui  on  eut 
donné  le  nom  de  ces  scélérats  dont  on  a 
voulu  honorer  la  mémoire  en  imitant  leurs 
crimes,  les  E.-.clé.-iastiques  doivent  exiger 
des  pères  &  mères  qu'ils  leur  donnent  le 
nom  d'un  fea-nt  honoré  par  l'Eglise  ;  6c 
exhorter  l'enfant  à  ne  jamais  répondre  à 
ceux  qui  continueroient  a  lui  donuer  ce  nom . 

CHAPITRE  DOUZIÈME . 

Des  Eîifaus  qui  ont  reçu  la  Confi' mation y 
ou  Jait  la  première  cGminitrion  dans  le 
Schisnvj^  Des  p^jr.'^nnes  cfri  ont  acciu^é 
ié::?\s  yéchés  aux  Pré  rcs  S  hhmail^ues  C 
pd'-ttcipé  à  leur  EuLkaristie . 

I.  X  oas  les  Adultes  qui  ont  reçu  la  con- 
firmation des  E\êques  Schiï>matiques,  doi- 
vent être  avertis:  que  non  seulement  ils 
n'ont  pas  reçu  la  grâce  de  ce  sacrement  ; 
mais  encore  qa'ils  se  sont  rendus  coupa- 
bles d'un  sacrilège.  Ils  en  ont  néanmoins 
reçu  le  caractère,  qui  empêche  qu'on  puis- 
se le  leur  réitérer  . 

Ceux    qae    leurs    Parens    ont    présenté 
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âans  leur  enfance  aux  Evêqiies  dont  nous 
venons  de  parler,  n'ont  pas  eux-mêmes  of- 
fensé Dieu  en  le  recevant  .  Ce  crime  ne 
doit  être  imputé  qu'aux  parens  qui  les  ont 
faits  confiimer  par  ces  E\éques.  Mais  les 
enfaas  n'y  ont  reçu  que  le  simple  caractère 
du  Sacrement,  sans  la  grâce  que  Dieu  n'ac- 
corde point  aux  pdères  des  Schismatiques, 
ainsi  que  uouk  l'avons  piouvé  dan.'?  ia  I. 
Sc/rion.  On  doit  donc  encore  avertir  ces 
enllms ,  lor^-qu'ils  seront  susceptibles  de 
quelqu' instruction,  qu'ils  doivent  faire  leurs 
efforts  pour  obtenir  du  Seigneur  la  plénitu- 
de (\ts  effets  de  ce  Sacrement ,  &  le  S.  Esprit 
avec  «es  sept  don? . 

Les  parens  qui  n'ont  pa=  craint  d'uf- 
frir  ainsi  leurs  enfans  aux  Evéques  Schisma- 
tiques  pour  être  confirmés,  ont  besoin  d'ê- 
tre avertis  de  toute  Ja  noirceur  de  leur  fau- 
te ,  tant  k  l'égard  de  Dieu  qu'ils  ont  si  griè- 
vement offensé,  qu'à  l'égard  de  leurs  en- 
fans  aux  quels  ils  ont  porté  un  si  grand 
préjudice.  Un  des  meilleurs  moïens  d'expia- 
tiun  6l  de  réparation  de  leur  crime  ,  se- 
roit  de  prendre  un  soin  plus  particulier 
de  la  jeunesse  de  ces  enfans  ,  de  les  instruire 
plus  exactement  tles  vérités  de  la  religion  , 
éc  de  les  faire  as'^ister  aux  instructions  qu' 
on  donne  dans  l'Eglise  a  ceux  qu'on  dispo- 
se à  la  confirmation  .  I^es  Prêtres  doivent 
leur  donner  ce  cou'-.eil ,  &  les  inviter  à  la 
pénitence  de  ce  i;nme  . 
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II.  On  doit  également  avertir  les  cnfans 
qui  ont  fait  leur  première  communion  dans 
le  Schisme ,  qu'ils  n'ont  point  reçu  une  abso- 
lution valide  de  leurs  fautes,  6c  qu'ils  ont 
profané  l'adorable  Sacrement  de  Tautel  . 
Les  parens  qui  ont  participé  à  ce  sacrilè- 
ge sont  beaucoup  plus  coupables  que  leurs 
malheureux  enfans ,  que  leur  âge  peut  excu- 
ser devant  Dieu  d'une  aussi  horrible  pro- 
fanation . 

L'état  des  enfans  dont  nous  parlons  doit 
inspirer  aux  Ecclésiastiques  une  tendre 
compassion  pour  eux ,  &  les  engager  à  faire 
tous  leurs  efforts  pour  les  disposer  à  une 
communion  sainte .  Ils  doivent  les  inviter  à 
se  rendre  assiduement  aux  instructions  qu'on 
donne  à  la  jeunesse  qu'on  prépare  à  la  pre- 
mière communion  ;  avoir  une  attention 
toute  particulière  pour  les  instruire  ,  afin 
d'effacer  de  leur  esprit  ce  qu'on  pourroit 
leur  avoir  enseigné  de  faux  hors  de  l'unité; 
&  leur  faire  espérer  que  Dieu  leur  pardon- 
nera leur  faute  >  &  se  communiquera  à  eux 
avec  toute  l'abondance  de  ses  grâces,  s'ils 
s'y  préparent  saintement. 

Goux  qui  donnent  les  retraites  aux  en- 
fans  qu'on  dispose  à  la  première  com- 
munion ,  doivent  avoir  une  attention  toute 
particulière  en  préchant  sur  la  communion 
indigne  ,  pour  ne  rien  dire  qui  puisse  plon- 
ger les  enfans  dont  il  est  ici  question  dans 
le  désespoir .  Ces  sermons  sont  rarement 
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exacts  .  On    outre   presque  toujours  cette 
matière   déjà  si  terrible   par  clle-niéme. 

III.  La  rémission  des  péchés  ne  se  don- 
nant que  dans  la  communion  de  l'Eglise  , 
il  est  inutile  d'examiner  si  ceux  qui  se  sont 
présentés  aux  tribunaux  de  la  réconciliation 
dans  le  Schisme,  ont  pu  y  obtenir  une 
absolution  que  Dieu  ait  ratifiée  dans  le  ciel. 
Tuus  les  Fidel  les  qui  se  sont  confessés  aux 
Intrus,  &  aux  Jureurs,  doivent  donc  être 
avertis  de  m/ttre  ordre  aux  affaires  de  leur 
conscience,  ôc  de  ne  pas  se  rassurer  sur  des 
absoiututions  qu'où  leur  auroit  données  hors 
de  l'unité.  Si  les  Jureurs  qui  ont  reçu  leurs 
confessions  sont  réconciliés  avec  l'Eglise 
&  rétablis  dans  l'exercice  de  leurs  fonc- 
tions ,  alors  seulement  les  Fidelles  qui  au* 
roient  recours  à  leur  ministère,  ne  seroient 
pas  tenus  de  renouveller  leurs  confessions. 
Tout  ceci  a  besoin  d*être  expliqué  soigneu- 
sement au  peuple,  par  ceux  qui  sont  char- 
gés du  soin  des  aines,  afin  que  chacun  puisse 
réparer  tes  fautes  àc  rentrer  en  grâce  avec 
Dieu. 

Comme  la  validité  de^  absoluticns  don- 
nées a  la  mort  par  des  Prérrts  sépaiés  de 
Tunité  en  l'absence  de  tout  Piètre  ca- 
tholique ,  est  au  moins  douteuse:  ceux  qui 
dans  cette  extiémité  auioient  appelé  quel- 
ques Jureurs  ou  Intrus,  ne  peuvent  être 
tranquiles  sur  leur  validité.  Ou- doit  donc 
encore  avertir  même  ceux-là  de  mettre  or- 

N   6 
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dre  ceux  afTaires  de  leur  conscience .  Ils 
n'ont  pas  offensé  Dieu  en  s*adiessant  aux 
Schismatiqiies  dans  cette  extrémité,  puisr- 
qu'ils  l'ont  fait  dans  la  bonne  foi  :  mais  rien 
ne  pouvant  les  rassurer  sur  la  validité  de 
l'absolution  reçue,  ils  ne  doivent  pas  en 
tenir  compte . 

Ceux  qui  ont  participe  à  TEacharistie 
hors  de  l'unité  ,  se  sont  rendus  coupa- 
bles d*un  horrible  sacrilège.  On  doit  les 
inviter  à  la  pénitence,  leur  bien  appren- 
dre que  ce  péché  n'est  pas  irrémissible  & 
leur  en  faire  espérer  le  pardon .  Quelques 
uns  de  nos  plus  fameux  Piédicateurs  ont 
tellement  outré  cette  matière,  qu'il  est  né- 
cessaire d'éviter  cet  éi  ueil .  L*exaclitude 
n'est  Jamais  plus  nécessaire  que  quand  on 
prêche  sur  ces  matières  . 


CHAPITRE  TREIZIÈME.  1 

De  Cinstruffion  du  Peuple. 


1 


Ja  prédication  de  la  parole  de  Dieu  e.çt 
le  prcrmier  6i  1»^  principal  devoir  des  mini- 
stres de  l'Eglise.  Il  n'est  pas  nécessaire  de 
prouver  cette  vérité,  ni  de  faire  sentir 
combien  on  est  obligé  dans  des  circostances 
pareilles  à  celltrs  où  nous  sommes,  de  rem- 
phr  une  aussi  imoortance  obligation:  tout 
le  monde  en  est  trop  convaincu  pour  s'ar- 
rêter la-dessus , 
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Après  une  aussi  loncriie  interruption  de 
l'exercice  public  de  la  religion ,  il  seroit  à 
souhaiter  qu'on  multipliât  les  instructions  , 
éc  qu'on  profitât  de  toutes  les  occasions 
qui  se  présenteront  pour  instruire  le  peu- 
ple. On  n'a  besoin  ni  de  longs  discours, 
ni  de  discussions  sçavantes,  ni  des  ressour- 
ces de  l'éloquence  humaine  pour  instruire 
avec  truit.  Les  Apôtres  n'ont  emploie  au- 
cun de  ces  moï^^ns  dk  ils  ont  converti  le 
monde.  Une  instruction  simple,  solide,  fa- 
milière &  courte,  préparée  dans  la  médi- 
tation, animée  par  le  zèle,  faite  dans  l'in- 
tention de  procurer  la  gloire  de  Dieu  & 
le  salut  des  âmes ,  précédée  de  la  prière 
&  soutenue  par  l'exemple  d'une  vie  sainte 
&  édifiante,  est  précisément  la  seule  qui 
convienne  aux  circonstances.  Elle  ne  de- 
mande pas  le  soin  qu'exigeoient  ces  beaux 
sermons  qu'on  entendoit  avec  plaisir,  mais 
qui  ne  convertissoient  personne  *,  6c  elle 
sera  infiniment  plus  utile  . 

Je  ne  sçais  s*il  seroit  fort  avantageux  de 
s'arrêter  long-temps  à  réfuter  les  erreurs 
de  la  constitution  civile  du  Clergé,  a  la 
quelle  ni  ses  auteurs,  ni  ses  jureurs,  ni  icurs 
afJbérans  n'ont  cru  .  L'erreur  du  siècle  est 
l'incrédulité ,  on  l'inuifi^érence  pour  toute  re- 
ligion .  Le  dérèglement  des  mœui-s  6c  le 
brigandage  ,  ont  fort  répand  a  cette  indiffé- 
rence pour  la  religion  .  ou  cet  oubii  de  Dieu 
qui  conduit   a  l'incrédulité  .  Cependant  il 


303         Traité  de  la  conduite  &c, 

ne  faut  pas  croire  que  le  nombre  des  in- 
crédules soit  aussi  considérable  qu'on  le  dit 
ordinairement .  Le  nombre  des  incrédules 
de  désir  est  infini  ;  il  n'y  en  a  que  très- 
peu  qui  le  soient  par  conviction  &  par  sy- 
stème . 

Ce  que  les  ministres  de  TEvangile  ont 
à  prêcher:  c'est  la  néccsssité  de  la  péni- 
tence, la  mort  &  son  incertitude,  le  juge- 
ment &  ses  rigueurs,  l'enfer  -5c  son  éter- 
nité ,  le  ciel  6c  le  bonheur  q.ie  DiOu  y 
réserve  à  ceux  qui  a  iront  pratiqué  sa  loi 
6c  qui  auront  cru  sa  doctrine .  Telles  sont 
les  solides  in-tructions  par  où  l'on  doit  com- 
mencer en  France . 

L'exposition  du  symbole ,  des  comman- 
demens  de  Dieu  &  de  l'Eglise,  des  sacre- 
mens  &  de  l'oraison  dominicale, sont  les  su- 
jets qu'on  doit  traiter  ensuite,  &  sur  les 
quels  on  doit  rev^enir  sans  cesse  ,  parcequ'ils 
renferment  la  doctrine  (k  la  morale  de  la 
religion. 

Il  seroit  fort  à  désirer  qu'on  commençât 
toutes  les  instructions  par  !a  récitation  de 
j'oraison  dominicale  6i  de  la  salutation  an- 
gélique ,  du  symbole  de  la  foi  6i.  des  com- 
mandemens  de  Dieu  &  de  l'Eglise  .  Les 
hommes  les  plus  grossiers  apprendroient 
ainsi  sans  peine  ce  qu'il  leur  importe  le  plus 
de  savoir.  Il  y  en  a  sûrement  beaucoup 
en  France,  qui  ont  grand  besoin  qu'on  leur 
facibte  le  moïen  de  s' instruire . 
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Il  seroit  très-daiigereux  de  parler  des 
crimes  de  la  révolution  dans  des  instruc- 
tions publiques,  ainsi  que  des  excès  aux 
quels  on  s*est  porte' .  Il  ne  faut  pas  réou- 
vrir tant  de  plaïes  qui  saignent  encore,  ni 
rallumer  des  ressentimcns  trop  naturels  , 
Un  ministre  de  l'Evangile,  doit  être  un  mi- 
nistre de  paix  .  Dans  le  particulier  lorsqu' 
on  aura  à  traiter  avec  les  auteurs,  ou  le:» 
complices  des  scélératesses  qui  se  sont  com- 
mises, on  pourra  les  leur  reprocher  avec 
la  force ,  ou  les  ménagemens  qu'exigeront 
les  circonstances:  mais  dans  un  discours 
public  il  est  plus  prudent  de  s'en  abstenir. 

Le  pardon  des  injures,  Toubll  des  injus- 
tices &  des  torts  que  Ton  a  essuies,  la  né- 
cessité de  la  paix  &  de  la  réunion  des  esprits 
&  des  cœurs,  sont  des  paroles  qui  doivent 
être  continuellement  dans  la  bouche  des 
Prêtres.  La  religion  seule  peut  rétablir  le 
calme  &  la  tranquillité  si  névcssaires  après 
des  agitations  si  longues.  Nous  avons  va 
comment  S.  Ignace  Martyr,  &  S.  Grégoire 
de  Nazianze  instruisoient  les  Fidel  les,  le 
premier  durant  la  perj-écntion  ôc  le  second 
après  qu'elle  eut  fîui .  No  is  devons  nous 
les  proposer  pour  exemples  ,  &  inspirer  à 
nos  Fidelles  la  mêiue  géuérorité,  &  la  mê- 
me grandeur  d'âme. 

On  ne  doit  pas  non  plus  se  permettre 
d'attaquer  en  chaire  ceux  qui  ^'xercriit  le 
pouvoir  suprême,  m  les  magistrats.  S'ils 
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sont  Fidelies  &  qu'on  ait  quelque  repré- 
sentation à  leur  faire,  c'est  en  particulier 
qu'on  doit  s'en  acquitter  .  Telles  sont  les 
règles  que  prescrit  S.  Charles  Borromée  , 
ainsi  que  S   François  Xavier. 

Quand  on  parle  au  peuple  de  quelque 
point  de  M  Jiale  sur  le  quel  la  disposition 
des  loix  civiles  est  contraire  à  celles  de 
l'Evanifile  ,  ou  de  l'Eglise  :  il  suffit  de 
montrer  ce  que  l'Eglise  interdit  à  ses  en- 
fans  sans  entrer  dans  l'examen  des  ioix 
de  t"!éraiiee  de  la  puissance  civile;  ou 
au  moiiis  se  borner  à  dire,  que  ceux  qui 
profitcroient  de  la  tolérance  des  loix  ci- 
viles sur  ces  points  ,  seroient  coupables 
devant  Dieu  . 

.Les  instructions  familières  sont  les  plus 
otiles  ,  paroequ'elles  sont  à  la  portée  de 
tout  le  monde .  Les  Catéchismes  &  les 
conlerenccs  sont  celles  dont  on  retire  le 
plus  de  fruit .  Qiie  d'avantages  ne  pour 
roit-on  pas  en  tirer  pour  la  gloire  de  Dieu, 
si  on  pouvoit  les  multiplier  61  en  faire 
dans  toutes  les  Eglises  les  dimanches  & 
les  fêtes  avant,  ou  après  les  vêpres- 

Les  prônes  ont  trop  d'utilité  pour  les 
négliger  durant  la  messe  .  Un  Pasteur 
qui  emploieroit  les  prônes  à  l'explication 
du  Symbole,  des  Saoremens  &  de  Torai- 
Kon  dominicale  ;  6i.  qui  expliqucj'oit  les 
rï"»iiman(iefnens  de  T)'e-u  dans  des  tonfé- 
rences  familières  T après-midi,  aiiroit  bien- 
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tôt  app'iis  a  »uii  peuple  tuut  ce  qu'il  lui 
im})orte  de  savoir  «5c  de  t:onnoître . 

Ce  qui  doit  occuper  prlucipaleiiient 
ceux  qui  fcont  chargés  de  l'initiuction  du 
ptnple,  c'cj-t  le  .soin  des  enfans.  Quelque 
zèle  que  l'ou  ait, il  est  bien  ii  craindre  qu' 
on  ne  puisse  pas  tirer  grand  protît  de  la 
génération  présente  .  Des  enfuis  élevés  chré- 
tiennement pourroient  faire  espérer  un  ave- 
nir plus  heureux  pour  l'Eglise  .  D'ailleurs 
puisque  tout  est  piège  &  danger  pour  leur 
innocence,  c'est  une  obligation  de  les  pré- 
munir &  de  les  mettre  k  portée  de  résister 
à  la  séduction . 

Le  soin  pour  les  enfans  a  aussi  un  antre 
précieux  avantage .  L'amour  que  les  parens 
leur  portent,  les  attache  à  ceux  qui  leur 
témoignent  de  la  bienveillance .  Qui  sait 
fii  Dieu  ne  bénira  pas  les  soins  que  pren- 
dront d'eux  les  ministres  de  TEglise,  6c  s'il 
ne  les  couronnera  paî>  par  la  coaversion  de 
leurs  parens  ? 

CHAIITBE  QUATORZIEME. 

D^  la  direâ'ion  des  a  mes. 


G 


(C  ministère  que  ses  difficultés  ii  ses  rlan- 
gers  rendant  toujours  si  pénible  6i  s^  f)r- 
midable,  ne  le  fit  jamais  autant  qu'  l\'st 
dans  ce  malheureux  temps  où  le  criiur-  seul 
marche  tête  levée ,  où  la  liueité  d'ofFenser 
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Dieu  est  poussée  aux  derniers  excès  ,  où  le 
vice  n'a  pas  même  le  frein  de  la  honte  , 
&  où  les  mauvaises  doctrines  ont  fait  tant 
de  ravages.  Ministres  de  J.  C.,ne  vous  re- 
butez pas  à  la  vue  de  tant  de  maux  :  ne 
désespérez  pas  ,  avec  le  secours  de  la  grâ- 
ce, de  ramener  a  Dieu  un  grand  nombre 
de  personnes:  ne  v(jus  effraiez  pas  des  ob- 
stacles &  des  difficultés  sans  nombre  qui 
vont  se  présenter  aux  efH^rts  de  votre  cha- 
rité &  de  votre  zèle .  Dieu  qui  vous  a  char- 
gés du  ministère  de  la  réctmciliation  von» 
aidera,  vous  éclairera,  vous  auim«^ra  de 
son  esprit,  &  vous  enflammera  de  .sa  charité 
pour  torcher  &  convertir  les  pécheurs  mè- 
me  les  plus  endurcis. 

$.  c. 

Pouvoirs  des  Confiseurs, 

Les  Prêtres  chargés  de  la  direâîon  des 
âmes  doivent  d*abord  connoître  quelle  est 
l'étendue  des  pouvoirs  qui  leur  sont  confiés ,   ( 
pour  ne  pas  sortir  des  bornes  mises  à  leur 
jurisdidion .  Les  malheurs  des  temps  n'ont   . 
donné  à  personne  le  pouvoir  de    confesser   - 
ceux  sur  les  quels  on  n'a  aucune  jurisdi- 
dion  .  L'approbation  de  l'Evêque  diocésain 
est  nécessaire,  ôc  aucun  prétexte  de  néces- 
sité, hors  le  danger  de  mort, ne  peut  auto- 
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riser  uu  Prêtre  non  approuvé  à  entendre 
les  confessions  (t)  . 

Les  Prêtres  approuvés ,  ou  aians  un  bé- 
néfice à  charge  d'âmes,  n'ont  qu'une  jurisdi- 
dion  bornée  r  Leur  devoir  est  de  s'instruire 
exaclemeuL  drs  cas  &  censures  réservées  à 
TEvêque  diocésain,  ou  au  Pape,  afin  de 
ne  rien  entreprendre  au  delà  de  ieurs  pou- 
voirs {'2) .  Tout  ce  qu'ils  feroient  sans  pou- 
voirs, seroit  sans  effet  devant  Dieu.  C'est 
pourquoi  il  est  si  important  de  sçavoir 
d'une  manière  déterminée  ,  ce  que  chacua 
peut  faire  dans  le  tribunal  de  la  réconci- 
liation . 

Ceux  qui  ont  le  pouvoir  d'absoudre  des 
censures  6c  de^  crimes  réseivési  au  Pape, 
doivent    aussi  faire  la  plus  sérieuse  atten- 


(ij  In  aliéna  Diœccsi,  ub'  Sr^cerdcg  non  est 
tpprobatus  ncc  nabet  modum  obtinendi  ab  Or» 
dinario  loci  debitam  approbationem ,  1:  cclesia 
supplet-ne  jurisdiftionem  ad  hoc  ut  Fidelium 
confe!5siones  audire  possit  ;  cum  praesertim  non 
Sit  Confessarius  approbatus  &c.  ?  ..  SS.  de 
consilio  Sele6Vae  Gardmalium  Congreg.  rescri- 
bendum  mandavit,  négative,  die  2^.  julii  anno 

1793 
(a)  Confpssarius    omnis  débet  an.madvertere 

.  .'■  .    quanta    sit   auftoritas  pottstasque    jurisdi- 

ôionis   sU3e  :  ita  ut  cum    norit ,    oc   quos  ,    &  à 

quibus  peccatiâ  ,    censurisque  absolvere  possit, 

tune   etiam  caveat ,  ne  tacultatis  sus  fines  pï«« 

tcrgrediatur  .  S    CaroL  de  poenit. 
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tion,  lorsqu'ils  en  font  usage,  de  ne  le  faire 
qu'aux  conditîons  expriiiiétjS  par  Pie  VI. 
dans  ses  induits  ,  &  de  se  conformer  en 
tous  les  points  k  ce  qu'ils  prescrivent. 

Quelles  sont  les  censures  dont  le  Pape  s* est 
réservé  rahsilt  tion  depuis  le  commence- 
ment du  Schisme  de  France?  Quels  sont 
ceux  qui  les  ont  encourues? 

Dans  ses  lettres  Apostoliques  du  13.  A- 
vrii  1791.  Pie  VI.  déclara  suspens  des  fon- 
dions de  leurs  ordres  (3) , 

i.°  Tous  les  Ecelésiastiques  séculiers  & 
réguliers,  même  les  Evêques,  Archevêques 
&  Cardinaux  ,  qui  avoient  prêté  le  ser- 
ment proscrit  par  le  S.  Siège  pL.rement  & 
simplement  ,  s'ils  ne  le  retradoient  dans 
l'espace  de  xl.  jours;  &  il  les  déclara 
de  plus  irréguliers  y  6*ils  violoient  la  sus* 
pense . 


(3)  Quotquot  sunt  S.  R.  E.  Cardinales  ,  Ar- 
chiepiscopi ,  Episcopi ,  Abbates  ,  V'carii,  Ca- 
nonici,  Parochi ,  Presbyteri ,  cunftique  Eccle- 
siasticse  militiae  adsctipti ,  sive  Ssculares  ,  sive 
Reguiares  qui  civicum  juramentum  pure  ,  & 
sim^liciter ,  prout  a  Conventu  Nationali  prae- 
scriptum  ,  fuit  emiserunt .  .  .  nisi  intra  quadra» 
ginu  ëies ,  ab  haç  die  numerandos ,  huju^ino* 
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o."*  Il  déclara  également  suspens  de.«  f  ni- 
ction-5  de  l'ordre  épiscopal  tr,us  les  Evé- 
q  les  intrus  nouvellement  consacrés,  leurs 
Sacrilèges  Con.-écrateurs  6c  Assistans  . 

3.''  Les  Prêtres  &  Clercs  inféiienrs  qui 
en  manière  quelconque  avoient  eu  quel- 
que part  dans  ces  exécrables  consécrations, 
furent  également  déclarés  suspens  des 
fonctions  de  leurs  ordres  . 

4:°  Il  défendit  sous  la  même  peine  de 
suspense  à  tous  ces  Evêcjues  intrus ,  d'exer- 
cer aucun  acte  de  jurisdiction  épiscopale  . 

5."  Il  défendit  sons  la  même  peine  tant 
aux  Evêques  intrus  nouvellement  coiisacrés, 
qu*d  leurs  sacrilèges  ordinateurs ,  d'exercer 
ancune  fonction  épiscopale,  déclarant  ceux 
qui  recevroieut  les  ordres  de  ces  Evêques, 


di  juramentum  retraftaverint ,  à  cujuscumquc 
Ordinis  exerc'itio  ScHt  ^n.^pensi  ,  o:  irrtguian- 
tati    obnoxii,   .si   Ordines   exercuerint  . 

Declanimus  item  ac  decernimus  ....  tcmere , 
nulloque  jure  ele^tos  ,  omni  ccclesiastxca  ,  oc 
spirituuli  jiirisdiftione  pro  animaium  regimiiie 
carere,  atque  illicite  consecratos  ,  ab  cmni  exer- 
citio   Episcopalis  Ordinis  esae  susptnsoa  . 

Pariter ,  delcaramus  .snapensos  esse  ab  omni 
exeicitio  Episcopalis  Ordinis,  .sacrilegos  ccnse- 
cratores  ,  seu  adsistentes  ,  6c  suspenses  pariter 
tsse  ab  exerc'tio  sacerdoraîis,  seu  ciijuscamque 
alterius  Ordinis  eos  omnes  ,  qui  in  cxrciandis 
hujusmodi  conspcrationibus  opem,  opercun  ,  con" 
sermum  et  conaiiawi  prscstiterunt . 
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suspens  de  leurs  fonctions,  &  irréguliôfs 
s'ils  avoitnt  la  témérité  de  les  exercer. 

6.°  Pie  VI.  déclara  encore  suspens  des 
fonctions  de  l'ordre  épiscopal  tous  ceux 
qui  étant  élusEvéques  selon  la  forme  pres- 
crite par  la  Constitution  Civile  du  Cler- 
gé, se  feroient  sacrer  Evêqacs  ;  les  Curés 
&  Vicaires  intrus  déjà  établis ,  ou  qui  le 
seroient  par  la  suite ,  sont  également  dé- 
clarés suspens  de  l'exercice  de  l'ordre  sa- 
cerdotal . 

2.''  Enfin  Pie  VI.  dans  ces  mêmes  lettres 
se  réserva  l'absolution  de  la  suspense  pro- 


iïque  mandamus,  &  sub  simili  suipensionis 
poena  inhibcmus  ,  tam  consccratis  ;  quam  con- 
seciatoribus  prcedi^lis ,  ne  audeant  illicite  sa- 
cramentum  Confirmationis ,  aut  Ordines  con- 
ferre  ,  vel  quocumque  modo  Ordinem  Episco- 
palem ,  à  quo  suspcnsi  sunt,  exercere;  ac  pro- 
inde  ,  qui  ab  ipsis  fuerirt  Ecclesiasticis  Ordi- 
nibus  initiati ,  noverint  su^pensionis  vinculo  se 
obgtriftos  ,  &■  si  suscepros  Ordines  exercuerint, 
irregularitati  etiam  fore  obnoxios  .  ,  .  .  tcnore  & 
auft(;ritate  paribus ,  deccrnimus ,  &  declaramus. . . 
ali'^'sque  simili  modo  el";gend>s  ad  EcclesiaS,  tam 
Cathédrales,  quam  Parochiales,  omni  ecclcsia- 
stica ,  6c  spirituali  jurisdiftione  pro  animarum 
regimine  carere ,  atque  Episcopos  illicite  ha- 
ftenus  consecratos  ,  quos  pariter  pro  nomina- 
tis  haberi  volumus,  &  in  posterum  consecran- 
dos  ,  ab  omni  exercitio  Episcopalis  Ordinis  ,  & 
Parocho?!  nulliter  institutos ,  6^  instituendos  , 
à  Sacerdotali   ministerio  esse  ,  &   fore  suspen- 
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noncée  contre  toutes  ces  espèces  de  cou- 
pables. 

Il  n'y  a  pas  eu  d'autres  censures  pro- 
noncées par  Pie  VT.  contre  nos  Schismati- 
qucs.  Les  auteurs  de  la  Constitution  civile 
du  Clergé,  ni  ceux  qui  par  la  violence 
l'on  faite  exécuter,  n'ont  été  frappe b  ci'au- 
cune  censure.  L'Eglise  s'est  bornée  a  les 
inviter  à  la  pénitence  . 

Cette  sentence  prononcée  contre  les  Ju- 
reurs  de  de  la  Constitution  civile  du  Cier- 
ge a  donné  lieu  îi  un  doute  proposé  à  la 
Congrégation  établie  a  Rome  pour  les  af- 
faires de  l'Eglise  Gallicane.  Ou  a  deman- 
dé si  ceux  qui  avoient  p.  été  le  serment 
après  la  publication  du  bref  du  13.  Avril 
1^91.,  avoient  encouru  la  suspense,  quoi- 
que la  sentence  ne  parle  que  de  ceux  qui 
Tavoient  prêté  à  l'époque  de   la   publica- 


sos  . .  .  prjEcipientes  insuper  difti-.  eleftis  ,  &  eli- 
gendi- ,  sive  in  Ep  .>copcs  ,  se  in  Pa  ochos  , 
ne  qUo  modo  se  pio  Archiepiêcopis  ,  sive  tpi- 
scopis  ,  SJve  Pitrociis,  seu  Vicariis  gérant ,  aut 
cujusvis  Carhcdr.diS  ,  sive  Parjcliiali"?  Ecclcsiae 
citulo  Se  n  minent,  &  ne  jurisd  £tionem  ullam  , 
proque  an  inarum  regimine  auftoiitatcm ,  fa- 
cultatemque  Sibi  arrogent  ,  sub  pœna  suspen- 
SLonis  y  et  nuUitatU ,  a  qua  qu  dcm  suspensio- 
nis  pœna  nemo  ex  haftenus  nominatis  poterit 
unquam  liberari,  nisi  pei  Nos  ipsos ,  aut  per 
cos ,  quos  Apostolica  Scdes  delegaric  .  Litt, 
^ost.  diei   13.  Âpril.  12^1. 
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tion  da  bref.  La  congrégation  a  jugé  que 
tous  ceux  qaiavoient  piété  le  serment  con- 
damné après  la  publication  du  bref  i'avoient 
encourue  (4)  . 

Le  bref  dont  nous  venons  de  rapporter 
la  sentence,  ne  prononce  la  suspense  que 
contre  ceux  qui  ont  prêté  le  serment  pu- 
veinent  &  .simplement .  Il  en  est  peu  qui 
à  l'époque  où  on  demanda  le  serment,  n'ai- 
ent mis  dans  les  discours  qu'ils  faisoient 
avant  le  parjure,  quelque  clause  plus  ou 
moins  signilîante  pour  excuser  en  partie 
devant  le  peuple  la  lâcheté  de  leur  aposta- 
sie.  C'est  aux  Supérieurs  à  juger  qu'elles 
sont  les  restridions  qui  peuvent  avoir  mis 
quelqu'un  à  l'abn  de  la  suspense  .  Plusieurs 


(4)  SS.  de  con^ilio  ^eleflx  Cardinallum  Con- 
gregation'is  rcscribendum  mandavit ,  Ecclesia?ti- 
cos,  qui  pure,  is:  simpliciter  jurainentum  ci- 
vicum  pr^sstiterunt  ,  pot  publcatas  ejusdem 
Sanctitdtis  S»u^s  Litteras  diei  13.  Aprilis  anni 
I^çi.,  certo  certius  subjacerc  censurae  suspcn- 
sionis  lace  in  prjelaudatis  Apostolicis  Litteris  ; 
idque  colligi  rum  ex  integro  contextu  praefam- 
rum  Aposcolicarum  Litterarum  ,  cum  ex  decla- 
ratione  ab  eadem  Sani3::tate  Sua  fafta  in  Apo- 
stolicis Litreris  diei  -23  ejusdem  mensis ,  à 
anni.  cum  prxdiClam  pœnam  suspunsionis  exten- 
dit  ad  iUos  omnes  Eaclesia-sricos  Avenionis,  & 
Comitatus  Venaisini ,  qui  jurejurando  amplexi  , 
&  executi  sunt,  vel  un.quam  ampleâertntur  , 
et  exequeientur  CivJlem  Ckri  Constitutionem . 
Res.  diei    I6.  Juîii   ll^i^- 
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en  effet  n'en  ont  mises  que  de  vagnt'.s  <k 
d'insignifiantes  ,  qui  n'ont  pu  altérer  eu  au- 
cune manière  la  force  du  serment.  Celles- 
là  ne  peuvent  avoir  mis  personne  a  cou- 
vert de  la  censure  prononcée  contre  ceux 
qui  l'ont  prêté  purement  <u  simyleme.it . 

C'est  aux  Evêques  à  juger  ce  qu'on  doit 
penser  de  ceux  qui  après  avoir  prêté  le  ser- 
ment avec  des  restrictions  verbales,  quiau- 
roient  été  jugées  suffisantes  pour  mettre  à 
l'abri  de  la  suspense ,  ont  signé  des  procès 
verbaux,  ou  leurs  extraits  qui  ne  renfer- 
moient  pas  ces  restrictions.  Nous  avons  déjà 
parlé  de  cette  espèce  de  coupables  dans  la 
Section  I.  Ghap.  III.  §.  4.  pag.  4a,  &  suiv. 

Ceux  qui  mirent  des  restrictions  saffisau- 
tes  à  leur  serment,  <Sc  qui  depuis  ont  com- 
muniqué avec  les  Evéqucs  intrus,  sans  le 
devenir  eux-mêmes;  n'ont  pas  encouru  la 
suspense  prononcée  contre  les  jureurs  de  la 
Constitution  civile  du  Clergé  par  1'  effet  de 
cette  communication  .  La  Ciiose  est  évi- 
dente par  elle-même,  &  la  Congrégation  Ta 
ainsi  jugé  (5).  Il  laat  observer  néanmoins 

TOM.    H.  O 

(5)  ÊcciesiSLSticos  de  quibus  in  Dubli  propo- 
S't;one  ,  non  es*e  obnoxici?  cenfsur.^  su^pen.-io- 
nis  a  Sr.nftitate  sua  infliétae  in  praernemoratij 
Litteris  diei  13.  Apriii.s  anni  i^pl.  ad.er.'^us 
CO5  ,  qui  civicum  juramentuni  pure  ,  Se  sim- 
plicitçr  pr.^stiterunt:  obno?:ios  tamen  esse  cen- 
saris  a  jure  scatutis  contra  fautorefl ,  vel  adh*e- 
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que  cette  classe  de  coupables  a  encouru 
les  censures  prononcées  parle  droit,  contre 
les  fauteurs  6:  adhérans  à  l'Hére'sie,  ou  au 
Schisme ,  ainsi  que  la  Congrégation  le  dé- 
clara dans  cette  même  réponse . 

Les  Ecclésiastiques  qui  ne  prêtèrent  le 
serment  condamné  par  ]e  Saint  Sitge  qu' 
après  que  cette  Constitution  civile  du  Clergé 
fut  tirée  du  corps  de  la  Constitution  de 
la  France,  ont  encouru  la  suspense  dont 
nous  parlons,  s'ilsn'y  ont  mis  des  restrictions 
suffisantes.  En  effet  que  cette  prétendue 
Constitution  civile  du  Clergé  fut  une  loi 
constitutionelle,  ou  simplement  une  loi  de 
police ,  son  venin  étoit  toujours  le  même  & 
son  impiété  manifesta  ;  ainsi  le  serment  qui 
avoit  pour  ol)jet  de  la  mettre  en  exécution 
&  par  conséquent  d'en  adopter  les  princi- 
pes, étoit  toujours  le  même  (6). 


rentes  haeresi .  aut  schismati  :  eos  verô,  qui  ab 
Intruse  administrationem  Parcchiaruai  acccpe- 
runt ,  obnoxios  es«e  etiam  censura  suspengio- 
nis  statutae  in  prasfatis  Apostolicis  Litteris  in 
§  Ad  praecavenda.  Resol.  diei.  l6.  Jul.  1^94- 
{6}  Presbyteri  juiamentum  novum  dederunt, 
imperatum  mcnse  ÎNovembri  1791.  pc^cquam 
Constitutio  Cleri  extiafta  fuit  k  corpore  Con- 
stitucionis  ^enerali*  Regni ,  oc  relata  in  Codice 
legum  vigore  aftus  constitutionaiis  a  Rege  ac- 
ccpti  6c  confîrmati  meiise  St-ptcmbri  anno  I^pi- 
Quaeritur  an  isti  Presbyteri  teneantur  legi  an- 
ica  latx  contra  purum  juramentum  civicum  de 
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LesEvêqaes  s'étant  presque  tous  réservés 
Tabsolution  des  Clercs  schisinatiques  ,  ou 
jureursrsi  quelqu'un  d'entr'eux  se  présente 
a  un  Prêtre  pour  ilemander  la  pénitence, 
le  Confesseur  doit  l'accueillir  avec  bonté 
lui  conseiller  d'aller  se  jetter  aux  pieds  de 
son  Evèque,  ou  de  ceux  qui  ont  ses  pou- 
voirs, de  leur  faire  connoître  les  fautes  qu* 
il  auroit  à  ge  reprocher  cxtérieurejnent 
&  se  soumettre  à  ce  qu'il  leur  plaira  de 
lui  prescrire.  Le  Confesseur  n'a  plus  alors 
qu'il  se  conformer  en  tout  à  ce  qui  sera  jugé 
par  les  Supérieurs  par  devant  les  quels  le 
coupable  se  sera  présenté  . 

La  Congrégation  consultée  sur  la  con- 
duite qu'on  devoit  tjnir  envers  les  simples 
Fidelles  qui  avoient  prêté  le  serment  cid- 
que  de  la  Constitution  lorsque  cette  Consti- 
tution renfcrmoit  celle  du  Clergé,  repondit: 
que  tous  ces  Fideiles  avoient  encouru  les 
censures  prononcées  par  Je  droit  contre  \q& 
fauteurs  du  Schisme  6c  de  l'Hérésie,  éc  qu' 
on  ne  devoit  les  absoudre  ,  qu'après  la  ré- 
tractation du  serment  vX  la  réparation  du 
scandale.  Nous  avons  déjà  rapporté  cette 
décision  pag.  2''9. 

o   2 

observanda,  &  tuenda  generali  Regni  ccnstitu- 
tione?  SS.  rescribendum  mandavic ,  affirmati- 
ve .  Rfmol.  ejnsd.  diei  . 
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De  r absolution  de  cette  suspense  réservée 
au  S.  Siège  . 

Pour  ramener  à  Dieu  ceux  qui  avoient 
embrassé  le  Schisme ,  Pie  VI.  crut  devoir 
confier  aux  Evêques  le  pouvoir  d'absoudre 
les  Jureurs  de  la  suspense  prononcée  con- 
tr'eux,  &  de  relever  de  l'irréguiarjté,  ceux 
qui  avoient  violé  la  suspense  (7)  .  L'induit 
est  du  19.  Mars  i  "92.  nous  le  rapportons 
ici ,  afin  qu'on  voie  les  conditions  que  ie 
Pape  exigea  des  coupables  avant  qu'on  leur 
donnât  l'absolution . 


(7)  Absoîvendi  ab  omnibus  casibus  Sedi  Apo- 
«tolicaequomodolibet  rcseivatis  ,  ac  praesertini  ab- 
soîvendi ab  omnibus  ecclesiasticis  censuris  auos- 
cumque  Laicos  &  Hcclcsiascicos  tam  Scculares  , 
quam  Regulares  utriusque  sexus ,  arque  eos 
ctiam  ,  qui  schismati  adhscserunt  ,  &  juramen- 
tum  civicHm  emiserunt,  in  eoque  perstiterunt 
ultra  quadraginta  dies  in  Apcstolicis  Litteiis 
Àiei  13.  Apriiis  «uperioris  anni  pio  incurrenda 
uisp  oTu-'  à  (livinis  prîefinitos  ,  dummodo  ta- 
men,  seu  postquam  publiée  ,  ôz  palam  idem  ju- 
ramcntum  retraftaveiint ,  ik  Fidelium  scandalum 
re  -li  TJ  modo,    qun   fien  n  f    ir  . 

. .  Dispengandi  promovendos  ad  Ordines  tam  mi- 

orcf  quam  sacres ,   aut  iisdcm   Ordinibus  jam 

inicioros     super    i! regularitatibiLs    quuquo   mudo 

incursis ,   &   etiam  ab   illa  ,   quam    incurrcrunt 
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Quant  aux  Intruse  à  cjux  qu'ils  avoieut 
ordonnés  :  ce  grand  Pape  crut  devoir  leur 
ouvrir  aussi  la  porte  de  l'Eglise, &  les  en- 
gag^er  par  son  excessive  indulgence  à  reve- 
nir à  l'unité  .  Il  ne  se  réserva  que  Tabso- 
lation  des  Evêques  intrus,  celle  de  leurs 
sacrilèges  consécrateurs,  ou  de  leurs  assis- 
tans,  6c  celle  des  Evêques  jureurs  qui  n'é- 
toient  pas  nommés  dans  l'induit  du  mois 
de  3Iars,  qui  ne  regardoit  que  les  Ecclé- 
siastiques du  second  ordre  (8j . 

o  3 


violatores  suspensionis  latae  per  easdem  Apos- 
tolicas  lirtcras  diei  13.  Aprilis  ,  dummodo  isti, 
antequam  dispcnsentur  ,  juramentum  civicum  , 
pure  ,  &  simpliciter  emissum  ,  publice  ëc  palain 
retracent.    Induit,   diei    19.  Martii    1792. 

(8j  Ad  Presbytères,  aliosque  Ecclesiasticos 
Viros  quod  speftat,  per  nos  in  quarra ,  &  quinta 
classe  comprehenso^  Apostolicarum  Litteraium 
diei  19  prsteriti  Martii,  concedimus  ad  annum 
unicuique  vestrum  ,  dilefti  Filii  nostri ,  ac  Ven. 
Fratres  ,  &  diledi  Filii ,  facultatem  absolvendi 
per  vos  ipsos  ,  aut  per  Prcsbyteros  delegandos 
à  vobis  ,  eos  omnes,  qui  sive  illégitime,  sive 
légitime  ordinati ,  aut  intégras  Parochias  ,  RUt 
earum  partem  invaserint ,  &  aftus  exercuerinc 
sibi  ab  Epiicopis  intrusis  delegatos  ,  atque  hos 
in  gratiam  Ecclesiae  conciliandi ,  ita  ut  ii  ,  j  x- 
ta  indulgentiam  memorati  Canonis  VIII.  Ni- 
cacni  Concilii ,  permaneant  in  Clerc  ...  Et  nt 
absolutioncs  hujusmodi  inconsultô  conccdantur, 
aut  sint  inter  se  difformes  ,  inhaercntes  nos  prs- 
éifto  Concilie  Nicsen» ,  &   benignori   Eçcleçise 
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Il  y  a  des  Ecclésiastiques  jureurs,  ou  In- 
trus qui  ont  juré  dans  leur  Diocèse,  &  qui 
ont  accepté  des  bénéfices  de  nouvelle  for- 


disciplinge  ,   jubemus  Intrusorum   absolvi    neihi- 
nera  ,   nisi  prius  scripto   ejuraverit  civicum  sa- 
cramentum,   iilosque    errores  ,  qui  civiii  consti- 
tutione  Clcn   Gallican!  continentur  ,   &  nisi  dé- 
clara ver  it  .sp^ciatim  sacrilegas  esse  Ordinationeis 
ab  Intrusis  sive    receptas ,    sive    peraftas  ,  irri- 
tam   esse   colîutain  ab    lis    audoritatem  ,   injus- 
tamque   &    nullam    esse  intrusionem  unà.  cum 
aftibus    inde   con^cquutis  ,    &    nisi  jurejurando 
promiserit  ,  se   Apostolicae  huic   sedi  ,  legitimis- 
q'JC    Episcopis   obtemperaturum  ,     oc   nisi  déni- 
vjue  Parochiam  ,  ejuive    partem   reapse   abdica- 
verit ,   eorumque  cjuratio,   atque   abdicatio  pu- 
blica  fuerit,  perinde   ac  crimen  quoque  publi- 
cum    fuit,    injun^tis   eorum    singulis,  quantum 
apirltus  et  prudentia  sitg9;esserU ,  ut  ajunt  Tri- 
dentini  Patres  ,  pro  qualitate  criminum  et  pû?- 
nitennum  fauultate  .iaîutaribus  ,  et  convenieri' 
tihui  .iatiffactionlbus  ^  loco   publicae  pœnitenti» 
gi'aduum  ,  quos   vigentes  Nicaeni   Conciiii  tem* 
pore   po.SLiiiodam  Ecclesi^  pietas  moderata  est , 
reservatàque   nobis    facultate    idoneos    reddendi 
cjs,   qui  ab.^olventur  ,  habendis  ,  retinendisque 
b^xieficiis   atque   Parochiis  ,  per    ipsos    non  rite 
occupatis  ,  &  possessis  .  .  .   Ad   Archiepiscopoi 
vero  ,   ik  Episcopos   superioris   Ecclesiastici   or- 
dinis  quod   attinet ,  sive  sint  Consecratores,  & 
Assistentes  ,  sive  Intrusi,  sive  ctiam  jurejurando 
civico  obstrifti ,  juxta  primam ,  sccundam  ,  ter- 
tiamquc  classC'Ti   nostraritm  iitterarum   diei   19. 
clapsi  mensis  Martii ,  satis  opportunum  cxisti- 
marnas  unice    nobis  ^   nostrisquc    succcgsoribus 
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mation  dans  d'autres;  qui  par-là  se  trou- 
vent justiciables  de  plusieurs  Evêqaes .  La 
Congrégation  consumée  sur  la  conduite  qu' 
on  devoit  tenir  à  leur  égard  pour  les  absou- 
dre ,  a  donné  la  règle  que  nous  rapportons 
ici  (9). 

0  4 


rcservare    illorum   absolvcndonim    fàcultatôin  . 
Litt.   Apost.   diei    13.  Jimii    1792. 

(9)  Ad  absolvenduni  Sacerdotera  qui  dclictum 
prxsentis  Schismatis  proprium  in  diversis  Dice- 
cesibus  commisif,  Scicerdotem  .  V.  G.  qui  in 
ana  Dioecesi  juramentum  civicum  emisit ,  in 
alia  Parochus  intrusus  cxtitit,  in  teitia  tandem 
ordines  ab  Episcopo  intruso  iusccpit,  neces- 
sarius  non  est  concursus  trium  Epiàcoporum 
triplicis  hujus  D.œcesls,  sufficit  autem  si  absoi- 
vatur  ab  Episcopo  proprio  •,  sive  ille  sit  Epis- 
copus  originis  ,  sive  Episcopus  domicilii  ,  sivc 
Epi^copus  beneficii  .  Absolutum  autem  ab  une 
ex  his  tribus  Epi:5Copis  nectsiarium  minime  est 
a  duobus  aliis  iteruni  ab^ulvi  .  Potv^runt  nrxen 
duo  lUi  Episcopi  eidem  concedere  vei  negaie 
licentiam  celebrandi  missam  in  Diœcesi  sua  prout 
opportuniù*'  visum  ipsis  fuerit  .  ;Episcopu-5  au- 
tem qui  ei  absolutionem  impertitug  est  delicto- 
rum  prs^entis  schismatis  propriorum  &  in  di- 
versis Diœcesibus  commissorum  ,  instrumentum 
illi  tradat  auihenticum  absolutionis  concessae  ne 
in  Dlœcesibus  in  quibus  delicta  commisit  cen- 
surarum  vinculo  adhuc  innodatus  judicetur  .  Re^ 
sol.  diei  27.  Juîii   1191  > 
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Des  autres  sermens  quon  a  exigé  depuis  ^ 
ou  des  promesses  de  souirùssion  aux  loix  y 
ou  de  fidélité  à  la  Constitution  ailueile 
de  la  France. 

Le  S.  Siège  n*a  rien  proiioooncé  que  sur 
le  serment  t!e  haine  à  la  monarchie,  qu*il 
a  déclaré  illicite.  Nous  avons  rapporté  dans 
la   II.   Se6\ion   page  85.    &   suiv.  les  deux 
brefs  donnés  sur  ce  sujet .  Dans  le  second 
le  Pape  Oidonne   qu'on   fasse   retracter  ce 
serment  aux  professeurs  de  Rome  qui  fa- 
voient  prêté .  Les  Gonfesseur«  qui  auroient 
à  diriger  quelques  uns  de  ceux  qui  auroient 
prêté   ce  sermnit ,  doivent  demander  aux 
Evêques,  ce  qu'ils  ont  à  leur  pre^icrire  sur 
ce  point.  Ceux  qui  font  prêté  en  France 
s'excusent  sur   différens    prétextes.   C'est 
aux    Evêques   a   juger   de   la  validité  des 
excuses,   de  la  gravité  du  scandale,  &  de 
la  manière  dont  on  pourra  le  réparer.  La 
justice  que  l'on  doit  rendre  à  ceux  qui  ont 
prêté    ce  serment    de    haine ,    est    qu  ils 
n'ont  eu   que  de  bonnes  vues  en  le  prê- 
tant, &  que  leurs  sentimens  sont  aussi  purs 
&  aussi,  honnêtes     qu'on   puisse    le    dési- 
rer: à  ce   titre  ils  méritent  de  grands  mé- 
nagemens  même  après  cette  faute.  Cette 
considération   doit   avoir  un   grand   poids 
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dans  l'examen  de  la  conduite  qu'on  doit 
tenir  à  leur  égard  .  D'ailleurs  toutes  ces 
questions  étant  finies,  la  foi  n'aiant  point 
été  attaquée ,  il  semble  qu'on  peut  user 
d'une  grande  indulgence  pour  ne  pas  oc- 
casionner de  nouvelles  divisions  &  de  nou- 
veaux Schismes.  La  nécessité  de  la  plus 
grande  indulgence  est  évidente  .  Dieu  veuil- 
le qu'on  le  sente  au  retour!  néanmoins  si 
les  circonstances  engageoient  les  Evêques 
à  ne  pas  exiger  la  rétractation  du  serment 
de  haine  a  la  monarchie  de  la  part  de  ceux 
qui  le  prêtèrent  avant  que  la  décision  du 
S.  Siège  fut  connue:  on  devroit  l'exiger 
rigoureusement  de  la  part  de  ceux  qui  l'au- 
roient  prêté  aprè55  sa  condamnation  con- 
nue .  Car  le  mépris  de  l'autorité  du  chef 
de  l'Eglise  ne  peut,  ni  ne  doit  être  sup- 
porté .  C'est  la  raison  pour  laquelle  Pie  VI. 
exigea  des  Professeurs  romains  cette  rétra- 
ctation. Sa  Conduite  envers  eux  ,  doit  de- 
venir une  règle  pour  les  autres  Supérieurs. 
On  n'est  pas  en  droit  de  demander  la  ré- 
tractation du  serment  de  la  liberté  &  de 
Végalité,  parceque  le  S.  Siège  a  jugé  à  pro- 
pos de  ne  pas  le  condamner .  C'est  la  ré- 
ponse de  le  Congrégation  (10). 

o  S '_ 

(loj  55.  de  consilio  &c.  rescribendum  mnn- 
davit  satis  esse  quod  ii  qui  pracstiterunt  jurn- 
mentum  libertatis  &  aequalitatis  consulant  con- 
scientiie  su»,   cum   in  dubiis  jurare  non  bceat . 
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Il  en  est  de  même  de  la  promesse  de 
soumission  aux  loix  de  la  république ,  sur 
la  quelle  P^e  VI. ,  vu  la  division  des  esprits 
crut  ne  devoir  pas  prononcer  . 

§•  6- 

Des  personnes  qui  se  sont  rendues  coupa- 
bles de  grands^  crimes-,  &  encouru  des 
censures  dont  l'absolution  est  réservée  au 
S.  Siège ,  ou  aux  Evêques  ;  ou  celles  pro- 
noncées par  le  droit  . 

^Nous  ne  présenterons  pas  ici  la  tableau 
déchirant  de  toutes  les  atrocités  &  de  tous 
les  crimes,  qui  se  sont  commis  en  France 
depuis  le  commencement  de  la  révolution. 
Ce  seroit  un  détail  trop  horrible  &  trop 
fastidieux.  Les  Confesseurs  qui  auront  à 
conduire  les  auteurs  de  ces  excès  révoiutio- 
naires,  doivent  examiner  avec  le  plus  grand 


Nf  que  ullâ  legc  usqne  modo  ,  obstrinai  ,  non- 
éum  proîato  judicio  Scinaintis  Sa^  ?A  cmit- 
-rnd.im  ejusdem  juramenti  retraftationem .  Die 
".5.  Juin  anni  1794.  Jl  y  a  en  plusieurs  autres 
■Qponses  de  la  Congrégation  sw  ce  serment 
dont  quelques  unes  ont  été  iînprimées  .  Celle-ci 
e^st  la  plus  étendue,  parcequ'elle  a  été  donnée 
fi  V occasion  de  quelqnts  Chevaliers  de Malthe 
pour  les  quels  on  deniandoit  ,  s'ils  pouvaient 
continuer  à  retirer  leur  pension  sans  rétraéier 
ce  serment . 
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soin,  si  les  crimes  qa'on  leur  confesse  sont 
réservés ,  ou  non  ;  si  les  coupables  ont  en- 
coaru  q  lelque  censure  réservée,  afin  de 
ne  les  absoudre  qu'avec  la  permission  des 
S'Juérieurs,  si  ou  ne  juge  pas  à  propos  de 
les  leur  renvoier . 

Les  rituels  de  chaque  Diocèse  expri- 
ment les  crimes  &  les  censures  dont  l'ab- 
so  ution  est  réservée  au  S.  Siège .  Ainsi  il 
n'est  nullement  nécessaire  d'entrer  ici  dans 
ces  déralls,  qui  seroienr  infinis  à  cause  de 
Ja  diversité  de  discipline  sur  ce  point. 

On  peut  profiter  avec  avantage  de  la 
connoissance  des  autres  crimes  dont  l'ab- 
solution n'est  pas  réservée  ,  &  aux  quels 
il  y  a  des  censures  attachées  dont  les  con- 
fesseurs» simplement  approuvés  peuvent 
absoudre  ;  pour  en  faire  connaître  l'énor- 
mité  aux  coupables,  &  les  porter  par  cc^te 
considération  à  la  pénitence . 

Il  en  est  parmi  ces  pécheurs  gui  lont 
coupables  de  scandales  énormes;  je  parle 
de  ceux  qai  ont  écrit  contre  la  religion 
&  les  bonnes  mœurs  ;  de  ceux  qui  ont 
établi  le  schism-^  &  persécuté  les  Eocîé- 
siasnques  &  le*  Fidèles-,  de  ceux  qui  ont 
fojlé  aux  pieds  les  saintes  hosties  ,  tourné 
en  ridicule  toutes  les  pratiques  de  la  reli- 
gion,  blasphêjîé  ce'^qo'elle  avoit  de  plus 
saint,  renversé  les  aut'îls,  mutilé  les  sta- 
tues, livré  aux  flammes  les  reliques  &  \qs 
images  &c.  Les  Confesseurs  qui  ont  de  pa- 

o  6 
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reils  pécheurs  à  conduire,  doivent  recourir 
aux  Supérieurs ,  pour  savoir  d'eux  quelles 
satisfactions  &  quelles  pénitences  ils  doi- 
vent prescrire  ,  pour  faire  réparer  &  expier 
de  si  horribles  excès  ;  ils  doivent  ne 
rien  prendre  sur  eux  dans  des  causes  si 
importantes .  La  miséricorde  de  Dieu  est 
infinie  ,  mais  sa  justice  Test  aussi .  Quel  com- 
pte n'auront  pas  a  lui  rendre  ces  malheu- 
reux, non  seulement  pour  les  crimes  qu'ils 
ont  commis  eux-mêmes,  mais  encore  pour 
ceux  dont  ils  ont  été  l'occasion ,  ai  pour 
les  personnes  dont  ils  ont  a  se  reprocher  l'a- 
postasie 6c  la  damnation   éternelle  ! 

Je  n'ai  pas  trouvé  dans  ce  que  )'ai  pu  me 
procurer  de  décisions  &  de  réponses  de  la 
Congrégation  ,  des  règles  qu'on  puisse  me  t- 
tre  sous  les  yeux  des  Confesseurs ,  pour  la 
conduite  de  tous  ces  pécheurs:  ce  qui  fait 
craindre  que  plusieurs  de  ces  scélérats  dont 
les  crimes  &  les  noms  seront  en  exécra- 
tion dans  toute  la  suite  des  siècles,  ne 
soient  morts  dans  Tim pénitence. Je  n'ai  trou- 
vé qu'une  seule  réponse  de  la  Congréga- 
tion ,  qui  parle  des  Clercs  persécuteurs  Ôc 
schismatiqucs  . 

Elle  les  soumet  aux  mêmes  rétractations 
&  déclarations  que  les  autres  Clercs  Schis- 
matiques;  6cà  raison  des  maux  ou  injustices 
-faites  par  eux  aux  Ecclésiastiques  ou  a 
l'Eglise ,  ejle  ordonne  qu*on  ne  les  absou- 
dra qu'après  qu'ils  auront  réparé  les  dom- 
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mages  causés  à  l'Eglise  ou  à  ses  ministres, 
d'une  manière  publique  &  convenable  (11). 
Ce  qui  doit  s'appliquer  également  aux  laïcs 
qui  auroient  fa.i  quelqiic  tort  ,  ou  causé 
quelque  dommage  a  l'Eglise,  à  ses  Minis- 
tres ou  aux  simples  Fidelles. 

§.  6. 

Des  Religieuse  &  Religieuses  ^iii,  avant  d*y 
avoir  été  contraints  par  la  fir ce  publique  , 
auroient  quitié  leurs  monastères ,  ainsi  que 
leur  habit, 

La  Congrégation  consultée  sur  cette  que- 
stion a  répondu  que  toutes  ces  sortes  de 
personnes  avoient  encouru  les  censures  pro- 
noncées par  le  droit  contre  les  religieux 
apostats,  ainsi  qnt  celles  que  prononcent 
les  constitutions  des  ordres  réguliers,  où  ces, 
Apostats    avoient  fait  profession  (12).    La' 


(l  I  j  Clericos  de  quibus  agitui  esse schls-maricos, 
&  schismatis  fautores  ,  ncc  non  intruses  ;  adeo- 
que  non  absolvendos  ,  nisi  prins  damno  111, ito 
Eccles'se  ejusquc  ministris  publiée  &  congrue 
reparato  ;  aliisque  conditionibus  servatis ,  piscs- 
criptis  in  Apostelicis  litreris  Resol.  diei  5. 
Octobr.    n94. 

(12;  Eos  de  quibus  agitur  incurrisse  in  pcr- 
nas  k  Sacris  Canonibus  contra  A  posta  tas  sratu- 
tas  .  In  Tit.  de  Apostat.  0  lih.  5.  décret.  C  2. 
ne   Clericivel  Mojjachiin   VI,  et  Sess.  2^    sfrji. 
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destruction  de  tous  les  Corps  réguliers  cir 
France  rend  impossible  la  pratique  qu'in- 
dique Benoit  XIV.  c'est  aux  Evêques  à 
tracer  aux  G;jnfesseurs  la  conduite  qu*iii 
doivent  tenir  à  ce  sujet .  C'est  aussi  le 
devoir  des  Confesseurs  de  consulter  TEvê- 
que  sur  ces  sortes  de  causes  . 

§•  i- 

Des  Ecclésiastiques  engafiés  dans  les  ordres 
sacrés,  <j  des  Religieux,  ou  Religieuses 
qui   se  sont  mariés . 

La  Congrégation  a  tracé  aussi  la  condui- 
te qu'on  devoir  tenir  a  l'égard  de  tous  ceux 
dont  nous  parlons  ici  (13).  Leurs  mariages 


dn  Rf^gul  adeoque  servandas  esse  régulas  a  Be- 
fïeJ^il:o  XIV.  rraditas  tum  in  constitutione  Pastor 
Bonis  d'.eï  13.  Apnlis  anni  1744  ,  tum  in  opère 
de  Synodo  diaecesana  lib.  13.  c.  xj.  Resol.  ejiisd. 
diei  . 

(13)  Nulla  esse  matrimonia  contracta  ,  tam 
àr  Regularibus,  quam  ab  Ecclesia«ticis  scDCulari- 
bus  ad  aliquos  ordines  promoris ,  ik  utroscjiic 
ncdam  in  exconiTTianicationis  sententiam  ,  ipso 
JaSfo  incurrls;e  ;  Clem  Cap.  unie,  de  consanguin 
nitatc  ,  et  affirntate  sed  etiam  tanquam  Biga- 
uns  irreg^Iarirari-  obnoxios  esse  ;  Cap.  iiJt.  de 
Biga'jils  non  ordin.  nec  ab-iolvendos  nisi  dere- 
li'âis  fœminis  ,  &  publico  scandalb  publiée  re- 
p  r  ato  Ressl.  ejusl.  dhei  . 
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9ont  nuls,  &  ils  ont  encouru  rexcommunica- 
tion  prononcée  par  le  droit .  D'après  les  loix 
ecclésiastiques  ,  les  hommes  ont  encouru 
aussi  Tirrégularité  des  Bigames .  On  ne  peut 
absoudre  aucun  de  ces  coupables,  qu'après 
qu'ils  se  seront  séparés  de  leurs  concubines, 
&  qu'ils  auront  réparé  le  scandale  qu'ils 
ont  donné.  Telle  a    été  la  réponse  de  la 


Congrégation  . 


§.  8. 


Des  Fiddles,qiti  sous  le  voile  d'un  Mariage 
nonvalahlemeni  contracté d' aprè^  les  lo)x 
de  r Eglise,  vivent  dans  le  concubinage. 

La  Congrégation  a  répondu  à  cette  ques- 
tion: queceuxqui  étoient  déjà  mariés  vali- 
dement,  &  qui  profitant  delà  tolérance  des 
nouvelles  loix,  après  avoir  divorcé,  se  sont 
unis  en   mariage   avec   une    autre  partie, 
doivent  être  forcés  par  les  peines  ecclésia- 
stiques à  reprendre  ia  partie  avec  laquelle 
ils^ont  été  validement  mariés.  On  ne  peut 
même  admettre  ces  personnes  aux  Sacre- 
mens ,  ou  leur  donner  la  sépulture  ecclé- 
siastique ,  qu'aux  conditions  qui  seront  ex- 
primées dans  le  paragraphe  suivant.  Qiant 
à  ceux  qui  ont  contradé  des   mariages  in- 
valides, qui  n'auroient  point  été  pi^cédés 
du  divorce  :  la  Congrégation  a  prescrit  de 
les    séparer  ,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  pu  les 
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dispenser  de  rempêoheinent  dirimant,  can  ' 
se  de  la  niil'ité  de  lear  mariage,  si  toate' 
fois  cet  empêrheoisat  est  an  de  ceax  dont 
l'Eglise  accorde  la  dispense  (14). 

§•9- 

Des  Divorcés  . 

Il  y  a  eu  en  France  deux  espèces  de  di- 
vorces qi'il  faut  soigneiisemeiit  distinguer. 
La  plus  criminelle  est  celle  de  ceux  qui  im- 
bus des  pnucipes  du  j  uir,  ont  cru  pouvoir 
profiter  de  la  tolérance  de  la  loi  pour  rom- 
pre le  lien  conjugal,  soit  qu'ils  se  soient 
mariés  de  nouveau,  soit  qu  ils  ne  se  soient 
pas  mariés.  La  Congrégation  a  jugé  qu'oa 
ne  pouvoit  les  absoudre,  ni  les  admettre  à 
la  participation  extérieure  des  Sacremens , 
vÀ  leur  donner  la  sépulture  ecclésiastique, 
s'ils  meurent  dans  leur  péché,  à  moins  qa 
ils  n'aient  publiquement  rétracté  leurs  er- 


(14)  Eos  qui,  irritis  plane  Mitrimonas  ,  m 
aHakenno  persévérant  consortlo,  cogendos  e=se 
pœnis  spiriiualibiis  ,  m  adulterino  consortio 
dereîiao  ad  legitimum  redeaat  Conjagem.  r.os 
antem  qui  irritis  plane  matrimonus  m  fornica- 
r'io  persévérant  con,-artio  ,  separandos  esse  ,  U 
qaitenu^  imped-mentam  proveniat  ex  eccle- 
slastico  jure  tantum  ,  quiercndam  es.se  can oni- 
cam  dispensat'onem  .  Resol  ejusd.  diei^ 
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reurs  sur  l'indissolubilité  du  mariage,  qu'ils 
ne  se  réunissent  a  la  partie  qu'ils  ont 
abandonnée,  &  qu'ils  ne  se  séparent  de  la 
partie  adultère  à  la  quelle  ils  s'étoient 
onis  (t5). 

La  seconde  espèce  de  divorces  qui  a  ca 
Heu,  est  celle  de  ces  divorces  simulés  qu'on 
faisoit  sous  la  tyrannie  de  Robertspierre 
pour  conserver  sa  vie,  ou  ses  biens.  Cette 
feinte  est  criminelle  aux  yeux  de  Dieu  , 
&  ne  peut  qu'être  blâmée.  Car  quoiqu'on 
ne  pensât  pas  à  une  rupture  du  lieu  conju- 
gal, dont  on  reconnoissoit  l'indissolubilité, 
on  a  eu  l'air  de  croire  qu'on  pouvoit  le  rom- 
pre :  &  un  Chrétien  ne  peut  pas  trahir  sa 
foi .  Elle  a  été  aussi  très-scandaleuse .  Car 
avec  la  licence  qui  a  régné,  on  a  au  moins 
donné  des  soupçons  sur  sa  foi ,  on  a  affoi- 
bli  la  honte  qu'une  conduite  aussi  crimi- 
nelle que  celle  des  personnes  divorcées  réel- 
lement pouvoit  inspirer,  &  on  a  de  plus  au- 
torisé par  son  exemple  ceux  qui  n'ont  pas 
craint   de    demander  le  divorce  .   Il   seroit 


(15)  Eo>  de  quibus  agitur  adversari  d^ftrirrae  Ec- 
clesis  de  marri'noniorum  indis^  labilitate;  adeo- 
que  mn  e-<se  absolvend  is  ,  &  ad  Sacrament« 
vel  eccleàiasticam  sepulturain  admirtendos  ,  ni«i 
crrorem ,  ur  par  est  ejurent  *,  &  ad  legitimum 
redeant  consortiam  ,  dimisso  alio  conjuge  ;  qua- 
tenus  alla?  nuptiai  inire  attentarint  .  Resol 
ejusd.  diei  . 
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fort  a  desiser  qu'on  obligeât  aussi  tous  le» 
divorcés  de  cette  espèce,  a  déclarer  que 
dans  la  demande  qu'ils  ont  faite  du  divor- 
ce ,  ils  n'ont  pas  prétendu  rompre  le  liea 
du  mariasre  dont  ils  croient  l'indissolubilité 
comme  toute  TEglise ,  &  que  des  motifs  tem- 
porels leur  ont  arraché  cet  acte  de  foibles- 
se .  Cependant  comme  le  nombre  de  ces 
divorces  a  été  assez  considérable,  les  Con- 
fesseurs doivent  rapporter  cette  cause  aux 
Evêques  ,  aux  quels  elle  est  dévolue  de 
droit,  afin  qu'ils  prescrivent  eux-mêmes  ce 
qu'ils  croiront  qu'on  doive  demander  a  ceux 
qui  auroient  ainsi  divorcé. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  dans 
les  trois  paragraphes  précédens  sera  expli- 
qué plus  au  long  dans  le  chapitre  sur  le 
mariage .  La  C.>ngrégation  n'avoit  été  con- 
sultée que  sur  le  fonds  de  ces  questions  àc 
point  sur  la  manière  de  se  conduire  dans 
des  circonstances  semblables  à  celles-ci. 
Ea  conséq-ience  elle  n'a  donné  que  les 
règles  générales.  Il  y  a  plusieurs  observa- 
tions à  faire  sur  ce  point,  que  nous  avons 
cru  plus  convenable  de  réunir  à  ce  que 
nous  avons  à  dire  sur  le  mariage . 

§.    TO. 

De  ICL  réparation  des  dommages  . 

L'histoire  de  cette  révolution  ne  présen- 
te dans  son  origine,  qu'une  suite  non  in- 
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terrompue  de  vols  &   de  brigandages  pu- 
blics &   particaliers   dont   le   souvenir  ré- 
volte. Rien   ne  sera  plus  difficile  dans  la 
pratique  que  cette  cause  ,  qui  se  présentera 
continuellement  aux  Confesseurs.  Les  prin- 
cipes sur  cette  matière  sont  connus,  mais 
l'application  offrira  des   difficultés  inextri- 
cables. Il  est  bien  à  craindre  qae   la  né- 
cessité de  restituer  n'éloigne  beaucoup  de 
gens  des  tribunaux  de  la  réconciliation  & 
même  de  l'Eglise.  Il  ne  faut  pas  en  être 
surprix,  La  conscience  fait  rarement  resti- 
tuer, ce  qu'elle  n'a  pas  empêché  de  ravir. 
Le  devoir  des  Ministres  de  J.  C.  est  de  ju- 
ger selon  la  justice  ,  d'éclairer  les  pénitens 
sur  leurs  obligations,  de  leur  apprendre  à 
mépriser  ces  biens  périssables,  dont  la  cu- 
pidité a  plongé  la  France  dans  un  abtme 
de  maux  qui  peuvent  occasionner  sa  ruine. 
Qaoiqu'aprôs   d'aussi  grands  désordres, 
il  soit  impossible  de  tout  juger  au  poids  du 
San fiaaire,  &  qu'on  doive  remettre  beau- 
coup de  causes  au  jugement  de  Deu,  selon 
la  maxime  des  Anciens  (16):  les  restitutions 
que  la  justice  commande  doivent  être  exi- 


(16)  Quoties  à  populis  aut  a  turba  peccatar  , 
quia  in  omnes  propter  multitudinem  vindicari 
non  potest ,  inultum  solet  transire  ,  prinra  dimit- 
tend'>  Dei  judicio  ,  &  dereliquo  maximâ  sollici- 
tudine  praecavcndum ,  S.  Innoc.  I.  epist.  16.  n,  13 
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gées  avant  d'absoudre  les  coupables,  lors- 
qu'elles sont  possibles. 

Qaelqu'efFfaiante  que  soit  la  vue  de  tant 
d'injustices   qui   se  sont   coramises,    il    en 
est  dont  l'exameD  ne  peut  être  fort  compli- 
qué. Celles  commises  de  particuliers,  par- 
ticulier, par  exemple,  doivent  être  jugées 
corn  ne    par  le  passé  .  Celles  au  contraire 
auxquelles   les    loix    révolutionnaires    ont 
donné  naissance,  présentent  de  plus  gran- 
des difficultés.  Et  comme  la  détermination 
que  l'on  prendra  sur  ce  point  peut  intéres- 
ser  la   tranquillité  publique  &    l'existence 
même  de   la  religion  ,  elle  mérite  la  plus 
sérieuse  attention,  de  la  part  de  ceux  qui 
doivent  dire  ce  qui  est  juste,  &  ce  qui  ne 
Test  pas . 

Un  Confesseur  prudent  &  sage  ne  pren- 
dra pas  sur  lui  de  prononcer  sur  cette  es- 
pèce d'injustices,    parcequ'il  craindroit  de 
juger  seul  une  cause  qui  intéresse  presque 
toutes  les  Familles    de  France:   &  sur  la 
quelle  on  peut  se  diviser  d'opinion  comme 
on  l'a   fait  déjà .  Il  seroit  bien  important 
qu'une  règle  générale  fut  donnée  aux  Con- 
fesseurs sur  cet  objet,  puisqu'k  tous  les  in- 
stants il  se  présentera  des  occasions  d'en 
faire  rapplicati on,  &  qu'il  se  trouvera  une 
infinité  de  circonstances  oii  il  ne  sera  pas 
possible    d'attendre  les   éclaircissemens  & 
les  avis  des  Supérieurs.  Malheur  au  Mini- 
stre de  Jésus  Christ  qui  oubliant  le  plus 
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saint  de   ses  devoir? ,  trahin  it  son    minis- 
tère &  laisseroit  ses  pénitens  dans  l'ignoran- 
ce, pour  éloigner  de  lui  l'odieux  que  peut  lui 
attirer   le    zèle   pour    la  justice  !    malheur 
aussi  à  celui  qui  comptant  trop  sur  ses  lu- 
mières compromettroit  la  paix  de  l'Eglise 
par  ses  imprudences!  un  Prêtre  chargé  du 
ministère  de  la    réconciliation  doit  s'infor- 
mer avec  soiji  des  fautes  que  son  pénitent 
a  commises  contre  la  justice  ,  le  questionner 
sur  tout  ce  qu'il  a  fait  durant  la  révolution  , 
&  s'il   voit  qu'il  ait   à  se  reprocher  quel- 
ques injustices   autorisées  par  les   loix  ré- 
volutionnaires qui    ont  permis    tant   d'ex- 
cès: il  doit  recourir  à  son  Supérieur,  ou 
au  S.  Siège  ,  &  suspendre    son   jugement 
jusqu'à  ce  qu'on  lui  ait  répondu.  Les  ré- 
ponses arrivées,  son  devoir  est  de  notifier 
à  ses   pénitens  l'avis  des  Supérieurs,  &  de 
ne  plus  s'embarrasser  des  suites. 

Si  comme  on  ne  cesse  de  le  dire,rexerci- 
ce  de  la  religion  est  libre  en  France,  il  faut 
espérer  qu'il  sera  permis  de  dire  au  peuple 
ce  qu'elle  permet  &  ce  qu'elle  condamne. 
Ceux  qui  trouvent  sa  morale  trop  contrai- 
re a  leurs  intérêts  ,&  qui  ne  craignent  pas 
de  périr  éternellement  pour  conserver  des 
biens  périssables  qu'ils  ont  mal  acquis,  sont 
libres  de  ne  pas  la  suivre .  Toute  querelle 
qu'ils  susciteroient  aux  Ecciésias.iques  sur 
ce  point,  seroit  souverauiement  injuste. 
Quoiqu'il  en  soit,  le  devoir  des  Piètres  est 
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de  répondre  selon  la  vérité  &  d'appelcf 
bien,  Je  bien;  &  mal,  le  mal.  Nous  sça- 
vons  tous  que  nous  ne  devons  craindre  ici 
bas  que  le  Seigneur  ,&  qu'il  exige  que  nous 
solons  des  dispensateurs  fîdelles  de  sa  pa- 
role &  de  ses  sacreniens  .Quelle  utilité  reti- 
reroient  les  pénitens  de  notre  ministère,  s*il 
n'avoit  d'autre  objet  que  de  les  endormir 
dans  le  crime  par  nos  fausses  décisions? 
Le  tribunal  du  souverain  juge  n'existe-t-il 
pas  ?  Peut-on  lui  échapper ,  ou  croit-on  qu'il 
sera  possible  de  lui  en  imposer  ? 

La  Congrégation  consultée  sur  ce  qu'on 
atoit  à  exiger  de  ceux  qui  avoient  ordon- 
né la  vente  des  biens  meubles  &  immeubles 
de  l'Eglise ,  &  même  des  vases  sacrés  ,  ou 
qui  avoient  coopéré  a  ces  ventes  ,  ou  qui 
se  les  étoient  appropriés ,  ou  qui  les  avoi- 
ent achetés,  a  répondu  (17):  que   les  dé- 


(17)  Laicos  retinenresbona  Ecclesiarum,  ma- 
xime mobilia  ,  aut  sacra  etiam  vasa  non  esse  a 
censuris  absolvendos  ,  nec  admittendos  esse  ad 
publicam  sacramentorum  participationem  ,  nisi 
bona  qU3s  decinent  aftu  restituant  .  Reliquos  ve- 
rô  qui  aut  mandavcrunt  aut  coopérât!  sunt  prae- 
dationi  aut  venditioni  praediétorum  bonorum  non 
esse  a  censuris  absolvendos  ,  nec  esse  admitten- 
dos ad  publicam  sacramentorum  participationem, 
nL^i  publiée  déclarent  se  ,  in  defeftu  detento- 
rum  ,  Ecclesiae  restituturos  ,  quoad  poterunt  bo- 
na, de  quibuâ  agitur  .  In  casibus   particularibus  , 
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tentears  des  biens  ecclésiastiques  &  sur-tout 
des  meubles  des  Eglises,  ou  des  vases  sa- 
crés ne  dévoient  être  absous  des  censures, 
ni  admis  à  la  participation  publique  des 
sacremens,  qu'ils  n'eussent  restitué  les  biens 
dont  ils  seroientles  détenteurs-  &  que  ceux 
qui  avoient  ordonné ,  ou  coopéré  a  ces  ven- 
tes, ne  dévoient  être  absous  des  censures, 
ni  admis  à  la  participation  publique  des 
sacremens  ,  s'ils  ne  déclaroient  publi- 
quement qu'à  défaut  des  injustes  déten- 
teurs ,  ils  restitueront  eux-mêmes  à  l'E- 
glise,  autant  qu'ils  le  pourront,  ce  qui  lui 
auroit  été  enlevé  parleur  faute.  La  réponse 
ajoute  que  dans  les  cas  particuliers,  on 
recourra  au  S.  Siège  pour  obtenir  les  dis- 
penses nécessaires . 

C'est  la  seule  réponse  de  la  coufrréga- 
tion  sur  ces  matières .  Elle  est  restreinte 
aux  seuls  biens  ecclésiastiques .  Peut  être 
n'a-t-on  pas  encore  demandé  l'opinion  de 
la  Cour  Romaine  sur  les  autres  confisca- 
tions Ôc  ventes  qui  ont  été  faites  depuis 
le  commencement  de  la  révolution:  ni  sur 
la  conduite  des  Confesseurs  envers  les  ac- 
quéreurs qui  se  sont  partagés  la  dépouille 
de  tant  de  familles  innocentes  ,  dont  ils 
ont  acheté  les  biens  à  un  si  bas  prix ,  que  ces 


recurrendum  esse  ad  S  Sedem  pro  opportuna  êii' 
spensatione  obtinenda  .  lies,  diei  5.  oâobr.  1794 


53^        Traité  de  la  conduite  é'c. 

acquisitions  n*ont  pas  même  Tapparence 
d'an  acliât .  Nous  nous  abstenons  de  rien  pro- 
noncer là-dessus,  espérant  que  l'Eglise  el- 
le-même prononcera  sur  tous  les  actes 
émanés  de  l'autorité  publique,  &  qu'elle 
nous  donnera  une  règle  sure  &  invariable 
pour  pouvoir  diriger  ceux  dont  Dieu  tou- 
chera les  cœurs,  &  aux  quels  if  fera  la  grâ- 
ce de  les  appeler  à  la  pénitence.  Qui 
pourroit  se  promettre  de  concilier  tous  les 
intérêts  opposés,  sans  manquer  a  ce  qu'e- 
xige  la  tranquilité  publique  ! 

Toutes  les  injustices  commises  pendam 
le  temps  que  les  Assignats  ont  eu  cours, 
sont  dans  la  classe  de  celles  dont  l'examen 
n'est  pas  si  épineux ,  &  sur  les  quelles  il  y 
a  des  principes  invariables  &  connus  . 
L'échelle  progressive  de  la  décadence  de 
leur  valeur  en  espèces  métalliques  est  faite. 
C'est  sur  elle  qu'on  peut  statuer  la  quotité 
des  indemnités  qu'on  doit  faire  rendre 
aux  créanciers ,  envers  les  quels  on  a  cru 
pouvoir  se  libérer  d'une  manière  aussi  in- 
juste ,  qu'on  l'a  fait  durant  les  premières 
années  de  la  révolution  .  Je  n'ai  pas  besoin 
de  dire  quelle  conduite  on  doit  tenu*  en- 
vers 1'.  s  fabricateurs  de  faux-assignats. 

D'après  ce  qui  a  été  dit  dans  le  Ghapi- 
pitre  Y.  de  la  II.  Section:  il  ne  paroît  pas 
qu'on  ait  le  moindre  doute  à  élever  dans 
le  tribunal  de  la  pénitence,  sur  l'égalité 
des  partages   des   successions  dans  les  fa- 
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milles.  Cette  cause  est  entie'rement  du  res- 
sort de  la  puissauce  existante  &  les  Con- 
fesseurs ne  doivent  s'en  mêler  en  aucune 
manière,  ni  donner  aucun  conseil  qui  ten- 
de a  favoriser  un  individu  plutôt  que  l'autre. 
Dcius  l'immensité  des  restitutions  qu'on 
a  droit  de  demander  à  ceux  qui  se  sont 
enrichis  injustement  durant  la  révolution, 
toutes  celles  qui  appartienent  à  des  per- 
sonnes qu'on  ne  pourrait  découvrir  ,  doivent 
être  adjugées  aux  pauvres  .  Il  ne  seroit 
pas  convenable  que  les  Ecclésiastiques  se 
ciiarireassent  d'en  faire  eux-mêmes  la  di- 
stnbation  ;  ils  doivent  éloigner  d'eux  tout 
soupçon  de  cupidité  ,  ou  de  prédilection , 
6c  l'embarras  de  pareilles  comuii^aions.  C'est 
un  avis  de  S.  Fiançois  Xavier  (18),  qu'il 

TOM.    II.  P 

(18)  Si  quorum  in  isto  Emporio  pecuniosorum 
hominum  confessionibusaaditis  nerspexeris  ,  gra- 
vari  eoa  conscienciâ  malè  p.irrorum  ,  qu^  icsti- 
tuere  omninô  ôc  debeant ,  &  velint,  nec  tamen 
id  facere  passis  injuriam  possint ,  quod  ii  vel  ob- 
icrint,  vel  qui  sint  dUt  ubi  ,  ncsciarur;  eam  pe- 
cuniam  ultrô  licet  tibi  obtrusam  ,  intcgiam  nan- 
sfcr  ad  Sodalitatem  Mi>ciicordi3e  -,  quantumvis 
menti  occunant  tibi  noti  pauperes  in  quibus  op- 
timè  collocmdi  elecmosyna  vlderetur  .  Sic  de- 
fungeris  pericalo  errandi  ab  insidiosis  artibus  va- 
frè  simulantium  ce  egestarcm  &  innoceiinam  , 
fraude  ac  scelcre  plenis^imorum  hominum  ,  qui 
non  tam  facile  obrepenc  Sodalibus  Miseric  rd'Je  , 
ad  quos  tatiiis  honestiàsque  a  te  avertes  inquisi- 
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est  important  que  Ton  suive.  Quand  le 
Clergé  étoit  dans  l'aisance ,  &  que  les  Ec- 
clésiastiques prenoient  eux-mêmes  soin  des 
pauvres,  il  y  avoit  moins  d'inconvénient  à 
se  charger  de  la  distribution  de  ces  fonds 
que  dans  ce  malheureux  temps:  quoiqu'il 
eut  mieux  valu,  même  alors,  n'en  rien 
faire . 

§.  II. 

Avis  aux  Confisseurs . 

I.  Le  premier  de  tous  les  avis  que  les  SS. 
ont  donné  aux  Confesseurs,  est  de  prendre 
soin  de  leur  propre  salut  &  de  leur  perfec- 
tion. C'est  en  eflet  pour  eux  comme  pour 
le  reste  du  monde  l'unique  affaire.  D'ailleurs 


tionem  invidiosam  &  perplexam  :  sicque  ad  veros 
pauperes  eleemosynoe  peivenient,  impostornra 
avarorum  quaestuosls  mendacii.s  elusls;  sic  eniin 
tu  solutior  &  expeditior  vacabis  ministcrio  tui 
status  proprio  juvandarum  animarum  ;  cui  non 
parvam  necessarii  otii  partem  spissa  isthasc  & 
multiplex  pecuniae  disrribuendae  curasubtrahcrcr . 
Dcnique  sic  querelis  &  suspicionibus  ibis  obviam 
hominum ,  pro  ccmmuni  pravirate  ,  malc  de  te 
opinari  paratorum,  quasi  simulaticne  consulendi 
aliis,  rem  astutè  tuam  agas  ,  &  nummorum  qr.os 
erogandos  accepeiis,  partem  tibi  rccondas  ,  ne- 
cessiiatibus  inopum  improbo  furto  defraudandis% 
S    Francise.  XiS.v.  lilh  3.  épiât,  2-  ^-  4- 
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c'est  de  leur  piété,  de  leur  zèle  &  de  leur 
vertu  que  dépend  le  succès  de  leur  minis- 
tère.  Gului  qui  n'est  pas  bon  pour  lui,  ne 
sçauroit  Tétre  pour  les  antres  (19). 

IT.  Le  Confesseur  avant  d'entrer  dans 
le  sacré  tribunal,  doit  se  rappeler  la  dignité 
du  ministère  qu'il  exerce,  la  sainteté  des 
fonctions  qui  lui  sont  confiées,  &  la  gran- 
deur de  celui  dont  il  tient  la  place  (20). 
Ces  considérations  lui  mettront  devant  les 
yeux  Timportance  de  cette  grande  adion, 
&  elles  l'exciteront  k  s'en  aquitter  sainte- 
ment. 

m.  L'humilité  dt^  Confesseurs  doit  être 
si  profraidc  que  S.  Charles  veut  qu'ils  re- 
connoissent  devant  Dieu  qu'ils  soiJt  plus 
misérables  eux-mêmes ,  que  les  pécheurs 
dont  ils  entendent  les  Confessions;  quoique 

p  2 


(19)  Ante  omnia  primam  ac  potiorem  curam 
tuse  mundandr,  atque  innoxije  pr.cstandas  con- 
scienti^e  impende; alienarum  préserva ndarum  aut 
sanandarum  posrerior  tibi  esto  diligentia  :  n:im 
qui  slbi  malè  consulit,  quomodo  prcdcase  aliis 
poterit?  S    Franc.   Xav   lih.  3.  epist   7.    /i    7. 

('iOj  Quo  magls  autem  ad  omnem  vitJe  bonita- 
teiu  se  se  cxcitet ,  cum  sspenumeio  seciim  ipse 
tacitâ  meditatione  cogitabir  ,  cujus  vicem  ipse 
gerar  S:  qukm  sand.-e  sint  suscepti  ministeriisui 
partes-,  tum'vero  id  omne  attentissima  ccntcm- 
platione  reput'bit,  cum  ad  audiendam  confes- 
sionem  vocnbitur  .   S.  Carol.  but.  dg  pocnit . 
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qYielqiicfois  ils  puissent  êtie   moins  coupa- 
bles  (2î). 

IV.  C'est  ici  un  ministère  de  charité 
d'oii  on  ne  doit  éloigner  personne,  oii  l'on 
doit  au  contraire  attirer  tout  le  monde  . 
G*est  la  fontaine  mystérieuse  toujours  ou- 
verte aux  pécheurs,  afin  qu'ils  aillent  y  pu- 
rifier leur  conscience,  y  chercher  des  re- 
mèdes à  leurs  maux ,  &  y  trouver  des  pré- 
servatifs contre  leur  loiblesse  .  J.  G.  dans  la 
personne  de  son  ministre  y  appelé  les  pé- 
cheurs .  C'est  le  nom  de  père  qu'ils  lui  don- 
nent en  l'abordant;  &  ils  doivent  trouver 
en  lui  toute  sa  compassion  ,  tout  son  amour, 
toute  sa  tendresse  <k  tout  son  zèle  :  S.  Fran- 
çois Xavier  recommande  aux  Confesseurs 
cette  tendre  compassion  qui  inspire  la  con- 
fiance, qui  facilite  les  aveux  les  plus  hu- 
milians  &  qui  assure  la  conversion  (22). 


(21)  Intimé  verô  ,  atque  in  corde  suo  humi- 
liter  de  se  scntiet,  ita  ut  tamqukm  in  Dei  con- 
ipçftu  cum  rcvcrentia,  6c  timoré  sanfto  mini- 
ster'um  qudiendc  confessionis  peragat  :  &  nnimo 
usque  adeo  se  demittat,  sanfteque  ;  abijciat,  ut 
pœnitcntes  ,  quorum  confessionem  audit ,  se  me- 
iioies  putet  .    ihid. 

(22)  In  causis  sacri  pœnitentis  fori  cogno- 
scendis  ,  cave  praeproperâ  severitare  deterreas 
qui  detegere  sua  vulnera  cxperunt:  qiiantnmvis 
atrocia  mcmorent ,  non  modo  patienter  ,  sed  cle- 
menter  etiam  ausculta  •,  quin  pudorem  aegrè  fa- 
«entium  subleva,  uîtro  commiserans  nec  mirari 
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V.  Ce  grand  Directeur  des  âme-!  veut 
que  lesCoutesseurs  engagent  les  personnes 
qui  ont  pas^é  quelque  temps  dans  l'oubli 
de  Dieu,  &  qui  demandent  à  se  réconcilier 
avec  lui,  à  prendre  quelques  jours  pour 
s'examiner  &  se  reconnoitre.  Après  les 
avoir  entendus,  il  dit:  qu'ils  est  souvent 
utile  de  les  éloigner  encore  de  tous  les 
soins  domestiques  &  de  les  préparer  par  la 
méditation  des  vérités  éternelles,  &  par 
les  exercices  de  la  pénitence  à  la  grâce  de 
l'absolution  (23). 

!L3_ 

praeteferens  ,  ut  qui  graviora  his  fœdioraque  cr. 
gnovens  ,  ac  ne  despondcant  veniam  immense 
Dei  misericordi^  divitias  prsdica  Interdum  quod 
magno  aestu  animi ,  piaculum  confessi  sunt,  haud 
esse  tam  grave  quam  ,  puranr  suggère  :  Te  capita- 
lionbus  etiam  noxis  ,  rx  Dei  Gratiâ  ,  possc  remc- 
dium  afferrc  :  pergant  fidentes  ;  nec  quidquam 
proferre  vereantur  .  Hâc  materna  quadam  indul- 
gentia  velut  obstetricari  opus  est  miserig  anima- 
biJ«,5rumnosiss!mo  nisu  parturientibus  spirifum 
^luris  ,  quoad  congcienti»  sentinam  exhauserint . 
o     Franc,   uhl  supra  72.    IQ. 

^33.  In  i.tis  partibus,  ubi  pecctndi  magna  H- 
cent-a  ,  pœnitendi  rarissimus  est  usus  ,  sacri  con- 
fessionis  cùm  a  te  suadendae  ,  tum  ab  aliis  exer- 
cenda;  ,  hanc  arbitrer  rationem  optimam  :  qnem 
velle  videris  onus  ex  longo  cxaggeratum  prsc- 
•FHvat^  conscientiae  ,  in  tuis  auribus  deponere 
euni  fac  adhorteris  primùm  ,  ut  biduo  triduove 
in  id  sumpto  ,  se  totum  excutiat ,  inde  usque  ab 
ultima  pucntis  reçordatione ,  per  omneg^tatum 


342        Traité  de  la  conduite  &c, 

VI.  C'est  durant  cette  courte  retraite 
que  S.  François  Xavier  conseille  aux  Con- 
fesseurs de  disposer  leurs  peVitens  à  faire 
les  restitutions,  les  réparations  &  les  sacri- 
fices que  commande  la  pénitence  (24) .  Cette 


&  occupationum  gradus  ,  relcgens  vestigla  vitse 
dccurss,  à:  cun^ta  perperam  acta ,  dicta,  co- 
gitata  in  summam  contrahens  ,  ac,  si  cpus  est 
ad  memoris  subiidium ,  scripto  sublegens  :  sic 
paraîum  pcstquam  audieris  ,  plerumque  juveriî 
non  continue  absolvere  ,  sed  agere  cum  illo,  ut 
boni  consulat,  per  duos  tresve  dies  abducere  a 
curis  familiaribus  anlmum ,  &  idoneis  ad  dolorem 
peccatorum  ex  amore  Dei  ofFensi  ciendum  com- 
mentationibus  ,  comparare  se  ad  frutlum  ube- 
riorem  e  Sacramentali  absolutione  perclpiendum, 
Eo  triduo  pœnitentem  exercebis  aliquot  medita- 
tionibus  primae  mensis  ascetici  hebdomadae ,  qua^ 
rum  ilL  capita  edisserçs  ,  modum  commentandi 
&  Grandi  tradesi  suadebis  etiam ,  »t  pœnà  qua- 
piam  ultro  suscepta ,  puta  jejunio  aut  flagella* 
tione,  se  Ipsum  ad  veram  detestationem  crimit 
num  intimé  concipiendam ,  &:  per  lachrymas 
etiam  prodendam  ,  juvet.  Id  ibld    71.   il. 

(24)  Prsterea  hoc  spatio  curabis,  ut  ii  quam 
injuste  isti  detinent  allenam  rem*,  Domims  re- 
stituant: si  famam  cujuspiam  l^serunt ,  du^um 
f evocent  :  si  amoribus  inconcessis  implicati  vi- 
!ierant ,  flagitiosa  cum  quibusvis  commcrcia  ab- 
Tumpant,  occasionesque  jam  nunc  amoveant  cui- 
parum.  Talia  in  posterum  quantumvis  prolixe 
ac  serio  polliccntibus,  haud  tuto  creditur  sine 
pianote:  Fac  reprxsentent  in  antecessum  quod 
«e^pisestituros  asseverant:  nuUum    est   tempui 
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méthode  qui  est  facile  seroit  d'une  grande 
utilité  au  retour,  sur-tout  envers  ceux  dont 
la  conduite  durant  la  révolution  nécessite- 
roit  des  réparations  &  des  restitutions .  Quel- 
le facilité  ne  donneroit  pas  cette  courte  re- 
traite pour  les  ramener  sûrement  à  Dieu  , 
&  pour  en  faire  d'autres  hommes! 

VIL  Deux  grands  maux  avoient  rendu 
le  ministère  de  la  réconcihation  presque 
inutile  .  L'excessive  rigueur  de  quelques 
Confesseurs  qui  éloignoient  les  pénitens  de 
la  participation  des  Sacremens:  &  le  relâ- 
chement du  plus  grand  nombre ,  qui  pro- 
venoit  beaucoup  plus  du  défaut  de  zèle,ôc 
du  peu  d'intérêt  qu'on  prenoit  au  salut  da 
prochain  ;  que  des  principes  dont  on  étoit 
imbu  .  Si  k  notre  rentrée  en  France  les 
Confesseurs  rigoristes  ne  renoncent  pas  à 
ces  principes  exagérés  pour  se  rapprocher 
de  l'esprit  de  l'Eglise  ,  &  si  les  Confesseurs 

P  4 


aptius  his  officiis,  quam  necessariis  tam  diffici- 
libas  ,  ubi  ardor  commoti  animi  refrixciit ,  & 
illecebroB  fîimiliareç  male-suadâ  dulccdine  dudum 
assuetos  in  tanti^pcr  omisse  retrahcre  flagitia  cse- 
perint ,  frustra  reposcas  promissorum  fidem  .  Er- 
go  antequam  illos  salutari  sententiâ  culpis  so- 
lutos  omnibus  dimittas ,  hxc  ut  prsevertant  , 
omninô  exige.  Alias,  qu^e  humana  fragilita- 
est ,  brevi  relapsos  in  precipltium  ,  a  cujus  Ju- 
brica  declivitate  non  satis  eos  longe  submoye» 
r^,  inu;iliter  dolebis ,  Id  ibid.  n.  lâ. 
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indifférens  ne  sont  pas  embrasés  dn  zèle  îe 
plus  ardent  pour  le  salut  des  âmes,  c*en 
est  fait  de  la  religion  dans  notre  malheu- 
rense  patrie:  elle  ne  nous  survivra  pas,  si 
toute  fois  nous  n'avons  pas  la  douleur,  de 
la   voir  entièrement  perdue. 

VIII.  Un  Confesseur  zélé  sçait  se  plier 
à  tous  les  besoins  de  ses  pénitens,  leurs 
niomens  sont  les  siens,  il  est  toujours  à  leur 
disposition  &  toujours  prêt  à  les  entendre. 
Nous  n*avons  rien  de  plus  utile  à  faire  , 
ni  de  plus  agréable  à  Dieu,  que  de  lui 
ramener  des  pécheurs  pour  les  quels  il  a 
répandu  tout  son  sang  . 

IX.  Le  grand  nombre  de  confessions  à 
entendre  ne  sçauroit  excuser  la  précipita- 
tion avec  la  quelle  on  s'acquitte  de  ce  mi- 
nistère sur-tout  à  l'approche  des  solemni- 
tés  ('25) .  Quand  il  s'agit  d'aussi  grands  in- 
térêts que  ceux  qu'on  traite  dans  le  tribu- 
nal de  ia  pénitence,  il  faut  les  traiter  avec 
tout  le  soin  &  toute  l'attention  qu'ils  méri- 
tent .  Le  moindre  mal  qui  résulte  de  la 
précipitation ,  est  qu*on  n'inspire  aucun 
sentiment  de  componction,  qu'on  ne  cor- 
rige aucun  vice ,  qu'on  n'excite  les  pénitens 


(35)  In  sacro  Confessionum  audiendarum  mi- 
îiîsterio  festinationem  perfunftorium  vitabis  ,  & 
patienter  attendes  negotio  ,  quô  in  majorem  cer- 
tioTemque  profecVum  pœnitcntes  promoveas.  /ci. 
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k  aucun  acte  de  vertu ,  qu'on  ne  débrouille 
pas  leur  conscience ,  qu'on  ne  prend  d'eux 
qu'une  connoissance  superficielle,  qui  ne 
laisse  dans  Tesprit  aucune  trace,  &  qu'on 
ne  peut  ni  porter  remède  au  mal,  ni  don- 
ner aucun  conseil  sufHsant  pour  le  bien  . 
Dieu  ne  demande  pas  de  nous  Timpossi» 
ble .  Faisons  moins,  mais  faisons  bien  le 
peu  dont  nous  sommes  capables .  Maudit 
Vh)mme  qui  Jait  C œuvre  de  Dieu  avec  né* 
glip;ence . 

X.  Le  devoir  des  Confesseurs  est  de  fa- 
ciliter à  leurs  pénitens  l'aveu  de  leurs  foi- 
blesses  &  de  leurs  fautes.  S.  François  Xa- 
vier donne  sur  ce  point  des  avis  salutaires 
que  nous  avons  cru  devoir  rapporter,  afin 
qu'on  voie  quelle  charité  &  quel  zèle  doi- 
vent animer  un  véritable  ministre  de  la 
récouciliation ,  &  ce  que  le  désir  de  la  con- 
version des  pécheurs  est  capable  d'inspirer 
à  un  digne  ministre  de  J.  G.  (26) . 

P  S 


(2^)  Eruntquos  seras  autsexus  infirmier  acrio- 
ribus  verecundiae  stimulis  à  declaratione  fœdis- 
•imarum ,  quibus  se  inquinarunt ,  libidinum  re- 
pellet .  Hoc  ubi  scnseris ,  obviam  bénigne  pro- 
di ,  memcrans  nec  solos  ,  nec  primos  eos  in  id 
cœnum  prolapsos;  longé  atrociora  in  co  génère 
nosse  te  ,  quam  esse  ista  demiim  possint  quae 
fateri  vereantur  .  Partem  culpae  magnam  ,  veke* 
mcntiae  tentation is  ,  pelîaciae  occasionum,  inna- 
C«  €un£ti8  bominibua  concupiscentis   imputa; 
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XI.  li  easeigns  aussi  aux  Directeurs  des 
âmes,  la  manière  de  se  conduire  avec  les 
chrétiens  donc  la  foi  e^t  ébranlée .  Ce  qu'il 
dit  sar  ce  sujet  est  très-remarquable  (27). 
Il  veut  qu'on  gagne  d'abord  leur  confiance  p 


quin  (  ajo  tibi  )  c6  interdum  in  tallum  occursu 
descendendum  est ,  ut  qao  ista  relaxcmus  noxii 
vincula  pudoris ,  linguas  infelicium  astu  mali  Dse- 
monis  constringentia ,  nostras  ipsi  ultrô  gene- 
ratim  vitae  pr^Eteritae  labes  indicemus ,  ut  sic 
eliciamus  necessariam  enunciationem  premendo- 
rwm  a  reis  alioqui ,  cum  irreparabiJi  pernicie  , 
criminum  ,  nam  qaid  vera  &  ardens  Dei  caritas 
xecuset  pro  salute  animarum  Chriati  emptarum 
sanguine  pacisci  ?  Id  tamen  quando  <k  quatenus  , 
quibusve  cautionibus  administrandum  sit,  in  re- 
mm  articuîis  praesentium  ipsa  te  unftio  spiritus 
<8c  experientia  docebit.  Id  ibid.  n.   14. 

(27)  Invenies  interdum  aliqnos  (  &  utinam  ne 
multi  occurrant  taies  )  qui  dubitenc  de  vi  &  ef- 
ficacia  Sacramentorum  ,  ac  praesertim  de  vera 
prsîsentia  Christi  Corporis  in  Eucharistiâ  .  Id  iîlls 
accidit  ex  infrequentia  participandi  sacra  illa  my- 
steria ,  &  assidua  familiaritate  cum  Idololatris  , 
Mahumetanis  ,  aut  Hsereticis  ,  ex  minus  reftis 
«exemplis  quorumdam  Christianorum,  eciam  ex 
siostro  {  quod  fateri  piget  &  pudet  )  Sacerdotum 
Ordme,  quorum  nonnullos  cum  videant  è  nihilô 
sanftiori  quam  vulgus  profanum  vita  ,  temerè 
3C  ludibundè  prosilire  ad  aram  ,  suspicantur  va- 
rie a  nobis  prasdicari  praesentiam  in  Miss3e  Sa- 
criiîcio  Divini  Christi  Numinis,  quod  utique  si 
adesset ,  contre ftani  se  impune  a  tam  impuri» 
hdud  sinerct  manibus ....  Horum  curandorum 
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qu'on  les  instruise  avec  soin  des  vérités  de 
)a  f-i  sur  les  quelles  ils  ont  des  doutes,  & 
qu'on  ne  les  quitte  plus  qu'on  ne  leur  ait 
fait  l'onnoître  la  vérité.  On  sent  combien 
ces  avis  sont  nécessaires  dans  la  circons- 
tance actuelle  .  Qae  d'incrédules  en  effet 
n'avons  nous  pas  a  ramener  ! 

XII.  Quand  les  pénitens  ont  fait  Taccu- 
sation  de  leurs  fautes,  l' Apôtre  des  Indes 
veut  que  le  Confesseur  les  interroge  lui- 
même  avec  soin  sur  ce  qu'ils  ont  fait  & 
principalement  sur  ce  qui  a  rapport  à 
la  justice  (ii8).  Que  de  gens  se  font  illu- 
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hanc  inire  debcbis  rationem  .  Primùm  comi  ser- 
mone  ac  blandis  modis  inslnuans  te  in  ipsorum 
amicitiam  ,  elicere  ,  familiariter  rogando  ,  cona- 
beris  intimos  animi  sensus  ,  &  si  errores  quos 
dixi  deprehendcris ,  errorum  causas ,  occasio- 
fies  ,  principia  scrutabere  .  Sic  intelliges  ubi  ap- 
plicandum  remedium  sit  ;  ad  quod  impigrè  te 
accinges,  allegando  qnse  ex  usu ,  pro  re  nata  , 
videbuntur;  &  magnoperè  incumbendo  ad  clarè 
demonstrandam  sacri  cjus  Dogmatis  veritatem; 
nec  absistes  quoad  perviceris  ,  ut  fide  certâ  citra 
ullam  dubitationem  ,  perguasissimum  se  habere 
protestentur  :  verissimè  Christi  Domini  ac  Re- 
demptoris  nostri  corpus  ac  sanguincm  sub  panis 
&  vim  rite  consecrati  residere  spcciebus .  Inde 
videlictt  non  aegrè  attrahentur  ad  purgandura 
bonâ  fide  per  confessionem  animum  ,  &  devo- 
tione  congrul  sacra  Divinae  mensae  frequentiùs 
cpulas  gustandas  .  ibid.  n.  14.  et  15. 
(a8)  In  sacro  Tribunali  ubi  qux  praemeditatî 
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sion  sur  ce  point?  Après  des  malheors  pa- 
reils à  ceax  que  aous  venons  d*éprouver  , 
les  Prêtres  doivent  prendre  en  main  la  loi 
de  Dieu,  ne  plus  juger  que  sur  elle-,  &  ne 
pas  rarcomoder  aux  désirs  de  ceux  qui 
Veulent  s*enrichir  par  des  moiens  quelle 
condamne-. 

XtlI.  Cette  attention  est  sur-tout  néces- 
saire envers  les  personnes  qui  ont  le  ma- 
niment  des  deniers  publics,  ou  qui  exer- 
cent quelque  puissance .  Ce  qu'on  recher- 
che le  plus  dans  les  emplois  publics,  est  le 
profit  qu'on  peut  y  faire ,  &  personne  n'est 
moin^  délicat  que  le  commun  de  ceux  qui 
sont  appelés  à  les  remplir .  S.  François  Xa- 


pœnltences  de  suis-  pcccatis  narrant ,  plenè  co- 
gnoris ,  ne  rem  continuô  faftam  arbitrere ,  aut 
te  defunftum.  cura  omni:  indagare  ulteriùs  opor- 
tet ,  &  percontando  exculpere  ,  quae  cognitu  cu- 
ratuque  necessaria,  etiam  ipsos,  prse  ignorantiâ , 
pœnitentes  fallunt .  Interroga  ergo  unde ,  quâ  ra- 
tione  quaestum  faciant  ?  Quam  in  commutatio- 
nibus,  prsEstationibus ,  &  tutâ  fide  paftorum , 
formulam  sequantur^  Reperies  plerumque  sorde- 
re  usuris  cunfta  ,  &  maximam  pecuniae  partem. 
per  rapinas  congestam  iis  ipsis  ,  qui  se  tamen 
prsefidenter  ab  omni  contagionc  iniqui  lucri  as- 
sererabant  puros  ,  vcro  ,  ut  ajebant ,  conscien- 
tiiE  nusquam  ipsos  reprehendentis  testimonio  : 
quippe  multis  ita  cccalluit  conscientia  ,  ut  rapi- 
narum  in  sinum  corrasarum  vastis  etiam  moli- 
bus  ,  aut  nullo  ,  aut  percxiguo  urgeantut  stnsu  . 
Id.  ibid.  n.  16. 
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TÎer  recommande  avec  soin  de  questionner 
ceux  qui  bont  a  la  tête  des  peuples  sur 
les  profits  qu'il  tirent  de  leurs  places  ,  ôc 
de  bien  examiner  tous  les  muïens  iniques 
dont  ils  se  servent  pour  s'enrichir,  afin  de 
leur  faire  connaître  ce  qui  n'est  pas  juste 
&  de  leur  faire  nst.tuer  ce  qu'ils  auroient 
mal  acquis  .11  donneroit  sûrement  aujord'hui 
la  mè;ue  règle  à  un  C^tnlesscur  qu'il  au- 
roit  a  former  pour  nos  contrées  (29) . 


(29J  Hujus  generis  diligentia  adhibenda  ma- 
jor etiam  tibi  fuent ,  quoties  se  sistent  in  Sa- 
cro  Tfibunali  Aiinisrri  Rcgii ,  Prjefefti ,  Quaesto- 
res  ,  scnbae  ,  redemptores  veftigalium ,  &  ad  quos 
quocumque  nomme  Fiscalis  pecuniac  ac  jurium 
procuratio  traftatiove  aliqua  pcrtinet.  Peraccu- 
ratè  ab  his  omnibus  exquire  qua  ratione  ex  sui 
magistratus  aut  mmisteni  funftione  proventu- 
que  rem  augeant  ?  Er  si  dicere  cunftentur  ,  arte 
blandà  indaga,  odorare  ,  non  longe  percontando 
circumduxeris,  quin  vestigii?  haud  dubiis  perve- 
nias  ad  cubilia  ipsa  fraudum  &  monopoliorum , 
quibus  emolumenta  publica  in  privatas  domos 
pauci  homines  avertunt ,  prseementes  regia  pc- 
cunia  quod  statim  dispertiant  lucro  sibi  seposito 
ingcnti ,  augmento  immani  préEtii  îuendo  mox 
a  singulis  quos  suae  rationcs  coëgerint  ad  ejus 
merci  licitationem  accedere .  Interdum  ctiam  mo- 
ïa  &  elusionibus  cruciant  eos  quibus  a  Fisco  de- 
betur:  ut  sic  eos  cogant  ad  secum  decidendum, 
remissa  pensionis  parte  ;  quam  illi  sibi,  fruftum 
industriae,  ut  vocant ,  hoc  est ,  rapinae  improbis- 
«ims  prsrdam  habeant . .  .  His  &  horum  simili- 
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XIV.  Le  Confesseur  ne  doit  pas  borner 
à  ce  seul  point  les  questions  qu'il  doit  faire 
à  ses  pénitens .  S.  Charles  Borromée  vtîut 
que  quand  c'est  nécessaire,  ou  finterroge 
sur  le  décalogue ,  sur  les  commandemens 
de  l'Eglise,  sur  les  sept  péchés  capitaux, 
&  sur  les  devoirs  de  la  vie  chrétienne  (30). 

XV*  Tout  ce  que  la  prudence  doit  em- 
pêcher un  ministre  de  l'Evangile  de  dire 


bus  ex  ore  ipsorum  varié  ac  cautè  rogitando  cx- 
pressis ,  longé  scilicet  statues  certiùs  quantum 
alit-Rs  rei  detineant  apud  se  ,  quantumque  ,  ut 
cum  Deo  in  gratiam  redeant ,  refundere  defrau- 
datis  k  se  necesse  ipsos  sit;  qiiam  si  quoeras  ex 
lis:  eccui  se  meminerit  injuriam  fecisse  :  nega* 
bunt  enim  starini ,  quoniam  usus  istis  pro  lege 
est  ,  &  quoe  fîeri  vident ,  reftè  fieri  non  dubi- 
tant  :  nempe  mali  jam  mores  ,  quandam  quasi 
praEScriptionis  auftoritatem  à  consuetndine  sibi 
trahere  videntur  ;  quod  tu  jus  neutiquam  ad- 
mittes  :  sed  seriô  conviftis  denunciabis  ,  si  me- 
deri  animorum  vulneribus  velint,  plané  ipsis  ab- 
stinendum  posscssione  injusta  rerum  mala  fide 
acquisitarum  .  Simulquaenam  illae  sint ,  hausta  ex 
confessione  ipsomm  peritia ,  monstrabis  .  Id  ibid- 
num.    16.  et   17. 

(3c)  Postea  eundem  ipse  interrogabit ,  an  alia 
peccata  recordetur ,  demum  de  singulis  decalogi 
praEceptig  ,  de  septem  peccatis  capitalibus  (  si  ta- 
men  expedire  pro  ratione  personae  viderit  )  item 
de  omissis  ,  &  commissis  circa  praecepta  Ecclc- 
siae  ,  opéra  misericordiae ,  virtutes  theologicaSp 
usum  guinque  sensuum  .  S.  CaroL  inst.  poenit. 
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Cil  chaire ,  sur  les  crimes  qui  ont  été  com- 
mis durant  ces  malheureux  temps  peut- 
être  dit  au  confessionnal  aux  coupables 
quand  ils  se  présenteront .  C'est  dans  le 
moment  où  ils  s'accusent  eux-mêmes  qu'un 
Confesseur  zélé  peut,  s'il  le  juge  nécessai- 
re, leur  montrer  l'énormité  de  tant  de  fau- 
tes ,  l'horreur  qu'elles  doivent  leur  inspi- 
rer, &  la  nécessité  de  les  réparer  par  une 
pénitence  exemplaire  Ces  remontrances 
doivent  être  dirigées  par  la  charité  &  la 
compassion  pour  les  pécheurs,  ensorte  qa' 
on  ne  doit  jamais  accabler  un  pénitent  que 
la  douleur  des  crimes  qu'il  a  commis  cou- 
vre de  home  .  Celui-là  ne  doit  trouver 
dans  les  exhortations  du  Confesseur  que  des 
consolations  &  des  paroles  de  miséricorde. 
Le  glaive  de  la  parole  ne  doit  être  emploie 
qu'envers  ceux  que  nul  sentiment  de  com- 
ponction ne  conduit  &  que  tant  d'excès 
auroient  endurci:  &  envers  ceux-là  même, 
]es  reproches,  ou  les  réprésentations  qu'on 
doit  leur  faire,  quoique  vives,  animées  & 
capables  de  faire  impression  sur  eux ,  doi- 
vent être  toujours  accompagnées  de  l'espé- 
rance du  pardon,  de  la  peine  qu'on  a  d'a- 
voir de  pareilles  réprésentations  à  leur  fai- 
re, du  désir  dont  on  brûle  de  les  voir  ex- 
pier par  la  pénitence  une  conduite  si  in- 
digne d'un  Chrétien .  Aucune  parole  d'hu- 
meur ne  doit  sortir  de  la  bouche  d'un  Con- 
fesseur ,  aucun  mouvement  de   haine  ne 
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doit  l'inspirer.  Ce  ministère  de  charité  ne 
peut  être  exercé  d'une  manière  utile,  que  par 
un  homme  qui  en  est  rempli .  Qu'on  relise 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  de  la  ma- 
nière dont  on  doit  traiter  les  grands  pécheurs 
pagr.    '235.    &  saiv. 

X\  I.  C'est  sur  tout  quand  les  vi£^imes 
de  la  Révolution  se  présenteront  aux  tri- 
bunaux de  a  réeonciliation  ,  que  le  zèle  des 
Confesseurs  doit  se  montrer,  &  que  leur 
charité  doit  se  communiquer  à  tant  de  mal- 
heureux que  le  souvenir  des  maux  «Se  des 
pertes  qu'ils  ont  eu  à  souffrir,  a  dû  aigrir 
contre  les  auteurs  de  tant  d'excès.  Victi- 
mes nous-mêmes  de  tant  d'injustices,  que 
n'avons -nous  pas  a  espérer  d'obtenir  de 
ceux  qui  viendront  nous  faire  part  de  leurs 
peines?  La  religion  seule  peut  élever  les 
hommes  a  cet  héroïsme  de  vertu  qui  étouf- 
fe des  ressentimens  si  naturels  &  même  en 
apparence  si  justes .  Les  motifs  qu'elle  don- 
ne pour  tout  pardonner»  sont  si  nobles,  si 
grands ,  si  persuasifs  que  pesonne  ne  peut 
an  moins  s'empêcher  de  les  admirer.  Pio- 
posés  par  ceux  qui  ont  les  mêmes  raisons 
de  se  plaindre  &  qui  pardonnent,  ils  ont 
infiniment  plus  de  force  &  de  poids.  Ap- 
prenons aux  afRigéi  qu'il  y  a  dans  le  ciel  uq 
Dieu  qui  n'abbandonne  personne,  quisçait 
recompenser  magnifiquement  les  sacrifices 
qu'il  exige ,  qui  relève  celui  qu'il  a  abbais- 
£é,  qui  enrichit  celui  qu'il  a  appauvri  &qui 
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prend  scinde  tout  le  monde.  Montrons  anx 
malheureux  cette  divine  providence  tou- 
jours juste  ,  toujours  bonne ,  toujours  sainte 
dans  ses  décrets  &  dans  ses  jugeraeus,  qui 
ne  nous  châtie  que  par  amour,  qui  ne  nous 
punit  ici  bas  qu  afin  de  nous  purifier  6c  de 
nous  rendre  dignes  de  ses  récompenses  éter- 
nelles. Enfin  apprenons  leur  le  néant  des 
richesses,  inspirons  leur  du  mépris  pour  ces 
biens  périssables  qui  ont  été  par  le  passé 
Toccasion  de  tant  de  chutes ,  &  faisons  leur 
sentir  la  vérité  de  cette  parole  de  Tobic  : 
nous  vivons  pauvrement  y  mais  nous  serons 
comblés  de  biens,  si  nous  craignons  le  Sei- 
gneur, si  nous  évitons  le  péché,  &  si  nous 
pratiquons  la  vertu  (31). 

Et  comme  dans  le  nombre  des  person- 
nes auxquelles  nous  devons  des  consolations 
&  des  soins,  il  y  en  a  qui  ont  à  pleurer  sur 
la  mort  de  leurs  plus  proches  parens ,  ou 
ce  qui  est  encore  plus  cruel  sur  l'égarement 
&  les  crimes  de  leurs  propres  enfans  : 
rappelons  aux  premiers  que  les  parens  dont 
la  mort  les  afflige  tant,  sont  dans  la  sein  de 
Dieu  &  qu'ils  n'ont  fait  que  les  y  précé- 
der; que  la  mort  qu'ils  ont  soufferte  pour 


(31)  NoU  timere,  fîli  mi,  pauperem  quidcm 
vitam  gerimus  ,  sed  multa  bona  habcbimus ,  Si 
timncrimus  Deum ,  &  recesserimus  ab  omni  pec- 
cato  5   &  fecerimus  bene.  Tob.  5. 
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la  justice,  est  une  faveur  des  plus  signalées 
de  ]a  miséricorde  du  Seigneur  sur  eux; 
que  notre  Dieu  qui  ne  meurt  pas,  doit  nous 
tenir  lieu  de  tout  ;  enfin  que  nos  plus  pro- 
ches parens,  sont  plus  à  Dieu  qu'à  nous 
&  qu'il  faut  en  faire  le  sacrifice,  lorsqu'il 
l'ordonne.  Quant  aux  seconds,  la  religion 
leur  fournit  aussi  des  consolations  &  un  re- 
mède trés-ordinaireraent  effii'ace  .  On  doit 
prier  pour  leur  conversion ,  la  demander 
avec  instance,  &  pratiquer  toutes  sortes  de 
bonnes  œuvres  pour  l'obtenir.  Un  Evêque 
apprenant  tout  ce  que  Monique  faisoit  pour 
obtenir  la  conversion  de  son  fils,  la  consola 
en  lui  disant:  quil  étoit  impossible  quun 
enfant  qui  avait  coûté  tant  de  larmes  ^  pé- 
rit (32).  Que  ceux  qui  ont  eu  le  malheur 
de  voir  quelqu'un  de  leurs  proches  prendre 
part  à  tant  d'excès  ,  ne  se  livrent  donc 
point  au  désespoir,  mais  qu'ils  s'appliquent 
avec  plus  d'ardeur  à  mériter  du  Seigneur 
la  grâce  de  leur  conversion . 

XVII.  La  persécution  qui  a  été  Tocca- 
sion  de  tant  de  chutes  va  nous  offrir  un 
spedacle  plus  consolant.  Elle  a  punfié  le 
bon  grain  en  séparant  la  paille.  Oui  il  est 
en  France  des  Fidelles  élevés  à  la  plus  haute 


(32)  Fieri  non  potest  ut  filius  istarum  lacry- 
marum  pereat .  Hrev.  paris,  in  vita  S.  Moiiicae 
die  4.  Mail. 
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perleaion  qui  ont  donné  l'exemple  des  pms 
Lblimes  vertus  &  qm   .ont  "e  -a^^^es 
dan=  les  voies  de  Dieu .  Le  Ciel  en  mois 
t^r;ant  tant  de  martyrs  n'a  pas  voulu  pn- 
v^ÏÏatU  de  la  grâce  des  bons  exemi.es 

„i  an  secours  des  prières  des  X^'.}^ 
«eu.rs  de  ceux  qui  vivoientdan»   «  "-;-^^ 
&  même  dans  l'oubli  de  I>>eu  ,  sont  ^^^enu 
>a  lui     Sa  sràce  a  converti  de»  Hérétiques 
obstinés,  des  Incrédules  célèbres ;«  même 
parmi  nos  propres  persécuteurs   'j  Y  ^^ 
Ls  hommes  qui  sensibles  au  '-■o^^i'ag^',^/ '^^ 
résignation  de  nos  Martyrs  sont  '■enue=dans 
l'unrté  de  l'EgUse  &  font  au.ourd  hui  son 
honneur   &  sa  gloire,  ^m.stres  de  la  ^e 
conciliation ,  vous  trouverez  dan»  le  récit 
de  leurs   foiblesses   de  quoi  vous  hurail  ev 
peut-être  vous  mêmes,  &  de  qtro.  vous  an 
mer  à  la  pratique  de  la  pcrfedion    La  di^ 
"aioa  de'ceslmes  P-dé^ùnées  demande 
de  la  part  du  Direûeur  une  grande  perte 
Son  uneéminente  vertu,  une  connoissauce 
fouTsurnaturelle  des  voies  de  Dieu    ,K>ur 
ne  pas  les  retarder  dans  leur  marche  Pre 
parez-vous  donc  d'avance  ^  nienter  du  Set 
^neur  ces  lumières  extraordinaires  qu  il  ac 
^orde  a  qui  11  Un  plait   mais  qu,  supposent 

toujours  un  grand  fonds  de  piete,  une  vie 
tome  intérieure  &  tonte  ^^Pl"'"^  fj^JJ 
cœur  embrasé  de  1  amour  divm   Qu^je.o, 

ce  si  nous  allions  par  notre  ^I»^^^"  "'" 
kntir  le  feu  qui  consume  ces  âmes  toutes 
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célestes  ,  nous  qui  devons  être  leurs  guides 
&  leurs  conduaeurs?  Pour  conduire  Sainte 
Thérèse  d  „e  falloit  rien  moins  qu'un  Jean 
de  la  Croix  -,  ce  ne  fut  que  sous  la  diredion 
de  S.  François  de  Sales  que  Sainte  Jeanne 
l'iançoise  fit  ces  e'tonnants  progrès  dans 
la  vertu  qm  font  encore  l'admiration  du 
monde. 

XVIir.  L'innocence  des  enfans  des  deux 
*exes  devant  être  exposée  aux  plus  grands 
dangers  :  le  devoir  des  Confesseurs  est  de 
seconder  les  efforts  des  Catéchistes  ,  de  ma- 
gner par  leur  bonté  la  confiance  des  enfans. 
&  de  cultiver  ces  jeunes  plantes  avec  tout 
1  empressement  du  zèle  &  toute  la  tendresse 
de     a  chanté.  Ils  sont  l'unique  espoir  de 
I  Église,  cest  ce  qui  commande  cette  at- 
tention    La    vertu  est   toujours  aimable, 
mais  elle  1  est  principalement  dans  les  en- 
:ans  dont   la   candeur  ajoute  infiniment  à 
ses  charmes  .  L'intérêt  des  familles  nous 
porte  a  croire  que  les  parens  ne  refuseront 
pas   aux  Ecclésiastiques  la   consolation  de 
former  leurs  enfans   à   la   vertu  .  On  doit 
profiter  de  cette  disposition,  si  elle  existe, 
pour  ,etter  de  bonne  heure  dans  leurs  âmes 
cette  preneuse  semence  .  Saint  François- 
Xavier  recommandoit    sans   cesse  ce  soin 
aux  Jlissionnanes  (33) .  H  en  droit  de  grands 

(33)  Pueros  egressos  infantiam  ,  &  instlrufir.. 
n..   uccum.3ue  capaces,    mat«è 'occupas  cTrt 
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avantages  dans  ses  missions .  Leurs  prières 
étoient  pour  lai  un  motif  de  confiance  dans 
les  peines   &  les  travaux  (34).  Il    les  em- 
ploioit  pour  aller  visiter  les  malades  chez 
les  quels  il  ne  pouvoit   pas  se  transporter 
lui-même  ,&  il  remarque  que  plusieurs  fois  , 
le  Seigneur  avoit  be'ni   les  efforts  de  leur 
charité  (35) .  Il  n'est  pas  de  plus  sur  moien 
pour  ramener  a  Dieu   &  convertir  les   fa- 
milles. Que  nous  serions  heureux,  si  l'irré- 
ligion de  quelques  uns  des  pères  &  mères 
ne  mettoit  point  d'obstacles  à  une  œuvre 
qui  leur  seroit  si   utile  à  eux-mêmes  ! 

XIX.  Lorsqu'ils  sont  en  âge  de  faire  leur 


stianae  do^Vrins  rudimentis  imbuere  ,  prout  tibi 
tam  impensè  commendatum  à  me  scis.  S.  franc. 
Xav     lib.    I.  epist.    16.   n.  3. 

(.34J  Pucros  alumnos  disciplinic  tuae  ,  nunc  lit 
cum  maxime  a  Dec  petere  jubehi.s,  ut  prx-i- 
dio  auxilioque  sit  nobis;  quippè  qui  in  his  1  ;- 
cis  ,  prjeter  divinum  prassidium  ,  priesidii  hab?- 
mu^   nihil     Id.    ibid.  cpist.  39.  n.   2. 

(35)  Ouoniam  ipse  ad  JEgros  ire  non  poterani , 
pueros  idoneos  meo  circummitcebam  loco  :  qai 
ad  yî,gros  profefti  ,  domesticos  omnes  ac  vicinos 
convocabant ,  arque  una  cum  iis  symbolo  pari- 
ter  rec  tato  ,  laborantes  er'gebant  ad  certam  ex- 
ploratamque  salutis  spem .  Tum  demum  golem- 
nes  Fcclesis  orarioiies  pronuncinbant .  Ouid  mili- 
ta ?  Deu?  puerorum  ,  caeternrumque  fîdi'cia  ac 
pietate  addu^Slus  ,  i^gris  compîuribus  £•:  corpo- 
rum  &  animorum  restituit  sanitatem  ,  Id.  ibid, 
epist.    14.   n.  6. 
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première  communion ,  les  Confesseurs  doi- 
vent redoubler    de   soins  pour  eux .  C'est 
avant  les  premiers  momens  de  l'efFerves- 
cence  de  l'âge  qu'on   doit  les  y  admettre 
pour  leur  faire  faire  une  communion  plus 
sainte.   On  la  retardoit  un  peu  trop  avant 
la  Révolution ,  &  c'étoit  un  mal .  Si  on  leur 
donne  les  soins  que  les  circonstances  ren- 
dent si  nécessaires ,  long-temps  avant  qu'ils 
éprouvent  l'agitation  des  passions,  ils  se- 
ront assez  instruits  pour  pouvoir  être  admis 
à  la   table   sainte  ;  <k  la  grâce  du  Seigneur 
les   trouvant  dans  l'innocence    baptismale 
se  CGcnmuuiquera  à  eux  dans  toute  sa  plé- 
nitude.   On   leur   fera   fréquenter  ensuite 
sans  peine  les  Sacremens;&les  grâces  qu'ils 
y  recevront,  les  fortifieront  contre  les  dan- 
gers  muiti plies    qu'ils   trouveront   dans  le 
inonde.  En  général  il  en  est  de  l'âme  com- 
me du  corpÉ,;  les  médecins  qui    par  leurs 
conseils,  préviendroient  les  maladies  &  ap- 
prendroient  à  les  éviter,  seroient  plus  uti- 
les que  ceux  qui  ne  font  que  les  guérir. 
Un  bon  Directeur  s'attache  sur-tout  a  faire 
éviter  le  péché,  &  arme  ses  pénitens  contre 
tout  ce  qui  peut  en  être  l'occasion . 

XX.  Les  dangers  de  l'adolescence  seront 
moins  effraians,  si  on  a  pu  former  a  la 
piété  les  enfans  dans  la  première  jeunesse 
6:  si  on  a  sçu  gagner  leur  confiance .  Un 
Duedeur  qui  leur  lera  fréquenter  les  Sacre- 
mens,  trouvera  toutes  les    occasions  .qu'il 
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peut  désirer  de  les  instruire  à  proportion 
des  dangers  auxquels  leur  âge,  leur  état, 
la  position  de  leur  famille  &  les  nouvelles 
institutions  peuvent  les  exposer.  Il  les  gui- 
dera avec  la  plus  grande  facilite,  &  lors 
même  quMl  lestrouveroit  indociles,  la  grâce 
du  SeitTneur  les  ramènera .  La  première 
institution  leur  ménage  dans  les  remords 
de  la  conscience,  dans  le  souvenir  des  dou- 
ceurs qu'ils  auront  éprouvées  au  service  de 
Dieu  ,  des  motifs  &  des  raoïens  de  conver- 
sion, qui  ne  peuvent  pas  laisser  un  doute 
sur  leur  retour.  Mais  les  soins  ne  doivent 
que  s'accroîtie  jusqu'à  ce  que  sortis  de 
la  première  effervescence  de  l'âge  &  soli- 
dement vertueux,  on  puisse  raisonnablement 
compter  qu'ils  ne  se  démentiront  plus.  On 
ne  doit  pas  même  les  abandonner  entière- 
ment alors  . 

XXI.  Quand  l'homme  est  parvenu  au 
temps  oii  il  doit  penser  à  choisir  un  état 
de  vie  :  la  religion  fait  un  devoir  aux  Con^ 
fesseurs  d'aider  les  jeunes  gens  k  faire  uii 
choix  aussi  important.  Mais  leurs  avis  doi- 
vent être  réglés  par  une  prudence  toute 
céleste  .  Il  est  des  attentions  que  les  circon- 
stances rendent  plus  nécessaires.  On  doit 
en  effet  les  éloigner  des  compagnies  ôc  du 
commerce  des  familles  mal  famées,  &  des 
personnes  qui  n'ont  point  la  crainte  de  Dieu, 
On  doit  prévenir  ces  premières  liaisons  qui 
sont  pour  l'ordinaire,  la  cause  du  tourmeut 
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&  du  malheur  du  reste  de  la  vie.  Les  pa- 
rons sont  ceux  qu'on  doit  avertir  souvent 
d'interdire  à  leurs  enfans  la  fréquentation 
de  ceux  avec  les  quels  ils  auroient  de  la  peine 
à  contracter  des  alliances .  On  doit  -  leur 
faire  sentir  combien  il  est  important  pour 
eux  &  pour  leur  propre  salut,  de  ne  point 
les  laisser  unir  en  mariage  avec  ceux  qui 
n'ont  point  la  crainte  de  Dieu,  ni  avec 
ceux  sur-tout  qui  ont  abandonné  l'Eglise, 
ou  qui  ont  eu  le  malheur  de  naître  de  pa- 
rens  hérétiques,  ou  dont  la  mauvaise  édu- 
cation ne  peut  permettre  de  rien  présumer 
de  bon  . 

XXII.  Puisque  les  liens  les  plus  sacrés 
ont  été  rompus  ,  &:  que  la  licence  du 
siècle  a  dissous  même  celui  ,  que  la  nature 
&  la  religion  avoient  consacré  ,  &  dont  le 
bonheur  des  familles  demande  Tindissolu- 
biiité:  en  dirigeant  les  personnes  mariées, 
le  Confesseur  doit  avoir  un  soin  tout  par- 
ticulier a  prévenir  les  divisions  ,  à  porter 
les  deux  époux  au  support  mutuel  de  leurs 
défauts,  &  à  entretenir  Tamour  qu'ils  se 
doivent  réciproquement  pour  arrêter  ces 
divorces  scandaleux  que  la  corruption  des 
mœurs  a  si  fort  multipliés.  La  perspective 
de  la  pos.sibilité  d'une  rupture  rend  les  pas- 
sions mille  fois  plus  dangereuses ,  &  on  doit 
grandement  veiller  à  prévenir  les  cœurs 
contre  les  efforts  de  ceux  qui  ne  rei^pectant 
rien,  se  fout  un  jeu  de  pervertir  les  per- 
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sonnes  qui  lear  plaiaenc  pour  les  iléshoao- 
rer  <Sc  les  abandonner  ensuite  .  L'incons- 
tance est  todjoars  à  craindre  quand  elle 
trouve  un  appui  dans  les  lo-x  ,&  qu'elle  n'a 
aucun  frein  qui  l'arrête .  La  religion  est  le 
seul  qui  existe,  &  elle  u'a  plus  que  la  voix 
de  la  persuasion  . 

XXIIT.  Ministres  de  J.  G.  oppo«^ez  une 
baiTlère  à  tant  de  maax;  redoublez  d'acti- 
vité 'k  de  zèle-,  attirez-vous  le  respect,  la 
confiance  ôc  la  vénération  des  peuples  . 
Puisque  vous  uc  pouvez,  opposer  au  débor- 
deiuent  de  tant  de  criaies  d'à  itre  frein  que 
celui  do  la  persuasion,  conciliez-vous  d'a- 
bord l'afFcction  de  ceux  que  vous  avez  à 
conduire .  Cette  affection  vous  assure  le 
succès  de  vos  efforts.  Montrez  à  ce  peuple 
dont  la  philosophie  s'e«,t  étudiée  à  renver- 
ser les  idées  &  a  faire  le  malheur,  que  la 
reli-^ion  seule  donne  à  l'état  de  bons  cito- 
iens,  de  bons  maris,  de  femmes  fideilcs, 
d'enfans  respectueux,  de  pères  tendres,  de 
ju^es  irréprochables ,  de  soldats  coura- 
geux (36). 

TOM.    II.  Q 

{1^6)  Proindè  qui  doftrinam  Christi  adv^rsana 
dicunt  esse  Relpublic^,  deiit  eKercitum  taiein 
quales  doftrlna  Ghri.sti  esse  milites  jus.sit  ,  dent 
taies  Provinciales  ,  taies  maritos  ,  taies  con ju- 
ges, taies  parentes  ,  taies  filios  ,  tcde.s  dominos  , 
taies  seryos,  taies  reges,  taie-  indices  ,  tale:s  de- 
nique  debitorum  ipsius  lisci  redditores  ik  exado- 


3^2         Traité  de  Li  conduite  &c. 

XXIV.  Enfin  puisque  le  monde  a  pu 
oublier  en  un  instant  tous  les  services  de 
la  religion,  &  qu'un  nombre  assez  considé- 
rable de  personnes  a  apostasie  la  foi ,  pour 
pouvoir  jouir  plus  librement  des  plaisirs  de 
la  vie  &  s'enrichir  injustement:  ne  désespé- 
rez pas  encore  de  leur  salut.  Dieu  a  cou- 
tume de  les  rappeler  à  lui  par  le  désespoir 
dans  le  quel  il  les  laisse  vivre .  Nulle  part 
ils  ne  trouvent  la  paix  de  Tâme,  ni  le  re- 
pos du  cœur.  Les  plaisirs  ne  les  satisfont 
pas,  Tyvresse  des  passions  passe  comme 
un  songe,  elle  ne  dure  qu'un  instant  (3"). 
Appliquez-vous  à  former  les  mœurs  des  Fi- 
del les.  Que  ce  qui  s'est  conservé  intact 
vive  d'une  manière  vraiment  chrétienne; 
que  l'Eglise  débarrassée  aujourd'hui  des  bri- 
gants  «k  des  libertins  qui  la  déshonoroient , 
ne  présente  plus  à  la  France  qu'une  fa- 
mille tendrement  unie ,  obéissante  aux  loix, 
exacte   à   païer  les  tributs,  empressée    de 


res,  quales  esse  prsceplt  doftrina  christiana,  & 
audeant  dicerc  adversam  esse  Reipublic^e  ,  immo 
verô  non  dubitent  eain  confiteri  magnam ,  si  ob- 
temperatur,  salutem  esse  Reipublicie  .  S.  Aug. 
apist.    138.   num.   15.  Tom. '2  oper.  coLlat.  à,\6. 

(31)  Nimii-ï^  infidelium  sceleratorumque  ho- 
minum  oroprium  est,  ut  anxiam  ac  dcspcratam 
vitam  trahant  :  atque  idipsum  Dei  benelicium 
e^t  ,  ut  eà  re  admoniti  aliquando  resipiscant .  S. 
Franc.  Xciv.  lib.   I.  epist.   10.  num.  7. 
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remplir  tous  les  devoirs,  vivante  au  milleii 
des  agitations  du  siècle  dans  la  consolation 
&  la  paix  que  donne  l'Esprit-Saint.  Il  n'en 
faut  pas  davantage  pour  ramener  tout  le 
inonde  à  sou  unité,  6c  pour  établir  parmi 
nous  sou  régne  d'une  manière  plus  solide 
qu'il  ne  le  fut  jamais .  C'est  aux  Direc- 
teurs des  âmes  &  aux  Prédicateurs  de  l'E- 
vangile à  opérer  tous  ces  biens,  en  exer- 
çaiit  d'une  manière  digne  de  Dieu,  le  re- 
doutable ministère  qui  leur  est  confié.  Tou- 
tes les  préventions  ,  tous  les  sophi&mcs  , 
tous  les  préjugés  tomberont,  si  nos  Fidelles 
répondant  aux  soins  de  leurs  guides  dans 
les  voies  de  D.eu,  veulent  aus>i  instruire 
6c  ramenei'  ceux  qui  se  sont  égarés  par 
l'exemple  de  leurs  vertus. 

CHAPITRE  QUINZIÈME 

Soin  des  Jl^dlaies  &  des  Mourans\  s épuit ti- 
res \j  prières  pour  les  morts, 

T 

-"es  Rituels  de  France  parlent  tous  avec 
beaucoup  d'étendue  de  ce  qui  concerne 
les  derniers  devoirs  des  ministres  de  l'E- 
glise envers  les  Fidelles.  Il  seroit  inutile 
d  en  parier  ici ,  si  la  circonstance  du  temps 
ne  nous  ofFroit  une  classe  malheuresement 
trop  nombreuse  de  personnes  qui  ont  aban- 
donné l'Eglise,  ou  qui  vivent  dans  i'oubli 
de  tous  les  devoirs  de  religion ,    à  l'égard 

Q  i 
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des  quelles  les  Prêtres  ont  des  devoirs  k 
remplir  pour  tâcher  au  moins  de  leur  faire 
mettre  a  profil  ces  derniers  inomens  ck  d'as- 
surer, s'il  est  possible,  leur  salut.  Leurs 
crimes  &  leurs  s.-andale-  sont  le  titre  qu'ils 
ont  à  la  charité  &  au  zèle  des  muustres 
de  l'Eglise. 

Oioîque  les  pénitences  à  la  mort  soient 
rarement  agréables  k  Dieu  &  qu'elles  justi- 
fient peu  de  pécheurs,  parcequ'elleà  se  font 
machinalement,  Ôcsans  cette  ardeur  de  con- 
trition qui  obtient  miséricorde  :  il  y  a  des 
pécheurs  que  la  grâce  du  Seigneur  pré- 
vient, qu'elle  éclaire,  qu'elle  anime,  6c  qui 
trouvent  dans  notre  Dieu  la  même  buuté 
qui  fit  absoudre  le  bon  Larron  par  N.  S. 
J.  G.  mourant  sur  la  croix  .  C'est  de  cette 
classe  de  pécheurs  dont  nous  devons  nous 
occuper  ici  ôc  nous  alious  dire  brièvement 
ce  qu'on  doit  à  leur  salut . 

l'  Pour  prévenir  autant  qu'il  est  possi- 
ble la  mort  de  ces  malheureux  dans  le  pé- 
ché ,  les  Ecclésiastiques  doivent  souvent 
exhorter  iesFidelles  a  demander  à  Dieu  la 
grâce  de  leur  conversion,  afin  que  rendus 
au  bercail  du  bon  Pasteur ,  ils  puissent 
s'appliquer  ses  mérites  , expier  leurs  crimes 
&  profiter  de  son  sacrifice  &  de  sa  murt . 
Les  exhortations  de  ce  genre  doivent  être 
fréquentes,  courtes,  mais  enflammées  par 
la  o!us  ardente  charité  ,  &  dictées  par  cette 
comoass'.on  qu'inspire  la  vue  de  tant  u'a- 
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venîî'es  qni  se  précipitent  tous  les  jours 
dans  renfer,sans  vouloir  qu'on  les  retire  de 
la  voie  qui  les  y  conduit . 

II.  Ou  doit  aussi  recommander  souvent 
aux  Fidelles  d'avertir  les  Ministres  de  TE- 
glise  aassi-tôt  quMs  s^avent  que  quelqu'un 
est  dangereusement  malade  ,  ou  qu'i!  peut 
le  devenir.  Pour  les  exciter  ù  rempiu"  uu  si 
importaut  devoir,  il  tant  leur  dir-,  :  aussi, 
qu'on  rend  responsab'es  devant  Dieu  de  ia 
perte  des  malades  dont  on  n'auroit  pas  f^iit 
connoître  l'infirmité,  non  seulement  les  pa- 
ïens &  les  alliés  des  malades,  mais  encore 
tous  ceux  qai  sçachant  qu'on  ne  pouvoit 
pas  compter  sur  la  religion  àts  parens,  au- 
roirnt  néanmoins  néLjhiré  de  faire  connoitre 
aux  Prêtres  le  danger  où  étoient  ces  uitor- 
tunes  de  perdre  la  vie  . 

III.  Les  Médecins  ,  &  Chirurgiens  ca- 
tholiques, comme  les  Accoucheurs  &  les 
sages-femmes  doivent  également  être  aver- 
tis de  tous  leurs  devoirs  sur  un  point  aussi 
important  .  On  doit  leur  rappeler,  s'ils 
sont  Fidelles,  que  lorsqu'ils  sont"  appelés 
auprès  d'un  malade  dont  l'état  annonce 
ou  une  mort  prochaine,  ou  la  possibilité 
de  la  perte  de  l'usage  de  sa  raison,  leur 
devoir  est  de  parler  aux  parens  de  l'obli- 
gation où  ils  sont  d'avertir  les  Prêtres  pour 
lui  procurer  les  secours  de  la  religion  :  & 
s'ils  sont  négligens  sur  ce  point ,  ils  doi- 
vent eux-mêmes  en  donner  avis  . 

Q  3 
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IV.  Les  Prêtres  chargés  du  soin  des  âmes 
étant  avertis  du  danger  qui  menace  ces  sor- 
tes de  malades ,  doivent  se  présenter  chez 
eux,  leur  annoncer  avec  tonte  la  modération 
èc  les  ménagemens  qu'inspirent  la  charité  & 
le  zèle,  le  temps  de  la  visite  du  Seigneur, 
la  possibilité  de  voir  leur  mal  s'accroître, 
le  danger  où  ils  sont  de  perdre  Tusage  de 
leur  raison ,  &  leur  présenter  les  motifs  qui 
peuvent  les  porter  ii  profiter  de  la  grâce  de 
la  maladie  pour  assurer  leur  salut .  Si  ces 
avis  salutaires  font  l'impression  qu'on  a  droit 
d'en  attendre  ,  alors  il  faut  sans  délai  dis- 
poser les  malades  à  la  réception  des  sacre- 
mens  de  l'Eglise  &  ne  plus  les  perdre  de 
vue  jusqu'à  leur  dernier  soupir  Car  cette 
espèce  de  pécheurs  a  la  plus  grand  besoin 
u6  l'assiêtiince  des  ministres  de  la  religion. 

V.  Si  ces  avis  les  trouvent  insensibles , 
il  ne  faut  pas  se  rebuter  de  leurs  refus, 
mais  recourir  à  Dieu  qui  triomphe  seul 
de  la  dureté  des  cœurs  :&  si  l'état  des  Ma- 
lades souffre  quelque  délai  ,  faire  encore 
quelques  tentatives .  Mais  si  le  danger  s'au- 
gmente, ou  que  l'obstination  des  malades 
soit  invincible,  alors  sans  différer  plus  long- 
temps, il  faut  leur  annoncer  que  leur  fin  est 
venue,  que  Dieu  devant  le  quel  ils  vont  pa- 
roître  &  qui  leur  laisse  encore  le  temps  de 
se  réconcilier  avec  lui,  sera  un  juge  inexo- 
rable ,  s'ils  méprisent  la  faveur  qu'il  leur  ac- 
corde .  Des  refus  réitérés  ne  devroient  pas 
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mettre  fin  aux  tentatives  des  P. êtres:  TEs- 
prit-Saint  leur  inspirera  ce  qu'il  convient 
de  dire  à  ces  honunes  que  tant  de  crimes 
ont  endurci  &  que  la  honte  retient  souvent 
plus  que  l'irréligion  .Ce  fameux  Missionnaire 
de  Bretagne  qui  s'obstina  a  rester  a  côté 
d'un  moribond  que  sa  présence  rendoit  fu- 
rieux, &:  qui  lui  dit:  qu'il  avoit  beau  se  plain- 
dre ,  qu'il  resteroit-là  pour  voir  comment 
mouroit  un  scélérat  afind'efTraïer  par  ce  ré- 
cit les  pécheurs  obstinés  :  est  ici  un  grand 
exemple.  Cette  parole  terrible  changea  le 
cœur  de  ce  moribond ,  tandisque  tout  ce 
qu'on  avoit  pu  lui  dire  jusques-là  n'avoit  at- 
tiré que  des  blasphèmes. 

VI.  Quand  les  parens  u  les  amis  des 
moribonds,  sont  fidelles,  on  peut  très-uti- 
lement se  servir  d'eux  pour  les  déterminer 
à  se  réconcilier  avec   Dieu  ;   on   doit  les 
y  exhorter  .  Et  si  on  avoit  à  craindre  que 
l'obstination  des  malades  vint  de  la  peine 
qu'ils  éprouvent  de  priver  leurs  parens  d'une 
partie  de  leur  fortune,  à  cause  des  resti- 
tutions qu'ils    auroient    à  faire  :  alors  on 
devroit  exhorter  les  parens  à  parler    eux- 
mêmes  aux  malades ,  &  à  leur  dire;  de  ne 
pas  faire  pour  eux  le  sacrifice  de  leurs  âmes, 
qu'ils  ne  désirent  pas  de   voir  augmenter 
leur  fortune  à  un  si  haut  prix,  que  d'ail- 
leurs ils  ne  pourroient  pas  eux-mêmes  con- 
server un  héritage  qu'ils  sçauroient  ne  pas 
leur  appartenir  ;  qu'ils  peuvent    en  con- 
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séquence  disposer  de  leur  fortune  selon  que 
4a  justice  6c  la  loi  de  Dieu  le  leur  oi  don- 
nent . 

YII.  Si  ]es  parens,  ou  les  héritiers  des 
Dialades  n'avoient  pas  cette  générosité,  & 
qu'ils  fissent  refuser  aux  Prêtres  la  porte  de 
leurs  maisons:  on  devroit  alors  faire  dire 
q?ielques  paroles  de  salut  aux  Malades  par 
quelque  fideJle  dont  on  fut  bien  assuré.  Si 
oîfvenoit  à  bout  de  les  détt^rminer  à  reve- 
nir à  Dieu,  <k  que  les  Prêtres  du  lieu  ne 
pussent  pas  pénétrer  chez  les  Malades , 
il  faudroit  tenter  d'appeler  quelque  Prêtre 
qui  fut  inconnu  dans  la  maison  des  mori- 
bonds, OUI  on  verroit  au  moins  do  Siirprei> 
d:S  la  viîîilance  de  ces  parens  irréliirieux 
qui  fermeroient  à  leurs  mourans  la  porte  du 
ciel ,  &  qui  sacrifie roiont  leurs  âmes  à  un 
vil  intérêt . 

VIIÎ.  Lorsqu'on  parviendra  à  ramener  à 
D'ea  im  de  ces  moribonds,  le  Confesseur 
doit,  autant  qae  son  état  peut  le  permet- 
tre, examiner  avec  lui  les  crimes  dont  il 
s*est  rendu  coupable,  les  fautes  qu'il  a  k  se 
reprocher  contre  la  justice,  qui  Tobbge- 
roient  à  des  restitutions ,  &  les  lui  prescri- 
re .  Si  elles  sont  possibles ,  les  lui  faire  faire 
sur  le  champ.  Si  elles  étoient  impossibles, 
prendre  toutes  les  précautions  pour  obliger 
les  héritiers  à  les  faire  après  sa  mort. 

IX.    Et    comme    dans    les    restitutions 
qu'on  peut  être  en  droit  de  demander,  il  y 
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en  a  d'éventuelles  qu'on  ne  peut  fixer  dans 
je  moment ,  ou  parceque  d'autres  person- 
nes en  sont  solidairement  tenues  pour  com- 
plicité, ou  autre  raison;  ou  parceque  le 
Confesseur  ne  peut  rien  statuer  sans  le 
jugement  des  Supérieurs  majeurs,  ainsi  que 
nous  l'avuii-  vu  :  pour  ces  sortes  de  resti- 
tution^, les  Prêtres  qui  assistent  un  mori- 
bond doivent  se  borner  à  obliger  le  malade 
d'avertir  ses  héritiers  de  ses  obligations  , 
a(îu  qu'ils  puissent  les  remplir  après  sa  mort, 
&  les  en  rcnidre  responsables  devant  Dieu. 
X.  Si  Dieu  donne  le  temps  de  la  pé- 
nitence aux  coupables  dont  nous  parlons 
ici ,  on  sera  obligé  de  demander  à  plusieurs 
d'eatr' eux  des  abjurations,  ou  des  rétra- 
dations,  ou  des  réparations  de  scandale; 
ces  actes  coûtent  moins  aux  mourans  que 
les  restitutions ,  <k  il  est  à  présumer  qu'ils 
ne  s*y  refuseront  pas .  La  nature  des  scan- 
tlales,  &  des  crimes  qui  nécessiteront  ces 
sortes  d'actes ,  peut  seule  déterminer  ce 
qu'ils  doivent  renfermer  &  le  degré  de  pu- 
blicité qu'on  doit  leur  donner.  Mais  quand 
il  s'agit  d'un  scandale  donné  dans  un  païs, 
ou  d'un  crime  qui  y  est  publiquement  conna, 
on  doit  faire  faire  tout  cela  en  présence 
des  Fidelles  qui  assistent  à  Tadministration 
des  Sacremens  avant  de  les  leur  admini- 
strer ,  &  puis  faire  part  aux  Fidelles  des 
lieux  où  les  fautes  ont  été  commises ,  de  ce 
^uè  le   moribond   a  fait  pour  réparer  les 
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scandales  qu'il  a  donnés  ,   &  pour  se  ré- 
concilier avec  Dieu  &  avec  l'Eglise . 

XL  Enfin  si  le  malade  vient  à  mourir  après 
a^oir  été  réconcilié  ,  ou  après  avoir  deman- 
dé k  l'être:  on  ne  peut  pas  lui  refuser  la 
sépulture  ecclésiastique.  x\lors  seulement 
on  la  lui  accorderoit  comme  aux  antres 
Fideiîes . 

Xîî.  Il  en  est  de  même  des  prières  après 
le  décès .  L'Eglise  ne  perd  jamais  de  vue  ses 
cnfans.  Nous  l'avons  vue  toujours  occu- 
pée de  leur  bonheur  &  de  leur  consolation  : 
Hprès  la  mort  ils  sont  encore  l'objet  de  ses 
prières,  elle  ne  cesse  de  les  recommander 
H  Dieu  dans  le  S.  Sacrifice  .  Elle  l'offre  aussi 
en  particulier  pour  eux  si  leurs  parens  le 
désirent. 

XIII.  Il  n'en  seroit  pas  de  même  des  pé- 
cheurs scandaleux  qui  mourroient  dans  leurs 
crime».  L'Eglise,  sans  nier  que  dans  ce 
dernier  moment  Dieu  n'ait  pu  convertir 
par  sa  grâce  tous  ceux  qui  meurent  en  ap- 
parence dans  le  péché  ,  ne  les  juge  ,  ni 
ïie  les  condamne  :  mais  elle  se  borne  à 
pleurer  leur  perte  Ôc  elle  ns  prie  pas  publi- 
quement pour  eux. 
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CHAPITRE  SEIZIÈME. 

Soin  pour  les  ordinatLons , 

V^  est  du  choix  qu'on  fera  des  Ecclésia- 
stJques  que  dépend  le  rétablissement  de  la 
religion  en  France.  Une  si  longue  interru- 
ption d'e'tudes ,  de  soins  &  de  vigilance 
sur  les  jeunes  Clercs,  le  changement  prodi- 
gieux qui  s'est  fait  dans  le  Sandaaire,  les 
réquisitions  5c  conscriptions  de  la  jeunesse, 
la  défedion  de  quelques  uns ,  tout  nous  fait 
douter,  si  nous  trouverons  encore  des  jeu- 
nes Clercs,  qui  aient  persévéré  dans  leur 
vocation  &  qui  aient  mérité  par  leur  con- 
duite d'être  promus  aux  SS.  Ordres .  Le 
nombre  doit  en  être  peu  considérable . 

Il  s'agit  donc  de  commencer  k  en  former. 
La  persécution  peut  nous  en  donner  qui 
auront  été  éprouvés  par  les  prisons  &  mê- 
me qui  auront  enduré  d'autres  outrages  pour 
le  nom  de  N.  S.  J.  G.  Si  quelques  hom- 
mes de  cette  espèce  veulent  se  consacrer  à 
Dieu,  l'Eglise  ne  pourra  que  se  féliciter 
d'avoir  de  pareils  Minis.tres. 

Les  choix  qu*ont  fait  les  Intrus  de  leurs 
Clercs  est  si  mauvais,  qu'il  n'y  a  nulle  ap- 
parence qu'on  veuille  leur  donner  place 
dans  le  Clergé.  Plusieurs  ont  reçu  cette 
sacrilège  imposition  det  mains  sans  aucune 
étude ,  sans  aucune  espèce  d'aptitude  pour 
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Tétat  Ecclésiastiqae  ;  &  leur  conduite  a  été 

si  monstrueuse  &  si  horrible  que  Topinion 
publique  les  repousse  de  tout  honneur  &c 
de  tout  rang  dans  le  Sanduaire .  Il  est  ar- 
rivé à  la  Secte  Constitutionelle,  ce  qui  est 
arrivé  à  toutes  les  Sedes .  L'esprit  de  parti 
fait  tout  accueillir, le  crime  de  la  désertion 
de  l'Eglise  est  le  comble  du  mérite  &  le 
premier  de  tous  les  titres  aux  faveurs  des 
Sectaires  (t)  . 

Il  n'y  a  donc  de  ressource  pour  l'avenir, 
que  dans  la  jeunesse  qu'on  pourra  élever. 
C'est  en  elle  seule  que  repose  l'espérance 
de  l'Eglise  Gallicane,  Aujourd'hui  que  le 
SauQiiaire  n'offre  plus  n4 richesses,  ni  hon- 
neurs mondains,  ni  tranquillité  constante, 
oiitrouvpia-t~ondes  parensqui  consentent  à 
l'ordination  de  leur  enfans?  On  en  trouvera 
dans  les  familles  chrétiennes  qui  ont  con- 
servé la  foi  &  la  piété  de  leurs  ayeux .  La 
glace  du  Seigneur  n'a  jamais  manqué  à  son 
Eglise  (Si  il  a  toujours  appelé  à  l'état  ec- 
cléûiastique ,  même  durant  les  persécutions 


(l)  Ordinîitio nés  eorum  temeraris,  levés,  in- 
constantes :  nunc  Néophyte?  conlocant ,  nurx 
saeculo  obstriftos,  nunc  Apostatas  nostros,  ut 
gîoriâ  eos  obligent,  quia  ver-tate  non  possurt . 
Nusquam  facilius  proiîcitur,  quam  in  caj;tris  re- 
beîlium  ,  ubi  ipsum^esse  illic,  premereri  est. 
TtrtulL  de  praescript.  cap.  41,  »j 
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les  plus  vives,  un  nombre  suffisant  de  per- 
sonnes pour  en  remplir  les  fonctions. 

Ce  n'est  que  dans  les  familles  Chrétien- 
nes &  dévouées  à  l'Eglise  qu'on  doit  choi- 
sir les  jeunes  G'ercs.  Les  autres  enfans  se- 
roient  exposés  à  tant  de  dangers  de  séduc- 
tion qu'on  ne  pounoit  jamais  s'assurer  de 
l'intégrité  de  leur  foi,  parceque  les  impres- 
sions qu'on  reçoit  dans  i'enfare  ne  s'effacent 
presque  plus  de  l'esprit,  Ôc  qu'il  est  bien 
difficile  qu'un  jeune  homme  qui  se  trouve 
toujours  au  milieu  des  Impies,  ne  finisse  par 
le  devenir.  Plut  à  Dieu  qu'on  eut  eu  tou- 
jours cette  attention  ! 

La  disette  des  ministres  seroit  une  mau- 
vaise raison  pour  admettre  tout  le  monde  ; 
car  rien  n'excuse  devant  Dieu  un  Ervêque 
du  mauvais  choix  qu'il  fait .  L*Ap6tre  en 
effi^t  ne  dit  pas  qu'il  faille  nécessairement 
avoir  un  tel  nombre  de  ministres,  &  qu'au 
besoin  on  doive  ordonner  ceux  qui  se  pré- 
sentent :  mais  il  défend  a  son  disciple 
d'imposer  légèrement  les  mains  à  personne  . 
Il  lui  enseigne  quelles  sont  les  qualités  que 
doivent  avoir  ceux  qui  sont  dignes  de  cet 
honneur  ,  afin  qu'il  n'en  admette  point 
d'autres .  Voilà  ce  que  les  Conciles  n'ont 
cessé  de  répéter.  On  ne  s'est  jamais  mis  en 
peine  du  nombre  des  Ecclésiastiques,  mais 
on  a  toujours  prescrit  de  n'en  ordonner  que 
de  bons.  Au  milieu  d'un  païs  immense  que 
la  grâce  du  Seigneur  convcrtissoit  a  la  foi 
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S.  François  Xavier  en  demandant  sans  cesse 
de  nouveaux  secours  ne  vouloit  que  des 
Prêtres  vertueux,  édifîans  &  éclairés.  Il 
recoramandoit  le  soin  des  ordinations  avec 
la  plus  grande  attention,  5:  il  s'embarras- 
soit  moins  du  nombre  que  des  qualités  de 
ceux  qu'on  devoit  admettre  (2) . 

C'est  le  même  esprit  qui  a  constamment 
dirigé  l'Eglise .  Nous  avuns  vu  déjà  que  S. 
Irénée  disoit,  que  les  Apôtres  ne  choisis- 
soient  que  des  hommes  très-parfaits  ôc  très- 
irrépréhensibles  pour  leur  succéder  (3) .  Les 
Papes  n*ont  cessé  de  prescrire  aux  Evê- 
qnes  cette  même  attention,  ôc  Clément  VIII. 
voiant  une  espérance  fondée  de  résurrec- 
tion ôi  de  renouvellement  pour  l'Eglise  Gai- 


(2)  Cùm  tam  pauci  nobiscum  sint,  qui  nos 
juvent  in  his  populis  ad  Christi  fidem  adducen- 
dis:  non  tarnen  cadendum  estanimis  ;  Deus  enim 
Guique,  prout  meritus  erit,  refert  gratiam  ,  & 
scilicet  sequè  per  paucos ,  ac  per  multos  res 
înoliri,  quamvis  magnas  potest.  S.  Franc.  Xav. 
lih.  I.  epist.  39.  n.  2.  Promoveri  ad  Sacerdo- 
tium  Sociornm  quemquam  non  satis  litteratum  , 
&  morum  innoccntiâ  usu  plurium  annorum  a- 
bundè  probatâ  conspicuum ,  haudquaquam  sines  *, 
^uandoquidem  id  Pater  Ignatius  tam  diserte 
prohibuit ,  &  si  taccret  file  ,  res  ipsa  loquitur  , 
tristisque  jrecordatio  incommodorum  quae  ex  hoc 
fonte  orta  gravJssJma  sensimus  ,  deterrere  ab  eo 
nos  satis  débet.  Id.  lih.  4.  epist.  22.  n.  13. 
'  I3)  Voi^Si  la  j)ag€  ai6.  du  Tam.  1. 
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licanc,  en  parlant  à  nosEvêqties  des  moieiis 
de  la  rétablir  :  il  leur  ;nontre  la  nécessité 
de  choisir  pour  la  cléricature  des  jeunes 
gens  qui  donnent  lieu  d'espérer  qu'ils  se 
rendront  utiles  à  l'Eglise  &  qu'ils  pour- 
ront être  élevés  au  Sacerdoce .  Ses  avis 
«ont  dignes  d'être  rappelés  aujourd'hui  & 
nous  les  consignons  ici  (4).  Nous  n'avons 
d'autres  vœux  a  former  pour  la  conserva- 
tion de  l'Eglise  dans  nos  contrées .  Qu'un 
n'élève  au  Sacerdoce  que  des  personnes  tel- 
les que  les  désigne  Clément  VIII. ,  &  dans 
peu  nous  verrons  la  religion  reprendre  & 
fleurir . 

Si  l'impiété  avoit  fait  parmi   nous   tant 
de  progrès,  si  le  Clergé  avoit  perdu  une 


(4)  Sed  quoniam  ad  agrum  Domini,  &  vi- 
neam  dei  Sabaoth  excokndam  operariis  multis 
fidelibus  ,  &  strenuis  ©pus  est,  propterea  horta- 
mur  vos  etiam,  atqae  etiam  Fratres,  &  com- 
monemus,  ut  in  Clericis  conscribendis  ,  quo- 
rum opes-â  in  Ecclesia  ,  &  in  omni  spirituali 
ministerio  uti  debetis,  magnam  curam  ,  magnum 
delectum  habeatis  . 

Jam  vero  quanti  momenti  sit  Clericorum  or- 
dinatio  ,  quantam  ea  in  re  Episcoporum  curam 
&  sollicitudinem  sacri  canones  reqcirant  ,  non 
ignoratis  Fratres  .  Hsec  cnim  prima  aui  bonc- 
rum,  aut  malorum  multorum  ,  qoae  postea  con- 
sequuntur  ,  causa  est,  &  oiigo  .  Nisi  enim  is, 
qui  ad  clericalem  militiam  adscribitui,  aut  sa- 
cris  oïdinibus  initiatur ,  talis  sit ,  &  tali  popo- 
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partie  de  la  considération  dont  il  avoit  si 
long-temps  joui  ,  &  qu'il  méritoit  par  le 
grand  nombre  d'Ecclésiastiques  de  tous  les 
rangs  &  de  toutes  les  classes,  qui  se  con- 
duisoient  sans  reproche.  cV.st  parcequ'on 
y  avoit  admis  bv-aucoup  de  gens  qu'on  au- 
roit  dû  en  éloigner:  &  que  la  plupart  des 
collatears  de  bénéF.ces,  ne  raettoient  aucu- 
ne ^importance  aa  choix  de  ceux  à  qui  ils 
les  donnoient .  On  confioit  quelque  fois  le 
soin  des  âmes  a  des  personnes  aux  quelles 
on  n'auroit  pas  confié  l'administration  des 
affaires  temporelles.  De-là  sont  venues  ces 


sito  ad  hoc  vitae  genus  accédât ,  ut  In  corde  v^ero 
&  simplici ,  cultum  Deo  praetitari  ,  &  dli  fidelem 
î^ervitiitem  servire  cupiat ,  atque  ita  in  sortem 
Domini  adscribatur  ,  ut  verè  U  ex  animo  Deum 
ipsum  yortem  suam  &  portionem  habere  desi- 
deret ,  profec\6  si  aliter  liât,  quam  piunma  & 
giavisiima  incommoda ,  &  mala  exi>tere  necesse 
est . 

Quas  ab  causas  ,  Fratres  ,  quam  maximâ  possn- 
mus  efficacia  vos  hortamur  ,  monemus,  &  roga- 
mub'  per  viscera  misericordiae  Dci  nostri ,  ut  non 
nisi  idoneos  ,  &  Ecclesiis  vestris  utiles,  Clero 
adnumeretis  ,  &  ad  ordines  prœsertim  sacros  pro- 
movcatis  .  i^tas  quidem,  ut  scitis  ,  unicuique 
ordini  praescTipra  est,  sed  non  ea  sufficit,  nisi 
in  vita  &  morib^s  eorum,  qui  sacris  ordinibus 
initi^indi  sunt'J  seneftus  sit,  nisi  Christi  bono 
©dore  completvnt  domura  Dei  ,  ^<  nisi  eâ  crudi- 
tione  ôc  scientiâ  sint  instrufti,  quse  ad  crdincm 
exercendum  pertinet:  quod  cum  in  aliis   sacris 
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défections  qni  ont  plongé  i 'Eglise  dans  le 
deuil  ;  (ie-hi  cette  foule  «les  Pi  êtres  ii^ni^^ans, 
ineapables  de  servir  l'E^liss,  sans  éduca- 
tion, sans  principes  qui  dans  les  grandes 
tentations  sont  a  la  niaia  da  Démon,  pour 
toac  le  mai  que  la  providence  lui  po-nnet 
de  taire,  6i  q  n  darant  la  paix  ne  font  que 
la  surchartrer  ii  )ù  scandaliser  .  Le  Cierge 
n'a  besoin  pour  se  soutenir  ,  6c  s'attirer 
la  considération  ^  le  respect  des  peuples, 
que  de  membres  irréprochables,  laborieux, 
exercés  de  longue  main  à  la  pratique  de 
la  vertu  ,  &  instruits  des  sciences  ecclésia- 
stiques .  Pourquoi  faut  :i  encore  de  nos  jours 


ordtiiibus  observandum  est ,  tum  maxime  in  pre- 
sbyreris  initiandis ,  qui  suhlimiore  loco  supra 
candelabrum  ponuntur  ,  (Se  tanquam  lucernae  ac- 
cenduntar ,  ut  iuceant  omnibus  qui  in  domo 
funt ,  quibus  animarum  cura  committitur,  quae 
est  ars  artium  ,  qriâ  nulla  difficilior ,  aut  majori-' 
bus  periculis  obnoxia  .  Hi  nimirum  adjutores  ve-* 
stri  surit ,  qui  ad  populum  regendum  ,  &  saluta-* 
ribu8  sacramentis  pascendum  eliguntur  ,  qui  dc- 
ftrinà  ,  pietate  ,  castis  moribus ,  &  illustribus  bo- 
norum  operum  exeinplis  ita  aliis  prùelucere  de- 
bent ,  ut  verè  lux  ,  <?<:  sal  populi  sint  ,  6i.  ha- 
beantur  .  Nunc  autem  crebro  apud  vos  sacris 
ordinibus  initiari  audimus,  &  multo  cum  animi 
doioie  audimus  ,  hommes  viles  ,  infimas  &  abjc- 
ctae  conditioftis  ,  nuUi  eruditione  ,  nullis  meri- 
tis  ,  nulîâ  generis  honestate  commendatos  ,  im- 
mo  verô  rudes,  illiberales  ,  sordidos  ,  ineptes, 
yitiis  plerumque  comaiacuiatos ,  a  qui'aus  nihil 
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se  plaindre  de  ce  que  l'on  avoit  moins  d'at- 
tention pour  pourvoir  l'Eglise  de  bons  mi- 
nistres, qu'on  n'en  a  dans  les  professions 
méchaniques  pour  les  pourvoir  d'ouvriers. 
Un  long  apprentissage  est  emploie  a  former 
ceux-ci ,  &  le  Sacerdoce  paroissoit  être  la 
seule  profession  ,  le  seul  état  au  quel  tout 
îe  monde  étoit  jugé  digne  d'être  admis,  quoi- 
que ses  fonctions  soient  si  importantes  ^ 
si  saintes  (5) . 

Aujourd'hui  qu'il  s'agit  de  tout  renou- 
veller  &  de  tout  reprendre,  le  choix  des 
ministres  doit  être  plus  exact  &  plus  con- 


planè  boni,  aut  ad  virtutem  ,  aut  ad  fruden- 
tiam  ,  aut  ad  rerum  usum  slt  exp' crandum  , 
multum  vero  mali  jure  optimo  sit  metucndum, 
Itaque  videte  Fratres ,  ne  contra  Ap  stoli  prae- 
ceptum  manus  cuiquam  nimis  propciè  impo- 
natis ,  neque  enim  aliam  uh  rem,  quam  ob  col- 
lacos  ordines ,  gravius  judicium  apud  justum 
judicem  subibitis  .  Clem.  VIII.  hortatio  ad  Gall, 
Ejjisc.  an.    I499. 

(5)  Débet  antè  esse  discipulus  quitjquis  doc- 
tor  esse  desiderat ,  ut  possit  docere  quod  didi- 
cit  .  Omnis  v'itx  institutio  hâc  ad  id  quô  ten- 
dit cperatione  confirmât  .  Qui  minime  litteris 
operam  dederit ,  praeceptor  esse  non  potest  lit- 
teraruni  Qui  non  per  singuîa  stipendia  creve- 
rit ,  ad  meritum  stipendii  ordinem  non  potest 
pervenire.  Solum  Sacerdotinm  inter  ista ,  î'ogo 
viivus  est  ?  Quod  facilius  rribuitu?  ,  cum  diffi- 
cilius  impleatur.  S.  Caelcstinus  ep.  4.  ad  EpisG. 
Proviac.   Vienn.  num.  4. 
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forme  aux  règles.  Les  avis  de  Clément  VIII. 
renferment  tout  ce  qu'on  peut  désirer .  Lq 
Sacerdoce  n'offre  plus  de  fortunes,  à  ceux 
qui   ne  vouloient   que  s'enrichir  en  y   en- 
trant;  il  ne   promet  plus  que  des  travaux 
continuels  &  pénibles,  à  ceux  qui  ne  se  pro- 
posoient  en  le  recevant  que  de  passer  leur 
vie  dans  les  plaisirs  &  l'oisiveté.  Voila  qui 
éloigne  du  sanctuaire  tout  ce  qui  déshono- 
roit  le  Clergé.  La  persécution  lui  a  enlevé 
d*un    seul  coup  ,  les  Prêtres     dont  la  foi 
étoit  suspecte  ,  &  ceux   dont  l'ignorance  , 
&    les   scandales    faisoient  gémir  les    gens 
de    bien  .  Quel   avantage    pour    l'Eglise? 
Quelle  circonatance  pour  opérer  cette  réfor- 
me si  long-temps  désirée  ?  Qui   nous  don- 
nera de  le  voir    enfin   cet  heureux   jour , 
où  l'Eglise  servie  par  des  Ministres   pleins 
de  Tesprit  de  Dieu ,  les  verra  le  répandre 
avec  abondance  sur  tous  ses  enfaiiS  ;  oii  les 
peuples  attirés  par  l*ex?:mple  de  leurs  ver- 
tus, reviendront  en  foule  à  Tunité  Ôc  ne  se 
laisseront   plus  séduire  par  les  impostures 
des  ;ajîrains  ;  où  enfin  l'impiété  elle-mê- 
me forcée  de  rendre  justice  à  ceux  qu'elle 
a  tant  calomnié  ,.  &    qu'elle  a  tant  cher- 
ché à  avdir ,  verra  que  tous  les  effort»  & 
tous  les  crimes  de  ses  sectateurs  n'ont  ser- 
vi qu'à  établir  plus  fortement  le  régne  de 
J.  G.  qu'ils  vouloient  détruire,  Ôc  a  conso- 
lider  l'Eglise   qu'ils  avoiem   cru  pouvoir 
renverser  ! 
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CHAPITRE  DIX-SEPTIEME. 

Des  Causes  Matrimoniales, 

V  oici  unequection  des  plus  embarrassan- 
tes vk  des  plus  compliquées  qu'offrent' les 
circoD'^tances  adnelles  de  l'Eglise  de  Fran- 
ce. Njus  la  traiterons  avec  tout  l'ordre  & 
la  clarté  dont  elle  est  susceptible.  Il  n'en 
est  peut-être  pas  une  sur  laquelle  on  ait 
montré  une  si  graude  diversité  d'opinions 
&  de  principes;  c'est  cependant  celle  sur 
laquelle  il  étoit  plus  facile  de  se  réunir, 
parceque  les  controverses  du  Mariage  qui 
peuvent  partager  le  Théologiens  Catholi- 
ques sont  étrangères  à  ce  que  l'on  doit 
statuer  sur  ce  point  en  France,  lors  de  la 
rentrée  des  Prêtre»  <Sc  du  rétablissement  de 
la  religion. 

§.  I. 

Des  Loix  Cïv'àes  de  France  sur  le  mariage 
depuis  la  Révolution. 

Le  Mariage  peut  être  considéré  sous  le 
rapport  civil  &  sous  le  rapport  religieux  . 
Il  peut  y  avoir  des  Mariages  valides  aux 
yeux  de  l'Eglise,  que  l'autorité  séculière 
ne  regardera  pas  comme  tels.  C«)Uime  aussi 
l'autorité  sécuuère    pourroit   déclarer   des 
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mariages   valablement    contra£lés,    que    la 
reii'^ion  tiendroit  pour  des  concubinages. 

Avant  le  Schisme,  nos  loix  civiles étoient 
presqu'en  tout  conformes  aux  loix  canoni- 
ques. G  est  même  sur  les  loix  saintes  de 
l'Ei^lise  que  les  ordonnances  des  Rois  très- 
chrétiens  avoient  été  rédigées  .  Mais  il  n'en 
est  plus  de  même  en  France  .  Tout  i'au- 
cicn  Code  matrimonial  a  été  changé  ,  &  les 
loix  nouvelles  sont  pre?qu*en  tout  contrai- 
res à  celles  de  l'E^rlise ,  \vant  d'entrer  dans 
TexameH  des  causes  matriuK^niales,  il  de- 
vient nécessaire  de  faire  connoître  la  nou- 
velle Législation  ,  parceque  cette  connois- 
sance  est  iridispensable  pour  juger  de  la  va- 
lidité des  mariagv^s. 

La  première  loi  coucernant  les  mariages, 
qui  émana  des  nouvelles  autorités,  fut  celle 
qui  défendit  tout  recours  à  Rome  pour  les 
dispenses  des  empêch-niiens  dirimans  du 
Mariage,  quoique  le  Pape  fut  seul  en  droit 
de  dispenser  du  plus  grand  nombre:  &  qui 
attribua  aux  Evêques  le  pouvoir  de  dispen- 
ser de  tous. 

L'intrusion  violente  des  Evêques  &  des 
Curés  vint  bientôt  après  cette  première 
loi  .  Son  eflet  fut  d'attribuer  à  des  hommes 
que  l'Eglise  ne  connoissoit  point,  tous  les 
droits  des  Pasteurs  qu'elle  avoit  étalitis  . 
Eusorte  que  par  cet  acie  de  violence  l'au- 
torité séculière  attribua  aux  Evêques  in- 
trus, le    pouvoir  d'accorder  les  di&peusesj 
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ôc  qu'elle  reconnut    pour  propres  Prêtr  es 
dont  les  loix  canoniques  &  civiles  deman- 
doient  la  présence  pour  le  mariage ,  les  faux 
Evéqaes  6c  les  faux  Curés  de  nouvelle  créa- 
tion :  tandisque   les  Evêques   &   les  Curés 
légitimes,   ne  pouvoient   plus   recevoir   le 
consentement  des  époux,  sans  s'exposer  à 
être  tiaités  comme  perturbateurs   du  repos 
public  .  La  suite  de  cette  Loi  fut  de  priver 
les  Catholiques  de  tout  moien  de  faire  re- 
connoître  pour  valides  devant  la  loi  civile, 
les  Mariages   que   l'Eglise   leur   défendoit 
sous   peine   de  nullité  de  célébrer   devant 
les  Litrus  ;  Ôc  comme    les   Evêqiies  &  les 
Curés  légitimes  qui  restèrent  en  place  ne 
purent    s'y   soutenir  qu'en    embrassant  le 
Schisme,  les  Fidelles  des  Diocèses  &  des 
Paroisses  de  cette  classe  de  Bénéfîciers  n'en 
furent    pas    mnins    em^barrassés ,    parceque 
quoique  ces  Evêques  Se  ces  Curés  eussent 
conservé  leur  titre ,  ainsi  que  nous  l'avons 
Cîontré  plus  haut,  les  Fidelles  ne  pouvoient 
plus  sans  crime  contracter  devant  eux .  Ainsi 
ces  Fidelles  n'avoient  aucun  moien  licite  de 
se  marier  validement  aux  yeux  de  l'auto» 
rite  publique  . 

La  truî.^ième  entreprise  des  nouvelles 
autorités  contre  les  loix  &  la  discipline  de 
l'Eglise  sur  le  Mariage  ,fut  de  reconnoître 
par  le  fait  6c  par  ses  applaudissemens ,  sans 
aucun  acte  légal  émané  d'elle  à  cette  épo- 
que, d^.''>  j'Iariages  célèbres  hors  de  la  pré- 
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sence  de  tout  Prêtre  même  Schismatiqae . 
Il  étoit  dans  la  destinée  de  cette  première 
Assemblée  dite  .VczrfO'T il 'e,  de  consacrer  par 
ses  applaudi.ssemens  tontes  les  nonveautés 
qni  dévoient  dans  la  suite  être  autorisées 
par  des  loix. 

La  quatrième  entreprise  sur  cet  objet 
fut  de  séj^arer  tuit  rit  religieux  de  la  cé- 
lébration des  mariages,  &  de  leur  substi- 
tuer une  forme  purement  civile  :  permet- 
tant ensuite  à  chacun  d'aller  faire  consa- 
crer son  mariage  par  le  rit  religieux  qu'il 
voudroit  . 

La  cinquième  entreprise  fut  la  déporta- 
tion de  tous  les  Prêtres  fonctionnaires  pu- 
blics ,  qui  fiit  étendue  par  les  autorités 
subalternes  à  tous  les  Prêtres ,  qui  furent  à 
cette  époque  déportés  ,  ou  emprisonnés,  ou 
contraints  de  vivre  cachés .  Alors  il  fut  im- 
possible aux  Fidelîes  de  se  marier  selon  les 
rôirles  de  l'E^îlise  . 

La  sixième  enfin  fut  le  bouleversement 
de  toutes  les  loix,  la  suppression  de  tous 
les  empêchemens  dirimans,  &  même  l'in- 
troduction du  divorce  qui  autorisoit  les 
parnes  à  contracter  d'autres  unions. 

Telles  sont  les  loix  émanées  de  l'autorité 
publique  depuis  le  commencement  de  la 
révolution.  Eiies  ont  donné  lieu  à  une  ir^- 
finité  de  causes  qn'il  est  néi-cssaire  d*sxa- 
miner  ici ,  pour  juger  de  la  validité  des  ma- 
riages des  Fidelles. 
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Des  Mariages  célébrés  avec  desempê^hemens 
dirimans  dont  on  n  aiiroct  pas  obtenu  une 
dispense  Canonique  du  Supérieur  qui  était 
en  droit  de  la  donner  . 

Tous  les  Mariages  dont  il  est  ici  ques- 
tion sont  invalides  &  nuls  aux  yeux  de 
l'Eglise.  Cette  décision  n'a  pas  besoin  d'ê- 
tre prouvée-  .  Les  loix  civiles  nouvelie- 
aient  introduites  n'ont  rien  changé  dans 
les  loix  de  l'Eglise  dont  Tautorité  est  in- 
dépendante de  toutes  les  puiî^sances  tem- 
porelles. Quand  Tassemb'ée  constituante  a 
cru  pouvoir  dépouiller  le  S.  Siège  de  ses 
droits  pour  les  transporter  aux  Evêques ,  elle 
a  dépassé  ses  pouvoirs.  Toutes  les  dispen- 
ses que  des  Evêques  particuliers  auroient 
pu  accorder  alors  sans  y  être  autorisés,  ou 
par  un  induit  do  S.  Siège  ou  par  l'usage 
de   leurs  Eglises  ,  seroient  donc  nulles. 

Cette  cause  de  nullité  n'aura  pas  eu  lieu 
dans  les  Diocèses  des  Evêques  catholiques, 
mais  il  peut  bien  se  faire  qu'elle  se  trouve 
dans  les  Diocèses  des  quatre  Evêques  qui 
ont  abandonné  l'Eglise  Jamais  en  effet  on 
n'a  demandé  autant^de  dispenses,  que  dans 
ie  commencement  de  nos  troubles .  Il  sem- 
bloit  qu'on  ne  cherchât  alors  qu'à  compro- 
mettre les  Evêques  avec  Ja  puissance  pu- 
blique . 
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Le  désfr  de  tout  concilier  fit  penser  à 
pliisiears  personnes  que  le  recours  à  Rome 
étant  impossible,  les  Oiîlciaux  ne  pouvant 
plus  fui  miner  les  dispenses  comme  par  le 
passé,  les  Evêques  étoient  en  droit  de  les 
accorder  eux-mêmes  à  cause  sur-tout  des 
iaconvéaiensqui  pojvoient  résulter  des  refus 
qu'on  pourroit  en  faire.  Je  ne  sçais  si  de 
pareils  motifs  auront  engagé  quelque  Supé- 
rieur ecclésiastique  à  accorder  des  dispen- 
ses qu'il  n'avoit  point  droit  d'accorder  de 
son  autorité  propre.  Si  cela  étoit,  je  ne 
vois  pas  comment  i!  jjourroit  être  tranquille 
sur  cet  aite  de  faiblesse .  Au  commence- 
ment de  la  révolution  &  jusqu'à  la  conda- 
mnation de  la  Gt)n^titution  civile  du  Cler- 
gé le  rdcours  à  Rome  fut  très-libu^  ;  les  hil- 
minatîous  des  dispenses  par  les  Officiaux, 
n'étoient  que  de  pures  formalités  dont  la 
nécessité  dispensoit;  <k  la  Cijur  Romaine 
facilitci  tellement  à  ce^te  époque  la  deman- 
de des  dispenses,  qu'on  les  accordoit  sans 
aucune  espèce  de  componenJe.  Ensorte 
que  même  a  Tin-çu  des  parties  6c  sans  iùire 
des  sacrifices  personnels,  les  Sa[)érieurs 
locaux  pouvoient  obtenir  toutes  les  dispen- 
ses qu'ils  auroient  jugé  pouvoir  étie  accor- 
dées. C'est  ce  qui  montre  combien  on  doit 
faire  peu  de  fonds  sur  le  prétexte  de  né- 
cessité ,  Se  sur  la  crainte  des  dangers  qu' 
on  exagéroit  un  peu  trop  dans  ie  piin- 
cipe. 
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Hors  de  riinité  les  Evêques  intrus  n*ont 
pas  craint  de  s'arroger  le  droit  d'accorder 
des  dispenses .  On  ne  doit  pas  s'arrêter  à 
prouver  qu'elles  sont  nulles,  sur-tout  après" 
les  déclarations  soleranelles  que  fit  le  Pape 
Vw  VI.  de  la  nullité  de  tous  les  actes  de 
jurisdidion  qu'ils  auroient  la  témérité  de 
faire  (i). 


(l)  Mandamuspropterea,distric*T:eque  interdici- 
mus  memorato  Expillj,  aliisqut  perperam  eleftis, 
&  illicite  con.sçcratis  ,  sub  eadcm  suspensionis 
poena,  ne  audeant  Episcopalem  jurisdiftionem, 
aliamve  ullam  pro  animarum  regimine  aufto- 
ritatcm  ,  quam  nunquam  sunc  cohsecuti  ,  sibi 
arrogare  ,  vel  pro  suijcipiendis  Ordinibus  dimis- 
soria^  Litteias  daie  ;  Pastorca-,  Vicarios' ,  ?âis- 
sionarios ,  Dei^ervitores  ,  Funftionarios  ,  M'ialr 
Stros  ,  aut  allos  quocunique  ncminc  nuncupen- 
tur  ,  ad  animarum  curam ,  &  sacramenrorum 
administrationem ,  quovis  etiam  nece^sitatis  prae- 
texru  ,  constituere  ,  deputare  ,  ac  contirmare  , 
nec  non  alia  agere,  decernere,  &  consriruere, 
sive  seors'un  ,  sive  conjumlim  in  modum  Con- 
ciliahiili ,  in  rébus  ad  ecclcsiasticam  jurisdi£tio- 
nem  pertinentibas -,  déclarantes,  ac  palam  edi- 
centes  5  tam  Litteras  dimissoriales,  &  depura- 
tiones ,  seu  confirmatiorfes  ,  si  quae  dfitje  ,  fa- 
ftaeque  sint  ,  aut  in  posterum  dari  ,  fîerique 
conringat ,  quam  aiia  afta  omnia  .  qu£  temera- 
rio  ausu  fièrent  ,  cum  omnibus  inde  secutis  , 
irrita  prorsus  esse  ,  ac  nuliius  roboris  ;~  &  mo- 
menti .  Litt.  Ajpost.  diei  13.   ApriL  174I. 
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§•  3- 

Des  Mariages  cêléhres  hors  de  la  présence 
du  propre  Curé  &  de  tout  Prêtre  autorisé 
par  luij  ou  par  CEvêque, 

Il  n'en  est  pas  de  rempêrhement  de  la 
Clandestinité,  comme  des  autres.  L'Eglise 
dans  le  décret  contre  les  mariages  clande- 
stins n'a  voulu  que  prévenir  les  malheurs 
dont  ces  mariages  étoient  une  cause  très- 
ordinaire  avant  le  tems  du  Gonci'e  de  Tren- 
te .  Mais  elle  n*a  pas  voulu  rendre  le  ma- 
ùdi^ç.  impossible  aux  Fidelles .  Aussi  la  Con- 
grégation interprète  du  Concile  de  Tren- 
te, a-t-elle  décidé  plusieurs  fois,  que  cette 
loi  n'obiigeoitque  lorsqu'on  pouvoit  la  rem- 
plir sans  de  grands  dangers,  La  mê.iie  dé- 
claration a  été  faite  par  la  Congrégation 
établie  pour  les  aiFdires  de  Fram'e  ,  ainsi 
qu'on  le  voit  par  la  répunse  de  M.  le  Gard. 
Zelada  a  M.  l'Evêque  de  Luçon  (2) .  Ainsi  il 
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{2)  Curare  idcirco  Fidelej  dcbere  contrahere 
matrimonium  coram  testibus  oc  quidem,  quoai 
fîeri  possic,  Catholicis  ;  priusquam  Municipali- 
tati  se  présentes  si.-^tant ,  ut  pr^escriptam  a  Na- 
tional! Gonventu  dechrationem  faciant .  Et  quo- 
niam  complures  ex  iscis  Fidelibus  non  possunt 
ommno  Paroc'aum  legitimum  hibere  ,  istorum 
profedo  conjugia  contrafta  coram  testibus,  3c 
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est  inutile  de  rapporter  le  décret  du  Concile 
de  Trente  &  de  le  discuter ,  parceque  la 
question  se  trouve  toute  ié.-!oliie . 

Cette  décision  de  la  Congrégation  ne 
suppose  aucune  dispense  de  la  loi  du  Con- 
cile de  Trente  ,  dont  jamais  l'Eglise  n'a 
dispensé,  mais  elle  est  fondée  ainsi  que  les 
décisions  antérieures  delà  Congrégation  sur 
îa  simple  interpiétation  du  Concile  &  sur 
l'évidence  elle-même  de  son  esprit.  Ce  qui 
montre  qu'en  jugeant  les  causes  de  cette 
espèce  on  ne  doit  fixer  aucune  époque  de- 
puis le  commeuceinent  de  nos  troubles 
d'après  laquelle  on  puisse  prononcer  valides 
tous  les  mariages  aiusi  célébrés,  ni  consi- 
dérer la  possibilité,  ou  l'impossibilité  de 
s'y  soumettre  par  rapport  à  la  Communau- 
té de*  Pjdelles  ,  mais  chacune  de  ces  causes 
doit  être  examinée  à  part.  Car  si  depuis  la 
déportation  du  Clergé  catholique  par  exem- 
ple ,  deux  parties  ont  pu  contracter  mariage 
selon  la  forme  du  Concile  de  Trente  sans 
courir  aucun  risque  ,  &  que  par  irréligion  > 
ou  indifférence  elles  l'aient  négligé,  on  ne 
peut  pas  mettre  en  question  si  ce  mariage 
est    validement  contradé  .   Parcequ'il    se- 


sine  Parochi  praesenria  ,  si  nihil  aliud  cbstet , 
&  vdida,  &  licita  ciiint  ,  nr  Sicpe  sxpius  dc- 
claratum  fuit  a  Sac  Gong,  gitione  Concilii  Tri- 
dentini  Interprète  Epist.  Card  de  Ztlada  ad 
Episc.  Lîicion.   dici  2o.   Alail   1293- 
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roit  ridicule  de  supposer  que  ces  deux  con- 
traSans  sont  dans  la  position  de  ceux  qui 
ne  peuvent  se  marier  selon  la  forme  de 
l'Eglise .  Si  au  contraire  le  Pape  avoit  dis- 
pensé Je  cette  forme,  leur  mariage  seroit 
certainement  valide  . 

Au  contraire  si  avant  la  déportation  du 
Clergé,  il  étoit  prouvé  qu'il  a  existé  dans 
certains  endroits  &  dans  certains  temps, 
une  telle  rage  dans  les  persécuteurs,  qu'il 
eut  é^é  impossible  sans  s'exposer  aux  plus 
grands  dangers  de  contracter  Mariage  en 
présence  du  propre  Curé,  ou  de  tout  Prêtre 
Catholique  autorisé  par  lui,  ou  par  l'Eve- 
que,  &  qu'à  cette  époque  6c  dans  ces  en- 
droits deux  parties  eussent  contracté  Ma- 
riage hors  de  la  présence  de  tout  Prêtre 
catholique  :  ce  Mariage  seroit  certaine* 
ment  jugé  valide ,  quand  même  la  violence 
de  la  persécution  n'eut  atteint  que  les  deux 
parties  contractantes.  Parceqiie  dans  cette 
espèce  elles  entreroient  dans  l'inrerpiétatioi) 
de  la  loi  du  Concile,  &  que  le  31a  ri  âge  leur 
seroit  devenu  impossible,  si  elles  avoieut 
été  obligées  malgré  la  persécution  ,  de  re- 
courir au  propre  Curé,  ce  qui  n'est  pas  & 
ne  peut  pas  être  le  sens,  ni  l'esprit  de  la 
loi . 

Concluons  donc  que  toutes  les  fois  qu'il 
a  été  possible  sans  s'exposer  à  de  grands 
dangers  de  recourir  au  propre  Curé ,  ou 
à  tout  autre  Prêtre  chargé  par  lui ,  ou  par 
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l'Evéque ,  &  qu'on  ne  Ta  pas  fait ,  tons  !es 
Mariages  ainsi  contractés  sont  invalides:  & 
qu'an  contraire  tous  les  Mariages  contrac- 
tés hors  de  la  présence  du  propre  Curé, 
o'i  de  tout  autre  Prêtre  autorisé  par  lui  , 
ou  par  TEvêque ,  soit  parceque  c'étoit  abso- 
lument impossible  ,  soit  parcequ*on  ne  le 
p9uvoit  sans  s'exposer  à  de  grands  dangers, 
sont  valides. 

Dans  tout  ceci  nous  supposons  qu'aucun 
autre  empêchement  dirimant,  ne  s'opposoit 
k  la  validité  de  ces  mariages  . 

§•4. 

Des  Mariages  célébrés  devant  les  Intrus  . 

Les  Intrus  n'aiant  aucun  titre  réel ,   ni 
coloré,  n'ont  pu  dans  aucune  circonstance 
être  supposés,  ni  regardés,  comme  le  pro-  , 
pre  Prêtre  dont  le  Concile  de  Trente  exige 
îa  présence  pour  la  validité  des  Mariages  » 
Aussi    dès  le  commencement  du    Schisme 
Pie  VI.  s'empressa  d'avertir  les  Fidelles  de 
France ,  qu'ils  ne  pouvoient  point  recourir 
aux  Intrus  pour  la  célébration  des  Maria- 
ges, Ôc  que  les  Mariages  contractés  en  leur 
présence  n'auroient  aucune  valeur,  &  qu'ils 
dévoient  en    conséquence  n'en   contracter 
aucun  qu'en  présence  du  propre  Curé,  ou 
de  quelque  Prêtre  Catholique  député  pour 
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cet  tfFcît  par  le  Curé,  ou  par  l'Evêque  (3). 
Ainsi  tovis  les  Mariages  célébrés  en  la  pré- 
sence des  Intrus  lorsqu'il  a  été  possible  de 
recouiir  aux  Curés  légitimes,  ou  à  d'au- 
tres Prêtres  chargés  par  eux ,  ou  par  l'Or- 
dinaire de  recevoir,  le  consentement  des 
époux  &  de  les  bénir,  sont  certainement 
invalides  . 

Mais  il  faut  observer  que  ce  n'est  pas  la 
pré-ence  de  l'Intrus,  ni  la  prétendue  bé- 
nédiction qu'il  donne ,  qui  rend  les  Maria- 
R  4  j 

(3)  Primo  igitur  Fidèles  in  Galllis  debent  Ma- 
trimonio  conjungi  a  suo  Parocho  legitimo  ,  vel 
alio  Sacerdore  de  ejus  ,  vel  Ordlnarii  licentia, 
nam  Matrimonium  aliter  celebratum  nullam  vim 
haberet  ,  ob  celeberrimam  Trid.  Concilii  Legem 
de  clandestinis  Matrimoniis ,  in  iliius  Regni  Pa- 
rochiis  jampridempromulgatam  &  constantissime 
observatam  ...  2.  Quoniam  Inrrusus  minime  est 
Parochus  legitimus,  neque  ullum  habet  titulam, 
seu  verum  seu  coloratum  ,  Matrimonium  coram 
co  contraftum  nuUius.certe  roboris  est;  qua 
etiam  de  causa,  Fidèles  abstinere  debent,  ne, 
Parocho  suo  legitimo  praetermisso  ,  adeant  In- 
trugum  ...  3  Caveant  etiam  hdeles  ,  qui  Matri- 
monio  junfti  fiierint  a  Parocho  legitimo  ,  ne 
Intruso  se  sistant  ,  ut  ab  eo ,  ritu  quavis  sacro 
&  religioso  ,  rursus  Matrimonio  conjungantur, 
vel  ab  eo  pétant  vcniam  ,  quâ  possint  ab  alio 
Sacerdote  Matrimonii  sacramento  conjungi  ,  & 
S'.cro  ritu  copuJari  .  Ne  id  enim  iîat,  vêtant  cm- 
nino  rationes  jam  explicatae  ,  cum  de  Baptismo 
ageretur  .  Instr,  PU  PP.  VL  diei  ad.  Sepu  ll^ls 
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ges  nuls.  C'est  ie  défaut  de  la  présence  du 
propre  Curé;  parceqiic  l'Intrus  ne  l'est  pas 
&  que  l'Eglise  ne  Je  connoit  pas  pour  tel  . 
Son  ministère  6c  sa  présence  ne  peuvent  qu* 
ajouter  à  la  nullité  du  Mariage,  un  horribîe 
sacri  ég^e .  Cependant  il  y  a  quelques  uns 
de  ces  Mariages  qui  quoique  très-criminels 
devant  Dieu  sont  valides:  &  c'est  une  at- 
tention qi\'onn'a  pas  voulu  faire  parecqu'on 
n'a  pas  saisi  la  décision  du  Saint  Siège  que 
nous  venons  de  rapporter . 

Pie  VI.  dans  ses  instructions  du  mois 
de  Septembre  1791.  a  dû  prononcer  en  gé- 
néral la  nullité  de  toas  les  Mariages  célé- 
brés en  présence  des  Intrus  ;  parcequ-à 
cette  époque  tout  le  Clergé  catholique  étoit 
encore  en  Fiance  &  que  la  possibilité  de 
s'adresser  aux  Curés  légitimes,  ou  d'obte- 
nir de  fOrd inaire  un  Prêtre  catholique  qui 
put  recevoir  le  consentement  des  époux 
étoit  entière.  Voila  pourquoi  la  décision 
de  Pie  VI.  prononce  la  nullité  des  Maria- 
ges célébrés  devant  les  Intrus, &  pourquoi  il 
ordonne  d'observer  la  forme  prescrite  par 
le  Concile  de  Trente,  qu'il  jugeoit  par  con- 
séquent être  possible  encore .  Mais  lorsque 
cette  formé  n'a  pas  pu  continuer  à  être 
observée,  l'espèce  dans  la  quelle  Pie  VI. 
avoit  prononcé  ne  futplus  la  raême,&  cette 
décision  n'est  pas  applicable  aux  temps,  ni 
aux  lieux .  où  il  €toit  impossible  de  l'ob- 
server .        -  "> 
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On  ne  peut  pas  en  effet  former  le  moin- 
dre doute  sur  la  validité  des  Mariages  cé- 
lébrés, même  devant  les  Intrus,  lorsqu'il  a 
été  impossible  de  recourir  à  cet  effet  au 
Curé  légitime,  ou  qu'on  ne  le  pou  voit  sans 
s'exposer  aux  plus  grands  dangers.  Car 
puisque  l'Eglise  reconnott  pour  alidcs  les 
Mana^res  célébrés  hors  de  la  présence  du 
propre  Curé  &  de  tout  Prêtre  autorisé  par 
lui,  ou  par  l'Ordinaire  dans  les  circonstan- 
ces dont  nous  parlons:  les  Mariages  dont  il 
est  ici  question  seroient  valides,  si  l'Intrus 
n'y  étoit  pas.  Donc  si  quelque  chose  pou- 
voit  s'opposer  à  la  validité  de  ces  Maria- 
ges ,  ce  ne  seroit  que  la  présence  du  Prê- 
tre intrus:  Or  il  est  faux  que  la  présence 
du  Prêtre  intrus,  ou  la  sacrilège  bénédic- 
tion des  noces  faite  par  lui,  rende  nul  un 
IVIariage  qui  seroit  d'ailleurs  valide  . 

Sans  doute  pour  éviter  les  inconvéniens 
qui  peuvent  résulter  de  la  déclaration  de  la 
nullité  des  Mariages,  il  ne  faut  pas  décla- 
rer valides  ceux  qui  ne  le  sont  pas:  mais 
aussi  pour  le  pur  plaisir  d'augmenter  les 
embarras,  on  ne  doit  pas  déclarer  nuls 
ceux  qui  sont  valides .  Dans  des  matières 
de  ce  genre  tout  doit  être  mis  dans  la  ba- 
lance du  Sanduaire  \k  jugé  selon  la  vérité 
&  la  justice:  si  même  il  y  avoit  une  faveur 
à  accorder  ce  seroit  toujours  à  la  stabilité 
des  Mariages  contraftés  sous  la  foi  publi- 
que &  dont  la  millité  prononcée  une  fois 
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peut  devenir  très  -  funeste  par  les  incon- 
véniens  qu'elle  entraine,  ou  qu'elle  peut 
entraîner  tant  pour  les  parties  qui  ont  ainsi 
contraclé,  que  pour  les  enfans  qui  sont  nés 
de  ces  unions.  Le  rôle  des  Intrus  dans  ces 
mariages  n'est  pas  assez  brillant  pour  mé- 
riter qu'on  le  leur  dispute ,  puisque  leur  sim- 
ple présence  n'est  là  que  pour  rendre  cri- 
minels les  époux  qui  les  appellent;  &  que 
s'ils  entreprennent  de  bénir  leur  union  ,  c'est 
un  sacrilège  qu'ils  commettent,  &  auquel  les 
deux  époux  participent. 

§5- 

Des   Mariages    rontractés  en  présence  des 
Curés  Jureurs^ 

Nous  avons  dit  dans  la  première  Section 
pag.  £70.  &  2^1.  ce  qu'on  devoir  penser  des 
Mariages  célébrés  en  présence  des  Curés  ju- 
reurs,Leur  validité  ne  peut  être  contestée 
a  moins  qu'il  n'y  eut  eu  quelqu'empêche- 
mcnt  dirimant  dont  les  parties  n'auroient 
pas  obtenu  iine  dispense  vaHde .  Mais  com- 
me nous  l'avons  observé  en  passant,  ces  Ma- 
riages quoique  valides  ont  été  illicitement 
contractés  devant  eux.  Pie  VI.  dans  les 
avis  qu'il  donna  durant  tout  le  cours  du 
Schisme ,  ne  cessa  de  répéter  aux  Fidelles 
qu'il  falloit  éviter  tous  les  Réfractaires ,  &  on 
ne  peut  pas  douter  que  cette  épithète  ne 
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ienfenne  le-j  Jareurs.  La  Congrégation  con- 
sultée aussi  pour  sçavoir  si  un  Fidelle  me- 
nacé de  la  mort  s'il  n'assistoit  à  la  célé- 
bration de  la  messe  des  Schismatiqaes  , 
pouvoity  assister,  répondit:  qu'il  ne  le  pour- 
voit pas  (4) .  D'ui^i  il  sait  que  ceux  qui 
ont  permis  que  les  Curés  )ureurs  reçussent 
leur  consentement  matrunonial  &  bénis- 
sent leurs  noces,  sout  encore  plus  criminels 
devant  Dieu ,  que  ceux  qui  auroient  cou* 
tracté ^îimplement  eu  leur  présence.  Aucun 
prétexte  de  nécessité  ne  peut  les  excuser, 
puisque  la  même  Congrégation  a  déclaré  (5), 

R  6 

(4j  Super  omnla  etiam  atque  etiam  commen- 
damus  vobis  atque  prascipimus  ,  ut  legitimis 
vestris  Past«ribus  seraper  haerentes  ^caveatis  ne 
ullo  modo  communicetis  praesertim  in  divinis  , 
cuiîi  Intiusis  ,  &  Refraclciriis,  quocumque  no- 
mine  appellentur.  Litt.  Apost.  diei  ÏÇ.  Martil 
I';92.  Postulatum  fuit  an  Fidèles  tenerentur  om- 
nino  abstinere  a  sacro  per  Sacerdotes  Schis- 
matlcos  celebrato,  cum  adessent  viri  scelestis- 
simi  qui  mortem  minitabantur  lis  qui  interesse 
recusabant?  SS.  de  Consilio  Sec.  rescribendum 
mandavit  ,  affirmative.  Resol.  diei  i^.  JtdiLan- 
ni   1793. 

f'5)  Matrimonia  contraftîi  coram  saecularl  Ma- 
gîstratu  ,  aut  coram  extraneo  Sacerdnte  ,  cum 
nullum  alium  possentcontrahentes  adiré  ,  qoam 
Parochum  juramenti  &  communionis  Schismati- 
cae  reum ,  esse  parîter  valida  ,  quoties  duo  saltem 
tegfes  praesentes  fiier'nt ,  &  Parochus  proprius  , 
sive   propter    juramentum   sive    quavis   alia  de 
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valides  les  Mariages  célébrés  hors  de  la 
présence  de  tout  Frêtre,  au  d'un  Prêtre 
sans  titre,  ni  délégation  quelconque  de  l'Or- 
dinaire dans  les  Paroisses  des  Jiireurs, quoi- 
qu'on put  recourir  sans  difficulté  à  leur 
ministère. 

La  plupart  des  Curés  jureurs  de  France 
devinrent  intrus  lors  de  la  nouvelle  conscri- 
ption des  Paroisses,  à  cause  du  territoire 
qu'on  prétendit  réunir  à  leurs  Paroisses. 
Un  Mariage  célébré  entre  personnes  de- 
mie'; liées  dans  cette  portion  ajoutée  à  la 
^Paroisse  d'un  Curé  jureur ,  ne  seroit  pas 
valide  par  le  fait  de  sa  présence,  parceque 
rft  Curé  jureur  quoique  encore  revêtu  du 
-titre  que  lui  a  donné  l'Eglise  n'est  pas 
moins  Intrus  par  rapport  aux  deux  parties 
contractantes.  Leur  Mariage  devroit  donc 
être  jugé  corame  s'il  avoit  été  célébré  par 
un  Intrus  &  sur  les  mêmes  règles  que  nous 
avons  établies  ci-dessus. 

Au  contraire  un  Mariage  célébré  devant 
nn  Curé  >ureur  entre  parties  dont  l'une  se- 
roit de  Ja  Paroisse  de  ce  Curé  &  l'autre  lui 
seroit  étrangère,  devroit  être  jugé  valide, 
si  rien  d'ailleurs  ne l'annulloit, quand  même 
la  partie  étrangère  n'auroit  pas  obtenu  la 
permission  de  se  faire  marier  par  le  Curé 


causa  Schismati  adhaeserit .  Resol.  diei  5.  Oâobr. 
anni   1794. 
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^jiirenr  dont  nous  parlons.  Car  puisqu'avant 
le  Schîsine  il  suffisoit  aux  parties  de  difle- 
rentes  Paroisses  qui  contractoient  Mariage, 
de  le  célébrer  en  présence  de  T^n  des  Cu- 
rés des  parties  sans  la  permission, ni  le  con- 
sentement du  Curé  de  l'ancre  partie,  il 
doit  en  être  de  même  aujourd'hui  puisque 
les  Curés  jureurs  n'ont  encore  été  dépouil- 
lés de  leurs  titres,  ni  de  leurs  droits. 

§.  6. 

"Des  Mariages  célébrés  en  présence  lUs  Ma- 
gistrats commis  à  cet  effet  par  t autorité 
publicjue . 

La  Congrégation  établie  pour  les  affaires 
de  France  a  donné  elle-même  dans  la  ré- 
ponse aax  doutes  proposés  par  M.  TEvêque 
de  Luçoii  tous  les  éclaircissemens  qu'on 
pouvoit  désirer  sur  le  sujet  de  ce  paragra- 
phe .  Elle  commence  par  observer  que  com- 
me les  OfBciers  des  3Iunicipalités  avoient 
tous  prêté  le  serment,  ils  dévoient  être 
considérés  comme  Schismatiques,  ou  comme 
Fauteurs  du  schisme  ;&  en  conséquence  elle 
déclara  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  contrae?- 
ter  Mariage  en  leur  présence ,  a  cause  de 
la  communication  qu'on  anroit  avec  eux  \ 
Pour  éviter  cette  co>tnmunication  ,  la  Con- 
grégation conseille  aux  Fidel  les  qui  ne  peu-, 
vent  point  contracter  en  présence  du  Curé 
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légitime  de  se  marier  en  présence  de  deux: 
téoioins  catholiques  &  puis  d'aller  faire  à 
l'Officier  public  la  déclaration  de  leur  Ma-i 
riage  (6). 

Dans  cette  réponse  on  voit  qu'il  n*est . 
pas  question  de  la  validité  du  mariage  con-  i 
tradé  devant  le  Magistrat  Givil  chargé  de 


(6)  Luclonensis  D'œcesls  F'deles  abstinere  om- 
nino  dcbere  a  contiiihendc)  matrimonio  c .ram  \ 
Municipalitate  ,  aat  corani  Officiali  a  Munici- 
palirate  seleclo .  Cum  eniin  tum  ii ,  qui  Murii- 
cipalit.item  componiint ,  tum-  Officiai is  a  Mu- 
nicipalitate  clecVus  ,  sint  publici  Funilionarii , 
ut  ajunt  ,  juramentum  a  Conv^entu  National! 
prjescnptum  einiserint  nccessum  est  ;  quapro- 
pter  tanquam  schimatici  aut  ad  minus  tanquam 
schismatis  fautores  jure  mcrito  reputantur  .  Ex 
his  anrem  illud  consequens  est ,  abstinere  omni- 
no  Fidèles  debcre  a  contrahendr  matrimonio  co- 
ram  Municipalitate  ,  seu  coram  Officiali  a  Mu- 
nicipa'îitate  dclefto  ,  ne  ulla  schismatis  conta- 
gjone  poHuantur .  .  •  Curare  idcirco  Fidèles  de- 
bere  contrahere  matrimonlnm  corani  testibus  & 
quidem  quoad  fieri  possît ,  Catholicis,  priusquam 
Municipalitati  se  présentes  sistant  ,  ut  prsescri- 
ptam  a  Maticnali  Conventu  déclaration ena  fa-' 
ciant  Et  quontam  pîures  ex  istis  Fidelibus  non 
po.9Sunt  omnino  Parochum  legitimum  habe- 
re  j  istorum  profère  conjugia  contta^a  co- 
ram testibus  ,  &  sine  Parochi  praesentia  ,  si  ni- 
hîl  aliud  obstet ,  &  valida  >  &  liciîa  erunt,  ut 
ffgepe  saepius  declaratum  Fiiit  h  Kac.  Congrega- 
tione  Conc'î'i  Tridentini  întcrpretç  .  Kesoi.-diei 
38.  ^a«    1793. 
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cette  fonction.  Mais  la  Congrégation  l'a 
décidé  dans  une  autre  circonstance  parce- 
qu*on  en  avoit  formé  la  demande .  Consul- 
tée en  efîet  pour  sçavoir  ce  que  l'on  de  voit 
penser  des  mariages  cé'ébré*  en  présence 
d'un  Prêtre  non  autorisé  à  célébrer  les  ma- 
riages, ou  en  présence  du  Magistrat  civil 
lorsqu'il  étoit  impossible  de  recaurirau  Curé 
Catliolique,  mi  lorsqu'il  n'y  avoit  sur  les 
lieux  que  le  Curé- légitime  qui  avoit  prêté 
le  serment  6c  participé  au  Schisme:  la  Con- 
grégation répondit  que  ces  3Iariages  étoient 
valides.  Elle  condamna  cependant  lesépoux 
qui  avoient  contradé  en  présence  du  Ma- 
gistrat civil  pour  la  raison  alléguée  ci-des- 

s'-^-^  (Z)  • 


(7)  Matrimonla  contrafta  coram  gaeculari  ma- 
gisrrata  aut  coram  extraneo  Sacerdote  ,  cum  con- 
tra hentes  ad  Parce  hum  aut  Superiorem  legiti- 
mum  ,  nullatenù^,  aut  non  nisi  difficilissinie  seu 
periculosisslme  recurrere  possent,  e-?se  valida  ; 
quoties  duo  saltem  adfaerunt  testes  -,  juxta  re- 
solurioncs  in  causa  Belgii  diei  Marrii  1623.  in  alla 
diei  30.  Martii  1669.  Et  juxta  résolut; oncm  C 
S.  Otïicii  in  causa  provinci^E  Malaburiae  diei  8, 
Martii  1669.  Quibus  adhaesit  hxc  particuîaris 
Conçrre^atio  in  resolutlone  capta  die  2.  Ton. 
prrreriti  In  re^ponsione  ad  Epistol^im  Episcopt 
Lucion-ensis .  JRcioZ.  diei  5.  O^h.   1^94- 
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§•  7- 

Réfl2Xions  sur  tout  ce  qui  précède  \  manière 
dont  les  Fidelks  doivent  ccmtratier  leurs. 
Mariages  . 

Kous  venons  de  présenter  tous  les  prin- 
cipes sar  les  quels  on  peut  juger  de  la  vali- 
dité des  Mar;as:es  célébrés  en  France  .  Avant 
de  passer  outre  il  i>tous  a  paru  néceshaire 
de  rappeler  succintenient  ce  que  nous  ve- 
nons dédire,  &  de  montrer  d'après  les  ré- 
gies données  par  le  S.  Siège  de  quelle  ma- 
nière les  Fidelles  peuvent  dans  ces  malheu- 
reux temps  contracter  leurs  Mariages . 

D'abord  toutes  les  fois  qu'ils  peuvent 
contracter  en  présence  du  Garé  catholi- 
que, lear  devoir  est  de  ie  faire;  sans  cela 
leurs  unions  n'auroient  aucune  valeur  aux 
yeux  de  l'Eglise  . 

S'il  n'a  pas  été  possible  de  se  marier 
selon  la  forme  prescrite  par  le  Concile  de 
Trente:  alors  tous  les  Mariages  contractés 
sans  empêchement  diriraant  &  sans  la  pré- 
sence du  Curé  légitime  sont  valides ,  si  deux 
témoins  ont  assjsté  à  sa  célébration  . 

L'intrusion  des  faux  Pasteurs  n'a  pas 
donné  la  qualité  de  Curé  légitime  à  ceux 
qui  ont  usurpé  nos  liglises;  Ôc  jamais  les 
Intrus  ne  peuvent  remplacer,  iri  suppléer, 
Tîi  représenter  les  Curés  dans  aucune  fbnc- 
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tion  .  Ainsi  leur  présence,  m  leur  bénédic- 
tion ne  donnent  ancnne  stabilité  ,  ni  ait- 
cune  valeur  au  Mariaoçe.  Néanmoins  cet- 
te qualité  d'Intrns  ne  pouvant  pas-  non  plus 
intirmcr  &  rendre  invalide  le  contrat  Ma- 
trimonial, lorsqu'il  est  impossible  d'observer 
îa  forme  prescrite  par  le  Concile  de  Tren- 
te ,  les  Mariages  cé'ébrés  en  présence  des 
Intrus  comme  ténioin&,  ou  même  quand  ils 
ont  la  témérité  d'exercer  les  fonctions  des 
Curés  légitimes  sont  valides,  comme  ils  le 
seroient,si  les  Intrus  n'y  entroient  pour  rien 
&  n'y  assistoient  pas . 

Les  Mariages  céiébrés  en  présence  des 
Curés  jureurs  sont  toujours  valides,  si  au 
moins  une  des  deux  parti«ts  ehi^domiciliée 
dans  la  Paroisse  dans  laquelle  ils  ont  été 
légitimement  placés  par  l'Egbse ,  &  s'il  n'y 
a  aucun  em[)êchement  dirimant  qui  s'op- 
pose à  leur  validité . 

Il  faut  dire  la  même  chose  de  tous  les 
Mariages  célébrés  en  présence  du  Magistrat 
civil  assisté  de  deux  témoins,  ou  au  moins 
d'un  seul,  [,arceqne  le  Magistrat  fait  les  fonc-' 
tions  du  second  témoin  exigé  par  le  Con- 
cile, lorsqu'il  est  impo.^sible  de  suivre  la 
forme  prescrite  par  le  Concile  de  Trente 
Voihi  sur  quels  fondemens  on  peut  juger  la 
validité  des  Mariages  sous  le  rapport  de  la 
nécessité  de  la  présence  du  propre  Curé, 

Si  on  examine  quand  est-ce  que  les  Ma- 
riages d'ailleurs  valides  ont  été  illicitemeii': 
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contractés ,  on  voit  que  tons  ceux  qui  ont 
été  télébrég  en  présence  de  témoins  hé- 
rétiques ou  schi.smatiques;  de  Piètres  ju- 
reurs ,  ou  schismatiqaes ,  ou  intrus  ;  &  en  pré- 
sence des  Magistrats  qui  avoient  prêté  le 
serment  condamné  ,  ont  été  tous  illicites;  & 
que  le-s  époux  ont  offensé  Dieu  en  les  cé- 
lébrant de  cette   manière  . 

Les  principes  sur  les  quels  ces  décisions 
5ont  fondées, tracent  la  conduite  qu'on  doit 
tenir  dans  la  suite  dans  tous  les  lieux  où 
il  seroit  impossible  de  suivre  la  foime  pres- 
crite par  le  Concile  de  Trente.  C'est  celle 
qu'a  tracée  Pie  VI.  auxFidelles  de  France. 

Si  le  Magistrat  civil  a  adhéré  au  Schis- 
me, ou  prêté  le  serment  proscrit  par  le  S. 
Siège ,  les  époux  doivent  se  marier  d'abord 
en  présence  de  deux  témoins  catholiques, 
&  puis  faire  la  déclaration  de  leurs  Ma- 
riages à  l'OfHcier  public  ,  si  toutefois  dans 
les  déclarations  que  Ton  demande ,  ou  dans 
les  cérémonies  que  Ton  pratique  ,  il  n'y  a 
aucun  rit  anti-religieux,  &  qu'elles  ne  ren- 
ferment que  de  pures  formalités.  Voila  les 
règles  du  S.  Siège  données  à  nos  Fidelles 
de  France  (8) . 

Aujourd'hui  que  ce  serment  condamné" 
par  le  S.  Siège  n'est  plus  exigé  des  fon- 
ctionnaires publics  :  si  ceux  qui  exercent  le 
pouvoir  de  recevoir  les  déclarations  de 
mariage,  ne  sont  pa?  des  schismatiques,  ou 
qu'ils  n'aïeni    pab  prêté    le  serment  proi- 
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crit ,  ou  enfin  qu'ils  aient  été  réconciliés 
a  l'Eglise  ;  &  qu'on  ait  la  liberté  de  prendre 
des  témoins  catholiques,  il  n'est  pas  néces- 
saire de  faire  précéder  la  célébration  des 
mariages  à  la  formalité  que  Ton  est  obligé 
de  remplir  chez  le  Magistrat  civil  ;  parce- 
qu'alors  il  n'y  auroit  point  de  communica- 
tion interdite  a  craindre , 

§.  8. 

(^iid-t-on  à  demander  aux  Fidelles  qui  se 
sont  mariés  hors  de  la  présence  de  tout 
Prêtre  Catholique, &  dont  le  mariage  sera, 
jugé  valide'? 

On  n'a  rien  à  leur  demander.  Si  nous  en 
parlons  ici  ,  c'est  que  dans  plusieurs  plans 
de  conduite  trat'és  soit  en  France,  soit  de- 
hors, on  a  manifesté  des  vues  &  proposé  des 
idées  qui  nous  paroissent  peu  conformes  aux 
principes  &  aux  règles  ;&  qu'elles  peuvent 
être  fort  embarrassantes  dans  la  pratique  . 
C'est  pour  cette  dernière  raison  que  nous 
avons  crut  devoir  en  parler.  Le  mmistf^re 
a  déji  tan  d'entraves  qu'il  ne  nous  paroi t 
nullement   nécessaire  de  les  augmenter. 

Les  uns  ont  voulu  qu'on  fit  renouveller 
le  consentement  des  époux  6i  qu'on  bénit 
en  face  d'Eglise  ce  simulacre  de  Mariage. 
D'autres  ont  dit  qu'il  falloit  suppléer  les  cé- 
rémonies du  sacrement.  Quelques  uns  ont 
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voulu  qu'on  ajontât  le  sacrement  à  un  con- 
trat qu'ils  ont  regardé  comiiie  purement 
civil,  ou  comine  vdWûe  in  officiis  natur<f  ^ 
ain.^i  que  s'explique  l'école.  Voilà  comme 
on  s'est  divisé  sur  ce  point,  &  comme  on 
se  divise  sur  tout,  lorsqu'  au  lieu  de  s'atta- 
cher à  la  pratique  de  l'Eglise  qui  est  le 
flambeau  qui  doit  seul  guider  ,  c'est  sur 
le  caprice ,  ou  sur  les  opinions  des  Théolo- 
giens qui  sont  tous  divisés  de  sentiment, 
qu'on  veut  régler  sa  conduite. 

Il  n'entre  pas  clans  notre  plan  d'exami- 
ner quels  sont  les  fondemens  des  opinions 
ou  des  idées  que  nous  venons  d'exposer  sur 
ce  sujet.  Quand  il  y  a  un  chemin  droit  qui 
conduit  a  la  vérité,  il  faut  le  prendre  sans 
s'arrêter  à  chaque  pas  ,  pour  examiner 
ce  que  chacun  juge  à  propos  de  mettre  en 
avant  pour  arrêter  la  marche  de  celui  qui 
ne  veut  connoître  &  trouver  qu'elle  seule. 

Qu'elle  est  la  pratique  de  l'Eglise  en- 
vers les  Fidelles  que  les  circonstances  autori- 
sent à  se  marier  hors  de  la  présence  des 
Prêtres  ,  &  dont  les  Mariages  ainsi  célé- 
brés sont  jugés  valides?  Voilà  la  seule  cho- 
se qu'il  importe  de  connoître  &  d'examiner, 
parceque  c'est  la  règle  que  l'on  doit  sui- 
vre, malgré  la  diversité  des  opinions  des 
Théol:>giens  sur  le  ministre  du  Mariage  . 

Sa  pratique  est  de  les  laisser  vivre  tran- 
quillement dans  leur  Mariage  sans  rien  exi- 
ger d'eux  .  La  preuve  en  est  facile;  eu  effet 
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avant  le  Concile  de.  Trente  on  tenoit  pour 
valides  ,  les  !>Iaria^es  que  nous  anpelon* 
Clandestins  &  que  le  Concile  de  Trente  a 
déclaré  invalides  pour  Tavenir  (8)  .  Or  avant 
le  Concile  de  Trente  on  n'a  jamais  rien 
exit^é  des  Fi  délies  qui  a  voient  contracté 
sans  Prêtre  .  Donc  avant  le  Concile  de  Tren- 
te la  pratique  de  l'Eglise  étoit  telle  que 
nous  l'avons  dit. 

Depuis  le  Concile  de  Trente,  même  dans 
les  païs  où  le  décret  contre  la  clandestinité  a 
été  en  vigueur  ,ou  a  été  publié,  il  y  a  eu 
différentes  occasions ,  oii  on  a  jugé  valides 
les  Mariages  des  Fidelles,  quoiqu'ils  n'eus- 
sent pas  été  célébrés  en  présence  du  Cu- 
ré ;  comme  aussi  on  a  jugé  valides  ceux 
qui  étoient  célébrés  en  présence  du  Cu- 
ré, sans  que  !e  Curé  s'en  doutât,  quoiqu* 
il  n'y  donnât  aucune  approbation  ni  ad- 
hésion, ni  consentement,  lors  même  que 
le  Curé  manifestoit  son  improbation  6c  qu* 
il  ne  sortoit  de  sa  bouche  que  des  repro- 
ches contre  les  époux  qui  se  donnoient 
mutuellement  leur  consentement  en   sa  pré- 


(8j  Tametsi  dub'tandum  non  est,  clandesti- 
na  matrimonia  ,  hbero  contrahentium  consensu 
facla,  rata  5  Se  vera  esse  matrimonia ,  qiiamdia 
Ecclesia  ea  irrita  non  fecit ,  tS:  proindè  jure 
damnandl  «int  illi ,  ut  eos  S.  Synodus  anarlic- 
mate  damnât:  qui  ea  vera  ac  raca  esse  negant 
Concil.  Trld.  de  reforin.  Matr.  Sess,  24.   cap.    I 
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sence  :  or  Benoit  XIV.  assure  (9) ,  &  le  fait 
est  bien  constant  d'ailleurs,  que  dans  cette 
dernière  espèce  jamais  l'Eglise  n*a  rien  de- 
mandé aux  époux,  qu*elle  ne  les  a  astreints 


(9)  In  locis ,  in  quibug  Tridentinum    jam  est 
promulgatum,   non   laro  contingit  ,  virum  ,  6c 
fœminam  ,   matrimonium  inter  se  contrafturos, 
inopinate    Parochum  adiré,  &  coram  eo,  quam- 
vis  invito  ,   &   reluétante  ,   ac  duobus   tesnbus  , 
ibidem  fortuito    astanribus,    mutuum  in  conjU" 
gium  consensum  expiimere ,  atque  inde  statim 
se    subducere  ,   quin  Parochus  ullum  ,  nisi    for- 
çasse objurgationis  verbum    protulerit .   Ejusmo- 
di  matrimonium  ,  in   sententia  Melchioris  Cani , 
est  vaiidum  in   ratione  ccntraftus  -,  sed ,  ob  de- 
fcftum   Sacerdotalis    benediftionis ,  non  est  Sa- 
cramentum  .   Ne  itaque  sic  copulati  Fidèles  per- 
pétue careant    gracia  ,  quae-cx   Sacramento   ma- 
trimonu   in  contiahentes  derivatur,  deberet  Ec- 
clesia  iilos  compellere,   aut  saltem  hortari,  at- 
que inducere    ad   .suum  "contra^um    légitime  , 
consuetisque  abhlbitis  sacris  ritibus  ,  iterum  re- 
nov^andum  coram   eodem    Parocho  ,   cujus  ver- 
bis   fiât  Sacramentum  -,   atque  ,  ob   eamdem  ra- 
tionem  ,  coram  Sacerdoce  aut  pracciperet  ,  aut 
salcem  instaurari  curarct  clandest:na    conjugia  , 
in   locls    inita  ,    ubi   Tridentini    decretum  non 
esc  receptum  .  Cum  autem  in  neutro  casu,  con- 
jugii  renovacionem  ab  Ecclesia  urgeri  videamus  , 
non  temere  inde  c-onjicimus,  urrumque  contra- 
ftum  ,  quamquam  Sacerdocis   benedidlione   non 
obâignacum  ,  jam  ab  Eccles'a  haberi  pro  Sacra- 
mento .  Bened.  XIV.  de  Sjnod-   Dioces.  Lib.  ^• 
cap.    13. 


Part,  r.^cff.  ni.  Chapitre  Xril.    407 

à  aurune  cérémonie  &  qu'on  n'en  a  prati- 
qué aucune  sur  eux  .  La  pratique  de  l'Egli-' 
se  est  donc  certainement  opposée  à  toutes 
ces  nouvelles  idées . 

Ce  seroit  peu  d'avoir  montré  que  la  pra- 
tique de  l'Eglise  est  contraire  a  toutes  ces 
nouvelles  idées. Il  est  facile  de  prouver  de 
plus  qu'on  n'auroit  jamais  dû  les  proposer  . 
Car  Benoit  XIV.  qui  dans  son  traité  du  Sy- 
node   parle  de  la  division  de  l'Ecole  sur  la 
question  du  Ministre  du  Sacrement  de  Ma- 
riage emploie  .'deux  chapitres  entiers  pour 
faire  voir  que  les  Evêques  dans  leurs   Sy- 
nodes, (  &  il  en  est  sans  doute  de  même  de 
leurs  plans  de  conduite  &  de  leurs  ordon- 
nances ) ,  ne  doivent  pas  dire  la  moindre  cho- 
se   i^ur  tout  cela    (10);  qu'ils    doivent  se 


(10)  Utrlusque  opinionis  solidiora  fundamanta 
innuimus,non  animo  quemquam  inducendi  ad 
unam  ,  aut  akcram  ampleftendam;  sed  ut  Epi- 
scopi.s  sit  ptr.-juasam ,  utramque  esse  probabi- 
lem,  suos{ji:e  r^abcre  magnae  audoritatis  patro- 
nos  ;  arque  inde  non  decere  discant,  ut  ipsi  Ju- 
dicis  pal  tes  assumant,  qosstionemque  deliniarji", 
de  qua  Eccl^sia  nlhil  haftenus  pronunciavitp  scd 
Ttieclogorum  di?'putaiioni  permi^it.  Ouare  aâ:u- 
ri  in  Synodis  de  matiinionio ,  proponant  quidem  , 
expt'centque  doitrinam  a  Conciliis  Florentin.:, 
&  Tridentino  de  ejusmodi  Sacramento  diserte 
traditam  -,  sed  cavcant,  ne  aut  Parochum  ,  aut 
ipsos  ,  contrahentes  ,  ej'jsderir»  rninistros  appel- 
lent :  suorum  vero  Pr«decessoruni  Syncdos ,  in 
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borner  à  développer  la  dodrine  des  fîonci-^ 
les  de  Florence  &  de  Trente  sur  le  Maria-  . 
ge,    sans  rien   dire  sur   ces    questions.  11^ 
veut  même  qa'on  ne  retranche  rien  de  ce^ 
que   les  anciens  Synodes   auroient  dit  là- 
dessus ,  alîn  que   les  Théologiens   qui    font 
autorité  de  tout  ce  qui  favorise  leurs  opi- 
nions, ne  se  servent  pas  pour  appuier  leurs 
sentimens  ,  de  ce  qu*on  n'auroit  fait,  que 
pour  ne  pas  leur  laisser  une  arme  dans  leurs 
di.?putes.  Il  est  donc  certain  qu'on  n'auroit 
dû  rien   dire  de  tout  cela  . 

Nous  avons  un  grand  nombre  de  déci- 
sions de  la  Congrégation  interprète  du  Con- 
cile de  Trente ,  qui  prononcent  la  validité 
de»  Mariages  célébrés  hors  de  la  présence 
du  Curé  &  de  tout  Prêtre.  Aucune  n'astreint  , 
îes  parties  à  demander  le  ronouvcllement  "* 
du  ccnsentement,  ni  ne  les  assujettit  k  une 
nouvelle  célébration  du  Mariage  ;  m  à  aucu- 
ne espèce  de  rit.  La  cause  célèbre  des  Ma- 
riages de  H' j1  lande  présenta  une  occasion 
des  plus  favorables  d'en  parler,  puisque  la 
déclaration  de  Benoit  XIV.  parle   de  ceux 


quibus  ministri  nonien  vel  istis  ,  vel  illi  ind^rum 
repciiunt ,  inta8:a.s  relinquant  *,  ne,  eas  corri- 
g?ndo  ,  aut  apprv-^bcindo ,  in  idem  incidcint  vitium 
îilteracri  suffra^andi  ex  conirover.sis  inter  Théo- 
l'go-!  (>pinio:};bus:  a.  q'Jo  Diœcesanas  Synodos 
prorsus  iiTn-!un'?.«  essQ  debeic  ,  iiuç  usque  mcui- 
ça/imu;? .  Jd.  ii?id. 
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qui  s'étant  niaiiés  hors  de  l'Eglise  deman- 
dent ensuite  à  s*unir  à  elle  ;  &  il  déride 
que  ces  époux  doivent  se  regarder  comme 
liés  pas  l'ancien  lien  qui  les  unissoit  quoiqu'ils 
ne  renouvellent  pas  leur  consentement  eu 
présence  du  Garé  Cdtîioliqae  (if).  l!  est 
donc  vrai  que  la  pratique  de  l'Eglise  est 
contraire  k  ce  que  l'on  a  cru  pouvoir  de- 
mander anjourd'hui  de  ceux  qui  ont  con- 
traclé  validement  hors  de  la  présence  du 
Curé  catholique . 

Mais  au  moins  est-on  obligé  de  demander 
la  bénéciicti'jn  au  Ciire  légitime,  sans  re- 
noaveller  le  consentement  mairimonial?  La 
Congrégation  étabiie  pour  les  affaires  de 
France  a  répondu  a  cette  question ,  qu'  il  fal- 
loir exhorter  les  époux  (pii  avoientc  ntracté 
des  3Iariagcs  valides  en  pré-ence  eu  Magis- 
trat séculier  à  recevoir  la  bénédiction  du 
Curé,  sMs  le  pouvoient  sans  danger  (12). 

TOM.  11.  s 

(il)  Adeoque  si  contingat,  utrumque  conju- 
gem  ad  Cdchollcje  Ecclesiae  sinum  se  lejcipere, 
eodem ,  quo  anrea ,  conjugcili  vmculo,  ipsos 
omnino  teneri ,  etiamsi  mutuus  consensus  coiam 
ParQcho  Latliolico  ab  eis  non  renovetur  .  Be- 
ned.  XIV.  in  declw  atione  .super  dubiis  respi» 
cientibns  Matrimon  in  Hollandia  etc.  BuUar. 
Tom.    I.   n.   34.  pag    3;.    Elit.    Venet 

(l2j  Monendos  tamen  esse  contiahentes  ut 
consulant  su^  conscientise  ;  eo  quod  matrimo- 
nia  contra6Va  coram  Schifematicis  vel  scnisraati 
adhaerentibuSj   tarnetsi    in  praefatis  circumstan- 
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Je  ne  connois  aucune  antre  décision  sur  ce 
point.  J'ignore  même  si  celle-ci  s'étend  aux 
Fidellef?  qui  auroient  contracté  Mariage  en 
présence  de  téjioins  catholiques  avant  de 
se  présenter  au  Magistrat  séculier.  Dans 
tout  ce  qui  a  paru  de  Pie  VI.  ou  de  ré- 
ponses imprimées  de  la  Congrégation  pour 
nos  Fidelles  de  France,  il  n'est  nullement 
question  de  cette  bénédiction;  &  c'est  la 
première  fois,  si  je  ne  me  trompe,  que  les 
Congrégations  Komaines  ont  conseillé,  ou 
prescrit  kg^ens  reconnus  vaiidemc-nt  mariés, 
de  demander  la  bénédiction  conjugale  sans 
renouveller  le  consentement  matrimonial, 
que  cette  bénédiction  semble  supposer  avoir 
été  donné  immédiatement  avant.  Quoiqu* 
il  en  soit  il  faut  observer  qu'il  ne  s'agit  point 
de  supplément  des  cérémonies  du  Mariage , 
ni  de  renouvellement  du  consentement,  & 


tiis  sint  valida,  sunt  tamen  illicita;  nec  non 
hortandos  esse  ut  k  Parocho  legitimo  recipiant 
benediftionem ,  quatenus  iieri  possic  citrk  pe- 
ricuîum  .  Quoties  autem  duo  saltem  terres  mi- 
nime adfuerint  ,  matrimcnia  esse  invalidia  ;  & 
^uatenus  iîeri  possit  esse  revalidanda  :  ita  tamen 
ut  si  cbsrer  aliqpod  impcdimentum  juris  eccle- 
sir.srici  ,  dispen^etur  ab  Epi^copo  ,  quoties  di- 
spensandi  facultate  polleat  ex  concessione-Apo- 
stolics  Sedis  ,  ad  quam  recurrendum  rrit  ,  si 
de  impedimentis  agatur  in  quibus  dispensandi 
facultatem  non  habeat ,  ex  ejusdtm  Sedis  Apos- 
tolicae  delegatione  ,  Hes.  diei  5.  0<?.   I2V'4* 
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qu'en  allant  au  delà  des  termes  de  la  Con- 
grégation, on  s'écarteroit  de  son  esprit,  qui 
ne  peut  pas  être  d'avoir  voulu  rien  décider 
sur  ce  qui  concerne  la  question  du  Ministre 
du  Sacrement  de  Mariage . 

§   9- 

Conduite  envers  les  personnes  dont  les  Ma- 
ria^^cs  seront  jugés  non  valablement  con- 
tractés ? 

Dans  les  §.  7.  8.  9.  du  chapitre  XIV.de 
cette  section  nous  avons  parlé  de  la  con- 
duite des  Confesseurs  envers  ceux  qui 
sous  le  voile  d'un  mariage  autorisé  par  les 
loix  vivent  dans  le  concubinage  ,  parce- 
que  leur  union  est  invalide  aux  yeux  de  l'E- 
glise. 

Il  faut  néanmoins  observer  ici  q'  e  les 
circonstances  exigent  des  Supéiieurs Ecclé- 
siastiques comme  des  Confesseurs,  des  at- 
tentions toutes  particulières  dans  cette  es- 
pèce do  causes . 

Et  d'abord  il  faut  soigneasement  distin- 
guer les  Mariages  nuls  de  notoriété  publi- 
que ,  de  ceux  dont  la  nullité  n'est  connue 
qu'a  une  partie,  ou  à  peu  de  personnes. 
La  règle  établie  plus  haut  n'auroit  alors 
aucune  application  <k  il  faudroit  se  conduire 
dans  ces  circonstances,  comme  le  prescri- 
vent les  auteurs  &  la  plupart  de  nos  Rituels . 

s  2 
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Une  autre  attention  importante  à  faire, 
c'est  a  la  qualité  des  époux  dont  il  est 
question,  sçavoir  s'ils  sont  tous  deux  fidel- 
ks,  ou  s'il  n'y  en  a  qu'un  seul.  Car  s'ils 
sont  fidelles  il  ne  sera  pas  difficile  de  les 
déterminer  à  une  séparation  momentanée, 
si  elle  étoit  d'ailleurs  sans  inconvéniens*, 
car  nous  supposons  ici  que  la  cause  de  la 
nullité  du  mariage  provient  d'un  empêche- 
ment dont  l'Eglise  accorde  la  dispense.  Si 
au  contraire  une  seule  partie  est  fidelie, 
la  conduite  peut  devenir  tres-embarrassante 
sur-tout,  si  la  partie  qui  ne  l'est  pas,  est 
un  homme  dur  &  intraitable  qui  refuse  de 
renouveller  le  mariage  &  qui  ne  consente 
point  à  la  séparation  .  Eu  effet  le  lien 
civil  qui  tient  unies  les  parties  qui  ont  ain- 
si contracté,  autorise  Tune  à  demander  que 
celle  qui  voudroit  se  séparer  reste  avec  el- 
le .  S\  la  séparation  a  lieu  ,  elle  peut 
en  proiiter  pour  rompre  le  manage;  ce  qui 
entraine  les  plus  graves  incouvéuiens.  Ces 
sortes  d'espèces  ne  sont  pas  rares,  6c  je  ne 
crois  pas  que  dans  ces  occasions  il  fut  pru- 
dent de  demander  des  séparations  de  de- 
meure. Le  Confesseur  qui  auroit  à  diriger 
la  partie  catholique  ,  devroit  recourir  à  TE-, 
vêque  «ic  ne  rien  précipiter  dans  cette  cause, 
en  se  bornant  a  représenter  a  îa'partie  ca- 
tholique les  devoirs  que  lui  impose  la  reli- 
gion . 

Il  en  est  d©  même  de  tous  ceux  que  le 


Part.  7.  SeSf.  lîl.  Chapitre  XV IL    413 

soui  d'une,  famille  foroerolt  à  cohabiter 
jusqu'à  ce  qu'on  put  obtenir  les  dispenses 
nécessaires  &  procéder  a  la  célébration  d'un 
nouveau  mariage.  La  rigueur  des  loix  ca- 
noniques ne  peut  pas  aller  jusqu'à  forcer 
une  séparation  d'habitation  même  momen- 
tanée, si  elle  devoit  entraîner  des  inoonvé- 
niens  trop  considérables.  Les  Conf^sseurs 
doivent  procéder  dans  ces  sortes  de  causes 
avec  une  grande  prudence  &  une  grande 
modération  ,&  recourir  aux  Evêques.  Car 
c'est  à  eux  à  juger  ce  qu'il  est  convenable 
de  prescrire  d^^ns  les  oiicasions ,  où  ils  cro- 
ient nécessaire  de  s'éloigner  des  règles. 

Autre  fois  dans  ces  sortes  de  causes  l'E- 
glise ne  prescrivoit  pas  toujours  ces  sépa- 
rations qu'on  a  ordonnées  avec  la  plus  gran- 
de raison  dans  les  temps  postérieurs,  parce- 
que  les  Io1ix  publiques  éroient  conformes  à 
celles  de  l'Eglise  ^  que  ces  cas  étoient 
très-rares  ,  à  cause  des  précautions  que  Ja 
sagesse  de  l'Eglise  avoit  prises  puur  les 
éviter,  &  qu'il  n'en  pouvoit  résulter  que 
très  peu  d'inconvéniens  .  Aujourd'hui  au 
contraire  le  nombre  des  Mariages  contrac- 
tés avec  des  empêchemens  dirimans  publi- 
quement connus  est  presqu'infîni  ,  les  loix 
civiles  les  favorisent,  &  les  embarras  pour 
les  séparations  sont  très-considérables. 

La  pratique  de  l'Eglise  sous  les  loix  ci- 
viles qui  autorisoient  le  divorce,  étoit  de  ne 
point  admettre  à  la  pénitence  ni   à  la  par- 
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ticipation  des  Sacremensja  partie  qui  après 
k  divorce  se  marioit,  jusqu'à  ce  que  la  mort 
de  l'autre  eut  rompu  l'union  légitimement 
contraâée .  C'est  ce  que  S.  Innoc.  I.  nous  en- 
seigne tant  dans  l'épitre  à  S.  Victrice  de 
E-ouen ,  où  il  en  parle  par  comparaison ,  que 
dans  celle  à  S.  Exupére  de  Toulouse  qui 
i'avoit  consulté  sur  ce  point  (13).  Au  com- 
iiiencemerit  du  IV.  siècle  nous  trouvons  cet- 
te même  règle  établie  dans  les  Eglises  d'Es- 


(13)  Si  enim  de  omnibus*  haec  ratio  custodi- 
tur  ,  ut  quascumqae  vivante  viro  alceri  nupserir  , 
habeatur  adultéra  ,  nec  ei  agendae  pœnitentiae 
îicentia  concedatur  ,  nisi  unus  ex  eis  defunftus 
fuerit  :  quanto  magis  &c.  S.  Innoc.  /.  epist.  2. 
ad  Victric.  Rothomag  n.  15.  apud  D.  Constant, 
De  his  etiam  requisivit  dileftio  tua ,  qui  inter- 
vcniente  répudie,  alii  se  matrimonio  copularunt. 
Quos  in  utraque  parte  aduiteros  esse  manifestum 
est .  Qui  vcro  vel  uxiore  vivente  ,  quamvis  dis* 
sociatum  videatur  esse  conjagium,  ad  aliam  co- 
pulam  festinarunt ,  neque  possunt  adiilteri  non 
videri ,  in  tantum  ut  etiam  hae  personae  ,  qui- 
bus  talcs  conjunfts  sunt,  etiam  ipss  adulterium 
commisisse  vidcantui ,  secundum  illud  quod  le- 
gimus  in  Evangelio  :  (jui  dintiserit  axorem  suam , 
et  duxerit  aliam  mœchatur  ;  siriiiliter  et  qui 
dimissam  duxerit,  ynœchatiiv  .  Et  ideo  omnes 
a  communione  Fidelium  abstinendos.  De  pa- 
rentibus  autem  ,  aut  de  propinquis  eorum  nihil 
taie  statui  potest ,  nisi  incentores  illiciti  con- 
sortii  fuisse  detegantur  .  Id,  epist.  6.  ad  txu^ 
per.  n.   12.  ibid. 
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pasrne ,  ainsi  qu'on  le  voit  par  le  Concile 
d'Èlvire  (14).  Nos  Eglises  dévoient  aassî 
avoir  cette  discif)rme  puisque  le  I  Concile 
d'Arles  veut  que  si  des  jeunes  Maris  sur 
prennent  leurs  femmes  dans  l'adultère,  on 
leur  conseille  de  ne  point  passer  a  d'autres 
Tîôces  durant  la  vie  de  leurs  femmes  (15). 
Là  on  ne  voit  pas  qu'il  soit  question  de 
séparation  ordonnée  a  ceux  qui  après  le 
divorce  s'étoient  mariés  quoiqu'on  les  jugeât 
adultères,  comme  nous  les  jugeons  nous- 
mêmes  . 

Peut-être  les  Evêques  vu  la  similitude 
des  circonstances  dans  le  lien  civil  qvVi  tient 
unies  devant  le  Magistrat  les  personnes  qui 
ont  contracté  des  mariages  nuls,  croiront  pou- 
voir rappeler  cette  discipline  qui  ôteroit 
aux  Ministres  de  1'  Eglise  l'odieux  d'ordon- 
ner ces  séparations  :  alors  on  tiendroit  pour 

s  4 

(14)  Fœmina  fidelis  quae  adulterum  maritum 
reliquerit  fidelem  6c  akcrum  dacic ,  prohibcatur 
ne  ducat  ;  si  duxerit ,  non  prius  accipiat  com- 
munionem  ,  nisi  quem  reliquerit ,  prius  de  ss- 
culo  exierit  -,  nisi  forte  nécessitas  infîrmitatis 
dare  compulerit .  Concil.  Illiberit.  incert.  ann 
can.  9. 

(15)  De  iis  quicoujuges  suas  in  adulterio  de- 
prehendunt,  &  iidem  sunt  adolescentes  fidèles, 
&  prohibentur  nubere  ,  placuit,  ut  in  quan- 
tum pDSsit  consilium  eis  detur ,  ne  viventlbus 
uxoribus  suis,  licet  adidteris ,  alias  accipiant . 
Concil.  Arelat,    l.  an.  314.   can,   10, 
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Concubinaires  publics  tous  ceux  qui  refu- 
sevuient  de  se  conformer  aux  loix  de  l'E- 
glise &  de  renouveller  leurs  mariages  ;  & 
on  ne  les  admcttroit  à  la  pénitence  qu'à  la 
iBQtt,  tant  que  les  deux  parties  qui  avoient 
validement  contracté  vivroient  .  Un  aussi 
grand  nombre  de  Mariages  non  valides  pour- 
roit  en  persuailcr  ia  nécessité,  pour  éviter 
les  troubles  que  ne  manqueroient  pas  de 
produire  dans  un  siècle  aussi  corrompu  & 
aussi  impie  que  le  nôtre  tant  de  séparations 
qu'on  auroit  à  ordonner,  à  moins  que  l'E- 
glise n'y  pourvut  d'une  autre  manière,  com- 
me nous  allons  voir  qu'elle  Ta  fait  dans  des 
circonstances  semblables  à  celles-ci. 

§.  lo. 

Des  inoïens  pour  remédier  au  défaut  de  la 
va.idiié  des  Mariages, 

L'Église  toujours  animée  par  Tesprit  de 
Dieu  a  étéconstammentoccupée  desmoiens 
d'entretenir  la  paix  &  d'obvier  aux  trou- 
bles. Elle  a  sçu  dans  les  circonstances,  où 
elle  Ta  cru  nécessaire  ,  modérer  sa  disci- 
pline; &  voiant  qu'après  les  troubles  &  les 
agitations  des  empires,  &  sur-tout  après  les 
persécutions  &  les  Schismes  ,  il  étoit  im- 
possible de  corriger  tous  hs  maux;  elle  a 
pourvu  quand  elle  Ta  cru  nécessaire  d'une 
manière  générale  &  pleine  de  miséricorde 
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îwx  remèdes  qu'elle  a  jugé  prudent  de  leur 
appliquer. 

Nous  avons  un  exemple  célèbre  de  cet- 
te indulgence  dans  l'hiîtoire  du  rétablis- 
sement de  la  Religion  Catholique  en  An- 
gleterre .  Le  Cardinal  Palus  par  une  di- 
spea>e  géaéiale  permit  qae  toui  ceux  qui 
iC  sçachant,  ou  ne  !•*  ï;çacbant  pas  s'étoient 
tnariés  malgré  les  enipêchemens  de  consan- 
gaiuité,  ou  d'affinité,  ou  de  parenté  spiri- 
tuelle, ou  d'honnêteté  publique,  restassent 
ensemble  dans  leur  Mariage,  ou  qu'ils  se 
ma'iassentde  nouveau;  déclarant  néanmoins 
qar,  cette  dispense  ne  regardoit  que  c<eux 
qui  avoient  contracté  dans  les  dégrés  dont 
le  Saint  SiSgc  av^oit  accoutumé  de  dispen- 
ser (16).  Tel  fut  le  décret  du  Cardinal  Po- 
^ sj 

(16)  Et  cum  omnibus  &  singulis  personis 
regai  pr^difti  ,  quae  in  aliquo  consangulnitatis 
vel  affiniratis  gradu  ,  ctiam  multiplici  ,  vel 
cognp.tioni'î  spiritualis  seu  publicae  honestatis 
justitiae  impedimento  ,  de  jure  positivo  intro- 
dacbis  ,  &  in  qaibus  SS.  DD.  N«.stcr  Papa  dis- 
pensare  consuevif,  matrimonia  scienter  vel 
ignoranter  de  fa8:o  contraxerint  ,  ut  aliquo 
impedimentorum  praeinissorum  non  obstante , 
in  eorum  matrimoniis  ,  Sfc  contia^ris  libère  & 
licite  remanere  ,  st^u  illa  de  novo  contrahere 
possint  misericorditer  in  Domino  dispensamus  ^ 
prolem  susceptam  aut  susclpiendam  legitimam 
decernentes  -,  ita  tamen  nt  qui  scienter  .Se  ma-^ 
litiose  contraxerint  a  sententia  cxcommunicatio- 
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lus,  &  non  celui  dont  les  auteurs  par- 
lent &  qu'ils  étendent  beaucoup  plus .  Une 
pareille  indulgence  nous  seroit  très-avanta- 
geuse à  cause  de  tant  de  personnes  qui 
aiant  contracté  des  Mariages  invalides  avec 
lies  hommes  sans  religion,  ne  peuvent  ni  €e 
séparer  de  leurs  conjoints,  ni  les  déterminer 
à  se  maner  en  face  d'Eglise ,  &  à  la  plupart 
des  quels  on  ne  pourroit  même  accorder 
la  bénédiction  nuptiale.  Lorsque  le  Cardi- 
nal Poliis accorda  cette  dispense, la  religion 
étoit  rétablie  &  appuiée  par  Tautorité  roïa- 
Je .  Les  circonstances  dans  les  quelles  se  trou- 
ve la  religion  en  France  Texigent  bien  plus 
impérieusement,  puisque  le  gouvernement 
ne  connoît  aucune  religion,  qu'il  ne  juge 
que  selon  les  nouvelles  loix  qui  présentent 
elles-mêmes  un  obstacle  insurmontable  aux 
Fidel  les  qui  ont  contracté  des  Mariages  in- 
valides. On  peut  voir  dans  Benoit  XIV.  que 
TEirlise  Romaine  en  faveur  d'une  multitude 
de  peuple  pousse  jusqu'à  cet  excès  son  in- 
dulgence, &  que  l'exemple  que  nous  avons 
cité  n'est  pas  Je  seul  de  ce  genre  (17). 


nis  &  ab  incestûs  seu  sacrilegii  reatu  absolu- 
tionem  a  suo  Ordinarid  vel  Curato  ,  quibus  id 
feciendi  facultatem  concedimusobtineant .  Litt. 
disp.  Card.  Poli  .  Tom.  IV.  Concil.  Ma^n.  Brit. 
pag.    IÎ4. 

(17}  Qui  (  Ponnfex  Romaniis)    Si  non  agitur 
ÙQ  impedimento  erroris  personae  quod  refertur 
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Jules  III  avoit  été  au  delà  dans  les  pou- 
voirs qu'il  avoit  accordés  au  Cardinal  Polus, 
car  il  l'avoit  autorisé  à  dispenser  de  Tem- 
pècheracnt  de  Tordre  (i8).  S'il   ne  devoit 


td  jas  naturale  ,  sed  de  allis  impedimentis  , 
qu«  a  jure  scripto  decernuntur ,  non  solum 
auferie  de  medio  potest  incommoda  qns  jam  se- 
cura  ab  illo  sunt ,  uti  constat  quotidiana  ex- 
perientia  ,  cum  in  ra  lice  matrimonii  legit.mam 
proleni  déclarât ,  sed  etiam  ob  consensum  nn- 
taralem  initio  prjest'.tum  ,  dispensare  potest  , 
si  velit ,  a  renovando  con*ensu  quemadmodam 
apud  Indos  confirmara  fuerunt  qasdam  ma- 
tFimonla  quai  Pucueles  ,  Se  Quarterones  (  sic  enlm 
nuncupantur  j  baud  rite  iaiverant  interpositâ 
démentis  "  XI.  auftoritate  ,  qui  die  2.  Aprilis 
anno  1305.  ob  hanc  rem  litteras  Apostolicas 
promulgavit.  Si  vero  id  sperandum  minime  foret , 
quod  nos  ipsi  dificiUimum  asserimus  ,  cum  so- 
lum evenisse  certum  sit  ,  quoties  ex  impedi- 
mento  juris  positivi  irrita  matrimonia  corite£ta 
fuerant  a  magna  hominum  multitudine ,  non 
autem  ,  a  peculiari  homine^&c.  Bened.  XIV. 
instit.  88.  Voie:i  amsi  son  traité  du  Synode 
Diocésain  livre   13.    chap.    21.     ' 

(18;  Nec  non  per  te  in  prsteritis  dumtaxat  ca- 
sibus  ,  aliquos  Clericos  ssculares  ,  tantum  Près- 
byteros  ,  Diaconos  aut  Subdiaconos  ,  qui  matri- 
monium  cum  aliquibus  virginibu?  ,  vel  corrup- 
tis  çaecularibus ,  etiam  mulieribus  ,  de  fa£lo 
catenùs  contraxissent ,  considerata  aliqua  ipso- 
rum  singulari  qualitate,  &  cognita  eorum  vera 
ad  Christi  fidem  conversione  ,  ac  aliis  circum- 
staniiis  ac  modiiicationibus  tuo  tantum  arbitrio 
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point  en  résulter  de  scandale  :  peut-être 
seroit-il  nécessaire  de  mollir  inême  sur  ce 
point  en  France,  si  rien  ne  pouvant  ramener 
quelques  uns  de  ceux  qui  ont  contracté  Ma- 
riage malgré  cet  empêchement,  on  ne  pou- 
voit  pas  autrement  retirer  du  concubinage 
les  malhenreuses  femmes  qui  se  sont  ou- 
bliées jusqu'à  se  marier  avec  des  Prêtres. 

§■   lo. 

Devoirs  des  Curés  &   des  Confesseurs  par 
rapport  au  Sacrement  de  Mariage, 

La  facilité  que  les  nouvelles  loix  donnent 
à    tout  le  monde  de  se  marier  contre  les 


adhibendis,  ex  qulbus  aliis  prxscrtim  CleTicis- 
in  sacris  ordinibus  hujusmodi  constituris ,  qui- 
bus  non  licet  uxores  h.ibere ,  scandalum  omni- 
no  non  generetur  -,  citra  tamen  altaris  ac  aliy 
sacerdotum  ministeria  ,  &  titulos  bencfîciorum  . 
ecclesiasticorum  ,  ac  omni  ipsorum  ordinum 
exercitio  sublato  ab  excomunicationis  sententia 
&. aliis  reatibus  proprerea  incur.-sis,  injuntla  eis' 
€î;am  tuo  aibitno  pœnitentia  salutari  ,  absoî- 
vendi  ,  ac  cum  e'vs  dammodo  alter  eomm  su- 
perstcs  remaneret ,  de  caetero  sine  spe  conju- 
gii  ,  quod  inter  se  matrimonium  légitimé  con- 
trahere  ^  &  in  eo  postquam  contraftum  foret , 
licite  remanere  posscnt  ,  prolem  exinde  legi- 
t'-mam  decernendo  ,  misericorditer  dispensandi- 
JuUus  PP.  JIL  ibid.  pag.  92. 
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îoix  de  TEglise,  oblige  adxix  qui  sont  char- 
gés de  la  conduite  des  âmes  d'avertir  soa- 
vt.nt  ]f  s  F  deile^'  de  ne  contracter  que  con- 
formém-  nr  aux  SS  Canons;  &  pour  cela  ils 
doivent  leur  expliquer  quels  sont  leseuij^ê- 
cheinens  dirimau>,  leur  faire  sentir  les  rai- 
sons pour  les  quelles  l'Eiîlise  les  a  établis , 
leur  inoutrer  combic;n  l'honneur  des  famil- 
les est  intéres>é  à  les  maintenir;  ia  les  pré- 
venir que  si  dans  une  circoL«^tanre  comme 
celle-ci  l'Eglise  s'écarte  de  ses  rè-les  &  ac- 
corde plus  facilement  des  dispenses,  pour 
faciliter  le  salut  de  ceux  qui  au  mépris  de 
ses  Ioix  ont  contracté  des  Mariages  nuls, 
elle  ne  leur  d  )nneroit  pas  dans  la  .^uite  les 
mêmes  facilités,  parceqiie  ce  seroit détruire 
sa  discipline  ,  qui  a  pour  objet  la  conserva- 
tion des  bonnes  mœurs. 

Ils  doivent  leur  faire  sentir  combien  est 
énorme  le  crime  de  ceux  qui  se  marient 
avec  des  personnes  qui  ont  renoncé  à  ienr 
religion  ,  ou  qui  n'en  remplissent  pas  les 
devoirs,  ou  qui  sont  nés  dans  l'hérésie. 
Car  outre  le  danger  de  perdre  leur  salut , 
ils  doivent  craindre  ausii  la  perte  de  leurs 
enfans .  Quelle  perspective  horrible  que 
celle  d'un  jeune  mari,  ou  d'une  jeune  fem- 
me catholiques  qui  sont  presque  assurés  de 
n'avoir  des  e^ifans  que  pour  peupler  l'enfer! 
Qaand  les  personnes  séparées  de  l'Eglise 
n'ont  pas  le  2>èle  de  leur  secte ,  elles  sont 
dans  une  indifférence  absolue   pour  toute 
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religion .  Leur  commerce  dans  les  deux  sup- 
position-est infiniment  préjudiciable,  &  leurs 
exemples  ne  peuvent  êtie  qu'infiniment 
dangereux,  «iir-tout  pour  les  enfans  qui  les 
ont  toujours  sous  les  yeux .  C'est  ce  qui  fait 
presque  désespérer  du  salut  des  enfans  & 
de  la  partie  cathohque. 

Cependant  si  ou  a  le  malheur  de  voir 
dans  une  Paroisse  des  personnes  qui  aient 
ainii  contracté  &  dont  le  Mariage  soit  va- 
lide ,  on  doit  avertir  la  partie  catholique  . 
i.°  De  faire  pénitence  d'un  si  grand  cri- 
me .  2.°  De  vivre  dans  la  pratique  de  la 
vertu.  3.°  De  tâcher  par  ses  complaisan- 
ces &  par  le  douceur  de  son  commerce ,  de 
gagner  l'autre  à  Dieu  &  à  l'Eglise  .  4.°  De 
faire  tous  ses  efforts  pour  obtenir  de  Dieu 
sa  conversion .  5.°  De  donner  à  ses  enfans 
teus  les  soins  imaginables  afin  de  pouvoir 
les  conserver  à  Dieu  &  de  leur  faciliter  le 
salut.  Les  Ecclésiastiques  doivent  aussi  se* 
conder  le  zèle  de  la  partie  catholique.  Mais 
la  plus  grande  prudence  est  nécessaire,  sur- 
tout quand  la  partie  hérétique  ou  schisma- 
tique  a  le  fanatisme  de  sa  secte . 

Si  au  contraire  le  Mariage  dans  le  quel 
vivroient  deux  parties  Tune  Catholique  <k 
l'autre  Schismatique  étant  invalide ,  la  par- 
tie Catholique  pour  pourvoir  à  son  salut 
vouloit  obtenir  les  dispenses  nécessaires ,  & 
qu'elle  déterminât  à  la  célébration  du  Ma- 
rkge  son  conjoint:  alors  il  faiidroit   si  la 
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partie  Schismatique  refuiioit  ci'abjurer  le 
Schisme  &  que  le  Saint  Siège  eut  accor- 
dé cette  dispense,  que  le  31ariage  fut  cé- 
lébré en  présense  du  Curé  ia  hors  du  tem- 
ple, sans  cmploier  aucun  rit  que  le  simple 
consentement  des  parties  (19J.  Du  reste  le 


(19)  Prscipue  quoque  Episcopalis  muneris 
partes  erunt,  maxima  Catholicis  denunciare 
pericula ,  quas  tam  ipsis  quam  nasciturje  soboli, 
ex  prsfatis  imminent  nuptiis  .  .  .  diximus  au- 
tem  vix  evenire  posse ,  ut  a  connubiis  Catho- 
licorum  cum  Hsreticis  ea  amoveantur  pericu- 
la ,  quse  ipsis  plerumque  conjunfta  esse  soient; 
verum  non  id  omninc  impos.-ibileesse  pronancia» 
vimus  .  Taies  enim  reipsa  concurrcre  po?sunt 
circumstantiae ,  quae  cum  ab  eo  ,  qui  faculta- 
tem  dispcnsandi  habet,  expensae  fuerint ,  adi- 
tum  aperiant  conce^sioni  leg.timae  dispensatio- 
nis  ,  cujus  vi  matrimonium  inter  partes  Haere- 
ticam  unam,  alteramque  Catholicam  licitum 
reddatur  .  Quare  in  iis  locis  ,  ubi  hujusmodi 
matr  monia  aliquando  sic  contrahi  permitrun- 
tur ,  expedit  omnino  ut  Episcopus  ad  ruendum 
Ecclesise  decorem  ,  ritus  iu  eorumdem  connu» 
biorum  celebratione  servandos  opportune  pru- 
denterque  pr32scribat  .  Putantaliqui  ,  &  fidenter 
docent  hujusmodi  matrimonia  a  Sacerdote  be- 
nedicenda  esse  .  .  .  sed  reftius  judicat  Pontius 
admonens  .  hujUimodi  matrimoniis  saceidotalem 
benediftionem  impendendam  non  esse  ,  neque 
miisam  in  prssentia  haretici  celebrari  debere, 
nec  matrimonium  ipsum  intra  Ecclesise  ambi- 
tum  contrahi  *,  quoniam  nihil  horum  ad  illius 
validitatem    intervenire   necesse  est .  In  CoUa- 
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S.    Siège   n'accorde    jamais  à  des  partie»^ 
liers  ces  sortes  de  grâces ,  que  soas  la  pro- 


tionibiis  Eccles'astlcis  Parisiensibus  de  Matrimo- 
nio  tom.  3  lib.  ï.  collât.  2  §  ^.  exhibetur  ritus 
quo  celebrata;  fuerunî  nuptue  inter  Henr  che- 
tam  e  Re^  o  Francorum  sanguine  Principem  , 
èc  Gaii  larn  I.  Magns  Britaiinice  R  gem  ,  'lui-  j 
bas  Apoatol.cam  dispensationem  Ijtbar.us  \  îiL 
in  eum  fîncm  conces^erat  :  quje  nupti^s  dcs- 
cript£  h^bentuF  etiam  in  Historia  ,  seu  Com- 
me itirio,  cui  t  tulus  MerciLiiLs  Galhcim ,  tom. 
^.  paj;  3^,9.  Narrant  icaque,  matriincnum  in- 
ter prjedictam  Catholicam  Principem,  oc  hjeie- 
tici  Kes[is  Procuratorem  .extra  tccle.-ïiam  con- 
tiaâruin  faisse  ad  liniina  Ecclesi.»  xMerropohra- 
ns  Parisiensis^coram  Cardinale  magno  Francise 
Eleemo^ynario  ,  k  quo  tamen  benedidHo  nup- 
tialis  data  non  fuit  :  demde  Britannici  Régis 
Procuratorem  novam  nuptam  deduxisse  usque 
ad  ingressum  Ciiori  :  ibi  vero  a  pr^ditto  Car-  M 
dinale  celebratam  solemni  ritu  fuisse  iMissam  " 
adstantîbus  Rtge  ,  &  Regina  Francise  ,  &  nova 
Magnae  Britanniae  Reg  na  ,  ac  universa  Re- 
gia  Familia  :  sed  praed'ftum  Rcgis  Anglis 
Procuratorem  ,  quamvis  ipse  Catholicus  esset, 
cum  personam  gereret  Principis  Anglicanae  se-  j 
ftc  addifti  ,  in  proximum  Archiepiscopi  Pa- 
latium  intérim  sccessisse  ,  donec  Missa  termi- 
naretur  ;  qua  demum  expleta  ,  ad  reducendam 
ab  Ecclesia  Reginam  accessit  .  Honoratus  Tour- 
nely  in  P racle (^lonibus  rbjeolog.  de  Sacram. 
Matrim.  pag.  106  juxta  ed'.tionem  Parisiensem, 
narrât  ,  expresse  vetitum  fuisse  a  Clémente 
VIÏI.  ne  hujusmodi  matiimoniis  bened.ctio 
impenderetur  ,  Gallicanum  vero    Cierum   anno 
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messe    solemnelle    que    les    enfans    seront 
tous  éleve's  dans  la  religion  catholique. 

CHAPITRE  DIX-HUITIÈME. 

Cérémonies  des  Sépultures , 

JL^ans  Tétat  croppression  où  les  nouvelles 
3oix  ont  mis  l'Eglise,  il  ne  lui  est  plus  pos- 
sibld  de  suivre  ses  rits  pour  les  sépultures 
des  Fidelles.  Pie  YI.  dans  ses  instructions 
prescrivit  la  manière  dont  on  devoit  cé- 
lébrer les  obsèques  de  ceux  qui  meurent 
dam  Tunité  de  l'Eglise  .  Ils  consistent  à 
réciter  dans  la  maison  dn  mort  les  prières 
de  l'Eglise  avant  que  les  officiers  publics 
s'emparent  du  cadavre.  Voilà  toute  la  pom- 
pe qu'il  nous  est  permis  de  donner  à  nos 
sépultures .  Les  prières  de  l'Eglise  ont  tou- 
jours la  même  efficacité,  mais  le  sentiment 
de  la  nature  qui  porte  à  célébrer  avec  pom- 
pe les  obsèques  6i.  d  Iionorei  am.^i  la  mé- 
moire des  morts,  a  déplu  à  la  philosophie 
qui  n'a  pas  voulu  laisser   à   la   religion  & 


1670.  >eua3  ad  Chri.^tianisslmum  Regem  pièces 
deruHsse  ,  ut  eorum  importunitatem  cchibere 
curaret,qul  ParohcAS  ad  benedicendas  hujusmodi 
niiptlas  compel]-?re  saepe  tentabant  ;  aliaque  ad 
rem  hanc  pertinentia  subjungit  z/vi /em  pag.  108. 
Btsned.    XIV,  de    Sjnod.     Dicsce.  lib^    6.  cap. 


fi. 


426        Traité  de  la  conduite  &c. 

à  la  nature  cette  preuve  consolante  de  la 
foi  des  peuples  sur  l'immortalité  de  l'âme 
&  la  certitude  d'une  autre  vie  (i). 

CHAPITRE  DIX-NEUVIÈME . 

Conclusion. 

Xî  est  quelques  objets  moins  importans  que 
nous  avons  cru  devoir  omettre,  parceque 
nous  n'avions  rien  à  dire  là-dessus  que  tout 
le  monde  ne  sache .  Nous  voila  donc  arrivés 
à  la  fin  de  ce  long  Ôi.  pénible  travail ,  que 
l'obéissance  seule  a  pu  nous  faire  entre- 
prendre. 

Nous  l'offrons  au  Pontife  Vénérable  que 
TEsprit-Saint  vient  de  donner  à  son  Eglise 
pour  la  consoler  de  la  grande  perte  qu'elle 


(l)  Regulam  igitur  quâ  Fidèles  &  maxime 
Pastores  hac  in  re  uti  debent ,  hanc  futuram 
esse  praescripsit  Sanftissimus  :  Exequias  scilice^ 
defunftorum  celebrandas  esse  a  Parochis  legi- 
timis  (  si  ob  praesentes  Catholicorum  angustias 
aliter  iîeri  non  posait  ) ,  in  domibus  privatis 
juxta  Ecclesiae  ritum  H  s  vero  expletis  ,  toie- 
randum  esse  ,  ut  Parochi  intrusi  cadavera  k 
domo  exportent  &  ad  Ecclesiam  etiam  inhu* 
manda  dcft^rnnt  j  ita  tamen,  ut  Fidèles  Catbo- 
licl  nec  funus  comitentur  .  ncc  sacras  preces 
rec'tent  ,  aliosque  ritus  Ecclesis  cum  illis  so- 
cialiter  agant .  înstr.  PU  PP.  VI.  diei  2ô.  Sep» 
îembr.   I^^Ic 
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avoit  faite  dans  la  personne  de  Pie  VI.,  & 
que   la  Divine  Providence  a  élevé  sur  la 
Chaire   de  Pierre  pour  donner  a    tout  le 
troupeau  qu'il  est  chargé  de  paître ,  un  mo- 
dèle de  toutes  les  vertus .   En  l'offrant  au 
S. Siège,  c'est  le  rapporter  a  sa  source  puis- 
qu'il a  été  puisé  en  son  entier  dans  les  ar- 
chives de  l'Eglise  Romaine,  &  qu'il  ne  fait 
que  développer  la  doctrine  que  les  plus  il- 
lustres Papes  ont  enseignée  &  les  règles  de 
discipline  qu'ils  nous  ont  tracées. Paisse  c«t 
hommage  de  notre  plus  jirof  )nd  respect  être 
agréable  à  l'illustre  Pie  VU.  Nous  le  soume- 
tons  à  sa  censure ,  à  sa  correction ,  &  à  sa  ré- 
forme .  Notre  soumission  à  sonautoriréest  si 
entière  &  si  parfaite,  que  nous   rétractons 
d'avance  tout  ce  qui  pourroit  lui  déplaire  . 
Nous  le  présent'  ns  &  le  soumettons  éga- 
lement à  tous   les  Evêques  Français;  non 
comme    une   règle  de  conduite,  puisqii'au 
contraire  c'est  d'eux  que  nous  l'attendons, 
mais  comme   une  expos^ition  des  principes 
qui  ont  dirigé  l'Eglise  dans  des  circonstan- 
ces semblables  a  celles  oih   nous  nous  trou- 
vons. C'est  un  mémoire  oii  ils  verront  ce 
qu€  lenrs  plus   respectables    prédécesseurs 
ont  fait .  Car  c'est  encore  un  des  trésors  où 
nous  avons   puisé,  comme  dans   la  suite  la 
postérité    puisera  dans   les  monuments    de 
leur  sagesse,  de  leur  prudence,  ce  de  leur 
do£i:rine  .    Leur   autorité    aura  même   plus 
de  poids  dans  l'Eglise,  puisque  leur  qualité 
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de  Confesseurs  de  la  foi,  la  générosité  des 
sacrifices  qu'ils  ont  fait,  la  gloire  qu'ils  se 
sont  acquise  &  les  exemples  de  vertu  qu'ils 
ont  donné  dans  leur  dispersion,  ne  peuvent 
que  les  rendre  plus  vénérables  à  ceux  qui 
sçauront  apprécier  le  vrai  mérite,  &  ad- 
mirer la  venu  éprouvée  par  tant  d'infortu- 
nes. 

Nous  TofFrons  éî^a^ementà  tout  le  Clergé 
du  second  ordre  qui  a  si  généreusement 
&  si  constamment  suivi  les  exemples  que 
nous  ont  donné  les  Evêques  .  Nous  sommes 
bien  éloignés  de  penser  que  ce  livre  puisse 
satisfaire  l*attente  de  tous  nos  le<^eurs,  sur- 
tout lie  ceux  que  de  plus  longues  études ,  sou- 
tenues par  une  plus  grande  pratique  du  S. 
Ministère  ont  formé  depuis  long-tems  au 
gouvernement  &  à  la  conduite  spirituelle 
des  âmes:  mais  ceux-là  nous  sauront  quel- 
que gré  d'avoir  voulu  fraiera  ceux  qui  ont 
moins  d'exercice  &  de  connoissances,  un 
chemin  qu'ils  ont  parcouru  avec  gloire  & 
dans  lequel  plusieurs  ont  rendu  à  l'Eglise 
les  plus  signalés  services. 

Servir  l'Eglise,  voila  quel  a  été  notre 
unique  but.  C'est  le  désir  ardent  que  nous 
en  avions  qui  nous  a  soutenus  dans  uuc 
entreprise  si  longue  5c  si  difficile  .  Si  nos  foi- 
bles  efforts  lui  sont  avantageux  notre  sati- 
sfaction sera  à  son  comble.  C'est  à  la  Di- 
vine Providence  qui  nous  a  procuré  toutes 
les  facilités  pour  nous    occuper  de    cette 
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ouvrage  qu'il   appartient  de  le  bénir  &  de 
le  rendre  utile . 

Si  des   temps  moins  orageux  succèdent 
aux  tempêtes   que  l'Eglise  a  eu  à  essuïer, 
nous  jetterons  les  regards  surTavenirôc  nous 
nous  occuperons  de  la  seconde  partie  de  ce 
traité  qui  doit  parler  du  jugement  des  Clercs 
&  de  ce  qu'il  faut  faire  pour  fendre  utiles 
à  rEi^lise  tant  de  pertes  &   de  malheurs; 
mais  les  événemens  seuls  peuvent  nous  di- 
rifjer  dans  cette  nouvelle  entreprise .  Pour 
le  présent  nous  n'arons  encore  que  des  lar- 
mes à  répandre  sur  les  ruines    &  les  dé- 
combres qui  couvrent  le  sol  de   la  France. 
Mais    il  faut   attendre    les  momens   de  la 
divine    provâdence  &  se  borner  à   lui  de- 
mander de  faire  cesser  tant  de  maux .  O  mon 
Dieu  !  Quand  Ci^t-ce  que  votre  justice  lasse 
de  tant  de  crimes  se  lais.^era  fléchir  par  nos 
larmes  &   nos  prières  !  Nous  ne  craignons 
pas  de  voir  périr  l'Eglise  puisque    son  di- 
vin époux  lui  a  promis  une  éternelle  durée  : 
mais  la  longueur  de  cette  terrible  épreuve 
ne  fait  que  multip'ier  les  scandales  6c  pré- 
cipiter dans  les  abîmes  une  infinité  de  per- 
sonnes  pour  les    quelles  N.  S.  J.  G.  a  ré- 
pandu son  sang  .  Exaucez   nos  vœeux  ,  6 
mou  Dieu  !  Accueillez  nos  humbles  prières; 
que   la    voix  des   Martyrs  que    vous  avez: 
couronnés  parvienne  enfin  jusqu'à  vous .  St;- 
roient-iis  les  seuls  dont  xe  sacrifice  n'auroit 
été  utile  qu'à  eux  mêmes  1  Seroient-jls  les 
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derniers  élus,  que  vous  aviez  dans  cet  im- 
mense païsoùtantde  Fidellesvous  rendent 
encore  un  culte  si  pur  &  si  parfait  ?  Non 
Seigueur,  non;  le  temps  de  vos  Miséricor- 
des reviendra.  Vous  ramasserez  toutes  nos 
dispersions,  vous  relèverez  toutes  les  ruines 
de  nos  temples,  &  vous  nous  procurerez 
encore  le  bonheur  d'aller  chanter  des  can- 
tiques à  la  gloire  de  votre  miséricorde 
infinie ,  dans  cette  terre  où  votre  nom  est 
fcia^phêmé  depuii  si  long-tempfi . 
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Addhion  à  la  pape  322.  avant  le  §.  5. 

La  question  de  la  légitimité  de  la  pro- 
messe de  fidélité  à  la  constitution  de  la  Fran- 
ce divise  encore  les  esprits .  Le  S.  Siège  n  a 
iien  prononcé  sur  ce  point. 


